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PRÉFACE. 

m 

m 

m 

« 

Il    M  m  I  ■  tf  p  m  m    I  I  ■ 

A  l'epoc^ue  heureuse  et  solennelle 
de  la  îenaîssance  du  gouvernement 
monarchique  parmi  nous.  M,  de 
Beaunoir  conçut  le  dessein  et  tiaçà 
le  plan  4es  annalgs  de  l'Ente, 
On  se  proposoit  de  faise  de  cet 
ouvrage  un  dépôt  précieux  pour  les 
historiens,  un  mimunaent glorieux 
pour  la  nati(m ,  et  peut*étre  un  des 
moins, kidignes  hommages  que  la 
lecoimoiBMOice  pufad^é  ^p^t'C^Tf  irt 
à  notre  -Souverain  :  Ut:  ^f^té-  s'y 
devoit  montrer  dans  .tovl^*»  oaaç^ 
deur  y  et  dégagée  de&'  VâiniB  ornQ* 
mens  avec  lesquels  Téloquence  ou 
la  flatterie  k  dénaturent  si  souvent 
Plusieurs  hommes  de  lettres 
of&irent  leurs  secours^  j^accueiliis. 


viij    PRÉFACE.  ' 

avec  plaisir ,  la  demande  qui  me 
fut  faite ,  de  donner  un  précis  de 
notre  histoire,  depuis  la  conquête 
des  Fnûacs  jusqu'à  T^xplosion  <^ 
troubles  révolutionnaires.  C'étoit 
le  pëxystile  du  vasto .  édifice  que 
l'on Touloit élever,  etqui  ne  lussoit 
eiitr^oir  aucuii  teime  à  son  éten*- 
due  ,  puisque  ses  fondateurs  aspi» 
roie&t  à  en  £ûre  le  dépôt  de  toutes 
les  destinées  d'un  état  dcmt  la 
ffiigease ,  le  génie  et  Thénusme 
venoient  de  cimenter  Pimposante 

*ii.'yjl.je^iprémier8.,  j'ai  reconnu 
■^çmj  'îé'':piiéis  historique  -ne .  renï- 
-plbsôlt'pàs^tdon  objet,  et  déeeloit 
'  trop  la.  hâte  avec  laquelle  il  avoit 
été  fait;  mais  j'ai  pen^  qu'il .étoit 
:-susceplible  de-plui^  de-  développe* 

mens  et  de  perfection.  Cette  idée , 

dont 
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PliÉFÂCIi.  iz^ 

dont  l'expérience  marquera  le  degré 
de  justesse,  m'a  jeté  dans  un  tnt* 
rail  qui  denuuidoit  de  Tardeur  et 
de  la  conslan06.  > 
J*ai  lu  avec  un  soin  égal  ,  les 
éloges  et  les-  critiques  qui  me- sont 
parvenues  ;  toutefois  j'ai  mis  una 
extrême  différence  dans  Isurapprê* 

cœur  j  sans  flatter  mon  amour  pro» 
pre>  parce  que  tous  annoncent  plus 
ou  moins  ks  illusions  de  l'amitié. 
Les  critiques  ne  pouvoient  m'ëclai« 
rer  sans  me  causer  quelque  peine  : 
cependant  elles  ont  obtenu  ma 
confiance.  Peu  de  réflexions  su& 
soient  pour  me  convaincre  quet4ief 
personnes ,  à  qui  |e  suis  entière^ 
ment  étranger^  ne  pouvoient  ni 
me  juger  sans  impartialité ,  ni  me 
condamner  avec  aigreur. 

b 
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k'      P  R  É  F  i  O  R 

}  Sensibles  à.  ma  prière  9  des  ainià 
éclairés  ont  eu  la  condescendance, 
de  me  communiquer  des  remar^ 
ques  )  que  j^ai  reçues  av^  autant 
de  réconnoissance  que  dQ  docilité; 
J'ai  même  eu  le  bonheur  de  sur*^ 
prendre  quelques-uns  de  c^  repia- 
elles,  que  plusieuxs  personnes  sa 
donnent  le  plaisir  malin  de  dégui^ 
ser  sous  les  formes  insidieuses  de 
cuniplimens  ironiques,    •*  - 

J'ai  redoublé  d'attention  ;  j  *  ai 
long  -  temps  ^  pesé  les  avis  d  '  ua 
horrime  de  lettres,  à  qui  ses. talens 
assurent  des  succès,  ses  lumières 
^  cdnfiânce  ,  et  ses  qualités 
personnelles  de  restimeî  11  m'a 
vtakpié  r**  Je  vous  conseille  de 
b^ïiet  point  afficher  resprît  syslé* 
V  Eùitiqiie ,  dontt  on  se  défie  totih 
»  jours ,  parce  qu'on  est  persutidé 
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BB  É     À  (^Er,  4 

•»  :quHin  aulôttr-  i^^nge^:  les.  luts 
«>  pour  iju'iU  cadr0nft  ; 
»  tème.  Si  y<iw.«a'94of!tez,}jn 
»  rendes*^  aspçz  peu  fefi-. 
»  «ible,  pouf  qu'on  i|6  pui«^  pies^ 
»'  queipoiisbt'  J('4per<e¥om.  «i  :  [ 
■  ' •  hoi  peemnii^.  4e  ces  4euac  :par|ij^ 
vSétuk  plus-,  en  xnse  puissance  ;  cai; 

m 

si  je  'lladbploiâ ,  je  me  nuentïrpi^  ,^ 
laloi^Xkénièi  '£|es  ^études  flouvelles 
des  rec^ercbïBS-phis  fipprofoodi^l^^ 
iiT^nt  â9tiqu'.ajo>^r,iiim  confiwtce 
«bi^  un  systéiade  qui  peuJtâtDefi^;^  j 
)!Qall3:que^  IM»  ConsckiTi^  ne  me^r^ 
psvchiB  .iii  d'-ayQÎriîûl:  à  plami*  ».  JPli 
il^ikiutenilr-  pAE  entéitenveadt  on  pski; 

vaïitét  T<mi.,àtfaili  innocent 
40;€afltiâ^  ï|ieiis.6pinions,  j'ai;^  dans 
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R  M  B  Â  C  B, 

if.  qu'uJ^iQOUtiutne  injuste  a  abolies^ 
a»>  C'est i^QijeM-sûx  pouc  UmX  pterdte,; 
m  Bien  n&  <s«rii  ^ju^.  à,. cette  bar 

d'aboxd  pen&é^  qu'il  falloit  .^lypur 
kusemi&at  d^igaex  .tous  k^.  guiflt^& 
4onË .  j  '9«voûi  eoipruatd  le  secoure .  p 

vieillard  qui  (oujour^ .  pgsaiç^i^ 
pour  les  lettres  >  qu'il  %  cull^^e» 
luifjaaéme  avec  tant  de  suçcès^,ipet 
aiijourdhui  la  plus  douce  se^^ 
jppiçsances  à  dirigeB^^  par  ses  coa- 
seils ,  .  lUaexpëriencc  çûnfiaaÇp,.et| 
doçile  ;  c*eçt  M.  Pali^pt  a  ;€paT| 
damné  une  idée  dont  k  r^sult^f;; 
ct&t  été;  de  rëpaii^ve      tppo,  tffti^ 
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F  R  É  P  À  Èi 

WMÏ  un  vernis  d'èmdkioii  nef 
saurait  lui  comemi.  ' 'Mon  w[xd^ar 
ami  m'a  rappelé  a  ce  iSujat;'qiœl'<^ 
(}ue&  paroles  da  X)uclos  >  daos 
préface  de  son  histoife  de  Louis  XI;^' 
il  y  dit  i  avec  ce.  ton  de  franchise 
brusque  mais  adroite  ^  qui  donnaf 
à  sou  caractère  9  comme  à  son  ta^ 
leatj  4me  physionomie  assez  pi-^* 
quante  :  #c  Je  ne  donne  point  d^^ 
«^  pièces  justiâcatives  »  parce  qu^ 

j'aurbis  fait  trop;  de  volumes  4 
7>  ne  choisir  que  «  les  j^IuSl  impBt»* 
5^  tantes.  »         *      •     •  -•''^**î 

Peut-être  aùrois-je  dû  répondre 
que  Tassurance^  tin  peu  leste  dèr 
Duclos ,  lui  attira  ^  de  la  part  du. 
chancelier  d'Aguesseau^  une*  ëpî-^ 
gtammé  pleine  de  sel,  et  marqiiée 
ÉÀ'  deîn  Se  cette  justessa-  dé  tact 
qtii'niît;  de  faocoi^.du  goût  é&  des^ 


ky-y^iJ^R  é  F  À  CE,  . 

dy  cheicher  une  ressource,  touted 
kfi  fois  que  quelques  éclaircisse- 
men^pu.qUBlques  détails*-  4'4Ueur| 
fiéossMiveSy  «istanri  rajLeaki  h  mair. 
sii^'Ott  reifaidi  ia  chaleur  duixécit.  i 
Je  crois  »  4»i  un  mot ,  n'avoir 
riea  négligé .  pour  tirer  un  pait^ 
utile  des  conseils  de  l'amitié. et  des 
f^eii^ures  de  l»  >  critique» .  J'gtt^od^ 
laïQQre  ic»  uns  et  h»,  autres  »y^fi 
h^  ïïdmi^^Ê^à^niAiQU,  a  je  lâcherai 
de  my  conformer  dYGC  h  mémi} 


4 

ê 
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INTRODUeTlON. 


, .  j^cèa  q«inee  aijiiées  d'épiOUY^  IImIt 

ges  viokns»  nom  aurons.  YaplMiè  i  ordre 
social  âur  tes  ^àritaUes  bâMs» }. 
«tîimies  remontés  sl\x^  aiiûqvies  sources 
4ftDi  iiéiièriïfirièat  praplei  ^  W  iUtigieni^ 

L'éelafc  eli  le  nooiJi^e  de  uqs  viçtoirj^ 
MHis  firent  k)ng^fempa  Utu&ion  sm  \m 
dbngers  de  la  paMPÎe^  Les  Français  ^  inr 

prisoieatles»  plaies  i^tén^Meô  (|im  opiii- 
ameni  toatw  Vwis  Mii6iiree$  i  b  Toile 
6  aM  d4dbîani  i.  Vè^ommt^  ë  »  dutant 
4|u^lip)6$  inst^i^»  ym^  la  pk^a^  de  1» 
confiftoee  :  TEjtat  touchait  à  ^  p^rte  ; 


Uigitized  by  Google 


xi-  INTR'ODUGTiOJV,' 

è 

p 

'  Lies  lioiâimes  î  sans  distlactioxi  de  - 
croyance ,  'om^*reèo«lii''l'iiidispëhssJile  ' 
jiéi^âilé  de  i^ldbtirdes  cokrâ  i^eligiedx; 
La  dépravaiion  des  mœurs  portée  ^ux 

derniers  excès  lia  mécLancelé  comptant 

châtiniAits  ji  le-  nvalheiir  privé  èe  isleé  j^âui' 
douces  '  consolations  »  et  la  vertu  livrée 
au  ridicule,  ne  sont  qu'une  foil>le  partie 
ééfif  iléâfttx  qu'il  èdt  bon'de  la''p<it«te 
deS'  lois  kumaines-  de  prévenin'  *  * 

lues  écrivains  et  les  orateurs  ont  dé^ 
ittoïitrë  que  les  fan*  calculs  '  dé  rinei-^ 

iitMinr^^dès  passions,  pouvoient  seois 

produire  Fidee  monstrueuse  dë  foire  une 

fà9te ,  ^pat  soti  étèiiéiDS'  et  pàr 4e'  exAé^^ 
tète  de  ses  habitatis^  n'a  jamais  ^essé  dei 
réclamer ,  à  grands  cris  ^  la  monarchie; 
#  L^aiifeel  et^ie  «ràM  sendiiwàrrt'iiféci 
majesté ,  eiiHriliaàftd'uae  nouvelle  spleii*^ 
^eur  $  sont  sortis  éiifiii  diï  miMëa^  des 
Mkiee^'^^ngkiiitées ,  ëons  les^Uisè^ 

des  Êictieux  se  flattoieQt'deteti^eiièbrrii^ï 

« 
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il^  .Yqnl        âter  dç  aouY«*a  jc^  >  sje- 

n^UX...  ;  }  t;  •  ,     i  .11.       .;I'.y.- Iii  ■  Kl 

tes,  etl^\m/Mgt  d^iuM  tmpbftii^eteiVi' 
ùsftjept;  idM  çhmt  à&a  cauatiqufis.;  Nos»  pus- 

v^ft^i 4H?#fil.  .Nouij.avous  vud'Euj-'oper 

«It'iittf»  j^fiis,  4£pt,  k^iMMft 

un^lgi?»:  A  ^ç4ey<éi  ,les  aut^jls  ^ .  et  i^oixài^ 


mjRODVC  Ti  ON- 

Notre  lé^èoérMm  prànte  èaac  l& 

uupMêBt  cpecUck  :  les  rais  et  les^ 
peuplêâ  ic  contemplent  arec  aa  éloa-^ 
DCBieiit  médé  d'adiniiatifla  ;  nos  inpla^ 
cahies  6iiRfmi8  ifrmiiitnf  de  courroux. 

crainte.  Quàai4.oau6»  trop  graaJs, 
ifop  ^énéiauc  pour  dbascr  de  notre 

y^iiggr>i^^Q     nAtBfi  llillfif  iIlllÉiifriilli  SATOlil 

de  domier  à  la  terre ,  et  U  paix  et  le 
iMNdieiir.  G'eit  ài  VEmpemw  des  Fian-» 
Ç8ÎS  qu'appertiesn  ili, wiffuîih  le  dnoii» 
qui  Êit  jadis  le  partage  de  HosM  1119^7  • 
tresse  du  monde  ^  cekd  de  protéger  le^ 
ftwMsSy  dfiipatgner  ks  «mkos  et  d^ 
cmahstUBOf  ks  soperi^es.  1 
.  Heureux  TMatorioa  que  ses  conltois^ 
ssBOis  ^ei  son  génie  appetteroM  à  IIumh 
Heur  d'eiever^  ua-  monymeat  ^pii  traimr 
mette  aux  sièdes  ûjyturs  aos^  grande^ 

dettinées  I  La  glaiw.jietMnrie  et  llq^ 
téett  des  géoéraboni  4  imur  «.  s'oppo^ 
à  ce  qu'une  pareiUe  tâche  âoitt 
idbandonnée  à  des  hommes  d'un  tcilçiit 
vtiifaÎM  :  là  ktt^qae  ïaicutiofk^^JUk^ 
hleau  répande  à  1^  richeêie  dii.^jat».«;fu 
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INTîVODtiXTIONi  sxi^ 

Quoiqu'aitiméë  d'an  zèle  ardent ,  nous 
lïiemmyns ,  sTirec  trop  d'exactitude ,  la 
portée,  de  nos  forces ,  pour  u  âtre  pas^ 
sévéreu^ôitt  en  garde  contre  les  dangers 
de  t&Ddétifé.  Une  ^oste  défiance  iuM$ 
iniefdit  lam  trop  Taste  carrière  ;  indi$ 
Tamour  de  la  patrie  nous  encourage  à 
tenter  des  efforts  qui ,  peut-être ,  ne 
eëràût  paé  wfhictueoaL  Nous  requeiUe^ 
TooÀ  au  ûKÛns  des  matériaux  qui  n'atF- 
tendront  qu  une  maki  plus  habile  ^  et 
pM^  herfreme.   .      '  / 

Ën  publiant  un  essai  historique  sur 
lés  causes  quiontpréparé  et  conso/Tmié 
la  okmté  des  trois  ptémtères  dynas^ 
ties ,  nous  dyKms  touIu  ^e  nos  réats 
fbssent simples  et  fidèles,  no^.réâe^ons 
utiles  ec  rares  :  nou3  nous  $oitttti^  iH'*-^ 
terdîts-ces  jiigeinte)i9,  ces  conjectures^ 
htasdrdèes  qui  »  quelquefois  »  satisfcmt  la 
vanité  de  récrivaln,  mais  qui,  le  plu  à 

àMr^t^  «f^mit  <m  fatiguent  le  leciteur^ 
^  '  ^Hous  êommes  trc^éioig&ésd'uiftrçid 

^oism.e;ou  d'une  modération  plus  quluv' 

ffuttiie^  pâtti^^râtMiMif  Ws  èréiiemi^Ds 
.  ».  * 
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xxif  INTRODUCTION. 

avec  un  calme  impeituri>able.  «  Lliiâ^ 
>  torien,  répète -I- on,  doit  laisser  ie 
9  lecteur  dans  '  llgnorance  absolue  de 
i  son  pays,  de  son  état  et  de  son  opi- 
»  nion.  »  Ce  précepte  mérite  detre 
renvoyé  parmi  les  paradoxes  qui  pro- 
duisirent nos  éîrreùrs'et  nos  farates.  L^iav- 
partialité  absolue  n'est  pas  moins  iHa* 
soire  que  cette  égalité  ^  que  cette  li- 
berté ^  dont  des  i^cves  prétendus  pliilo- 
soplûques  et,  parniaUiear»  trop  sédhti- 
sans  9  Wcèreut  l'Europe  pendant  pins 
d'un  demi-siècle.' 

Nous  ne  prénons  donc  que  féngage- 
ment  de  nous  défendre  des  préventîoiis 
aveugles  et  des  haines  injustes  :  noot 
ne  dissimulerons  d'ailleurs  ni  les  prin- 
'  cipes  qui  nous  guident;  ni  les  sentnneîis 
qui  nous  animent.  '  '  '  /  . 

Nous  respecterons  les  droits  de  la 
science ,  si  digne  des  hommages  de  tous 
les  homme»  et  dé  la  prdtecticn  dës  clli^ 
du  Gouvernement  i  mais  nous  n'adop-* 

*  terous  ni  les  systèmes ,  ni  les  faux  cal- 

*  culs  qui,  pour  établir  le  règne  àè  Ik 

raison  1^ 
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»  Oïous  liasariierôns  quelques  peméos 

taOL  4Mè  hypothèfiês  ofieiiet  à  la 
cu|S(c«i9  ^  JïOd  des  {iaradox£s  avaucés 
avec  assumiK».  Condainaeroit-on  les  * 

.«Mbrte  ipie  «Mui  tentons ,  pour  ^fa'au 
Jiout-d'iUi  peût  iwBikre  d-aunéest  les  ca--» 
tastropbea  les  plus  ef&ayantes  ne.  soie^fl 
pas  pefdnes  pour  llMtraetion  des  siè* 
cii^-?  SeLoo  nous  ^  la  légèreté  qui  ei;i^ 
traîne  ies  ckeis  des  nadoss  et  la  ibule 

s. 

inijîrudente  ,  devient  4videimnciit  fu- 

i^dé£wt4ea&à  iiaiiatiu^<^ 
et  êMQU^pnw^  par  ccuasé^pi^t  daas  tout^ 
itt  itJitîoian;  fiwê  le  itmwateroBg  dti|ii 
les  mm^bft^  à»  trais  dynarties  i  mai» 

ilfte  aouâ.  einp^olnera  pas  de  xackapcke? 
daas  <:J;iacuue  deUes  uja  gemie  particu-* 
•]ttl?ir  éiMitk  défieioppensnt  sW  joint 
à  Hf&dtk  dw  «anses  géniales.  SepMfX 
Mii^ues  Capet  ont  également  sentrle 
*Yiof  dcnînaqt  qui^repoit  de  causer  i'e»^ 


répauer  l^s.dii<$oi:d]^a4i^jCqi^  poli^qjnç» 
JVIai^  il  nous  dmâjX^iifs»^,  fyw^  df)  lu-r 

échoué  tdaii^  leur  Dp^}r^ç4^sj;^l^ 

maux  pallier  et  non  guéiis.  jEjpDUfii^^fit; 
iatéttrârtiwmt  Jbwr;  .p«ogràs  ^d94t]w^ 
teur^t' t  -,  r.i'/'.  **f'|*.*i 

j  (  ^ > Le  fundatc^r .  de-  okêqtiQ  im^M^i^à]^ 
ms\x^  s'élèvfe  jjfiâr  lie  içouçag^ ,  p^r  Iji 
pmdttnoe  et  par  kr  ppUûquQ^  J^e^iMffil 

par  l^.fer  au kngui^^i^t jd^jj^i^^M^ 
coa4ût;  4 .  de^  -dréwicat^  i^k^ii;!  ^îfi^^DW^ 

ïEm  mtii^Vi  'X$pfmmit>  t 


Uiyiiized  by  Google 


veEe  vigueur ,  IWdre  r^ne  ^am^  sort 
sein ,  èt  les  étrangers  Idi  rendeni:  IdCM^  ' 

liééyatrdil  qui'  fât(Àt  'pcftdiie  ^  ^ '(in 
moïm  seiisïhhmeai  ateéréeà  -   >     <  ^ 
•'"Pendant  q»élqueà  géuéralïon»  les  suo* 

sion  donnée  par  un  géme  supérieur  »  <uq 
<{dè  '  par  degrés  d'abord  inseiî* 

veprennent  leur  système  pernicieux,  et 
rèANMffVtM^  lïi  «<^e  uàMnàititleii 

j  cadiequ'impar&itembnldeiir^ambitïett^ 

suffî^a^e .  Devenus  en  peu  de  temps  leSl 

rëméàei^ïÈilù!^  i  femdii  MÎitNbiiiiii 
«é€liFMieid^k^4|tt«  '^n^^EiceuMi  tandis 
que^  ses  mains  sont  li^es  par^lfi^  flatteriji 

€5étiîk)niie  ?  Dans  l'enfance ,  ils  sont  remis 

d  ij 
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àHi^  INTRODUCTION, 

traver  les  penchans  heqreœc  ou  ^4wp* 
ittCT  les  ttfeuKUfitc  M-ânr-tottt  i'étoiiâur 

eùeittjusquauxmokidrfisgen^esd'éueft^ 
gie.  Dans  la  jeunesse,  leurs  paiiftMP»- 

•dur  étâlléea  i^  MÛ^ùOBM^m^  mi^ 
empresseiuenl  y  quQ  k»ii2]s  Acuités -jj^y-^ 
siques  et  morales  trouveiu  cpuisées^ 
avant  métaie  d*avcir  6»  le  temps  de  se 
4léveloppei^i  .Dans  Tâgo  mur  f  fkm^é» 
au  sein  de  la  luoiiQSse  ^  et  sépqrés  de  la 
vérité  i^eitfime  pài^uti  mard'aitiib,  sam 

ils  proloiiigent  nue  apaâhiq[Ud.ejdstencet 
souvent  mêd  pesante  ptnjr^  -êosi'qn»' 
£ftiaki  poor  ^leofs  4|i)iit0«  $}^\emk^4iàM 
leur  vieilli$s$e  le  jouât  d^  /4eu£  (fu  ies^ 
approchent  ^  ils  temsnaM  -enfiii^  dàii# 
l^âÉiertaxiie  *et  ^daas  le  oMépn&iâur  fer4i|^ 
longue  carrière.         ...  ...  .  , 

*Pour  se  former  line 
Mtaatkm^  à'ia.fois  la  plus  âfifligMrtft^ 
Jia  p]»s.  in&tructivoiy  il  £siut  avoir  été  ^téri 
jnioiii  des  d^rnieis  Jours  d'un  roi  tfuè»!^ 
walâdîettiakie,  pasiipafiyvefsla«mib«-^ 
.Chaque:  BÛMito  awacke.^  .jaia^ 
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d4ÊnUaafte8  >  une  paucc^Ue  de  ^autorité , . 
ifm  Iftiidcvieiit  d'aut^  jplli^ 
la  $0nt  6'éabftppeiF<i  ^9s  rQcoui^ltré 
cpi'elk  i^'esi  plus  qu'une  iUusipn. 

xvux  rayona.de  l'astre  qui  tpijçbe  à  $09. 

ufi^e  4:im^i;édit;  ..e^pir^Ht»  paw.»«litûr 

les  dermerç^ciQU  qui.  l^^l*  squI;  QQi}r- 

l^re  se  dtiYou^ei  au  si\çc!BS3cur.  J^Jtlw^i-. 
nîlé  pf  Mm0  4mit§  ;  la  pidé  v   naduralle . 

ài^Ï9^f(m^^fklenà  ceux  qui,  naguèife^t, 

{mudre  ea  iuurmuTMf  et  luîrepfoah«r 
!     qiie  se^iiiap)em{>rolQi)gé6bsexppcçb«i¥: 
^'aUéroned  hmmu  hàmv  Sa  mhj»^  4» 
nouveau  maitre^*  k  la  d^gi«uiaûim:dHr 

quel  ilsi  «egrcuaut  jde  ne  pas  g|.re 
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INTRODUCTION.. 

t  Loi^qoe-  l6»  ooiir»*tfûiifr  milièremetit 
^p^rompae»,  Iti*  emplis  neféWBcagiBui 

ffikhi  hùgUQ  i  lû  takflri:  wtoedoulé^'et 
vertu  devient  ro]>jet  d'uae  persccu^ 
tioii  générale.  Le  laxe  tte'jomiKil  pkifli 
^é:  iiortiasi  \es  [nradîgaiiliés  ^tt^ordai  le 
(mit;  des  âneurs  dopt  les  campagnes  sont 
^mosAet  :  «ai  Mtiîpoim'éolaM^d^i^pèm^ 

jfgiF  M*di^utail  W  r«sto  diei£qi{Mm 
Lfps  auteurs  de  tant  de  niaux.  en  piépa.-^ 
reut  mihtii4iiie8  la^ân  pap  leiim  împrw^ 

encore:  moidâ  d'obâtfiole  ,  db^lMment. 
l§;  pripyce  du  devoir  de  sê  'iMntrar  *à  la> 

t^uré  appareil  i{M>mpeux  ^  et  sans- 
pana^  W*lea*fiitîgii«i  inilmpénfeiéo^ 

ion,  letrteeaépmte  que-sur. aiàMriage: 
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ijnîtroductior:  ^ 

pMiia.  Xitt  ckmgawant  de  dy^msiîe'  est 

inévitable,  l'homme  éclairé  le  prévoit  j 
]»: 'OÎtoyMp  ikomiéte'  le  redoute  *;  •  i^cm^  et 
¥a«Iw*  £mamx  4e& voe»Jfc»  «ouTeatnial 
^^mé%r  puw  ipie 'la  .régénération:^; dif 
goayexni^mQnt  ne  s^accomplisèe  pas  sM 
pièq  ètoiflDoeiidiei'el  d«&'ma$8ao»Mi 
o  Ffiwœ  n  a  .ipia  trop  réalisé  raUé-- 
goiâ^rde^! ces  mies  égarées  qui,  dans^ 
i'fl8|NMf  »4etajéunir  \mt  pèope  ^  jétoieuk 
daaa  4Uiei  obaudière  kouiUant^  $63  isofiia- 
Lres  épars.  Une  entière  <lest|ruction  eûfc 
lafiMM  Ji  ■nmiirtewiijiié  nm  longs  dédÉî^ 
renwtpt  i  «ttais^pjfuê^  ie*  danger  iiit^graid/ 
pkui.  vive  i  €1  plus  sinc^e  doit  être  notr^ 

xifi Lpas  1  jeter <  no&  arrière-neveux  danftdè^ 
atBiliiUUevliaiaiids  r<  Le»  ^èok^ 

gr^andi  ipQur  y^daeer  Mr  ison  pin^t  iec, 
mbndeipolitUjue  lorsque  des  secousses 
I   aoski  tenUrie»'  i-ot^t  ébMuilé  fus^j^ev  èunÈ^ 

I        iondemens.  .'  'm* 

I     ^iDii!ei|£iUuille  assise  depuis  plusieurs 
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ia^  INTRODUCTION- 

du  rang  suprétue  sans  exciter  de  nom^ 
breux  et  de  profonds  regrets  :  les  grandes 
infortmiM  pénétrât  l'hoiiiBie  àmmOAn^ 
éoiie.  A  moim  d'ôtro  entraîné  par  dea 
passions  iiaineuses  ou  vindicatives  »  on 
épram  un  sendttient  de  douleur  et 
d'di&oi  9  à  Taspeci  de  ceux  qw  ^  long- 
temps chéris  et  vénérés ,  ou  tout  au  plua 
exposés  aux  reproches  dictés  par  la  }a- 
hfùÊiiê  »  détiennent  tont^M^oup  les  ol^ 
^ts  d'une  juste  pitié.  Les  plus  uidilTé* 
rens  payent  eux-mômcs  au  malheur  un 

tfîbflt  d'é^ardb  et  de  reipect.  Lei  JujeiM 

^fd  rompent  arec  le  plus  de  répignamcq 
leilM  ^t^miers  engagemens  ,  ne  sont 
|M»  «Me  eiir  k  lild^iié  deiqMift  if 
VMtt'  Murerain  doit  le  moins  cqn^er  f 
le^è^'lU  rangent  sous  son  pouvoir. 
iiMiieat>4  iluimatiité,  <b  ce  q^e  l'atlas 
okexneqt  et  ia  reconaaMaanoe  aéru-^ 
nomi^^^t  pas  j[oiijouis  avec  Tespot^ 
d^tttMftijr  M  nottV^ies  favettri  i 

a 

LA 
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ESSAI  HISTORIQUE 

SUK  LES-  CàUSI^S  - 

I^Ui  ONT  P]^£PAJiÉ  £¥  COKSOMM< 

LA  CHUTE  DE& 

TROIS  PREMIÈRES  DYNASTIES 

ë     '    .     .  .  , 

•      £N  FRANCE,        '  ' 


TKS'KIÈhED  Y  NAS  TiEt 


St  rorgueîl  dom'moit  plus  cli^z  les  hoîïinieÉf 
que  la  vanité  y  xsmiê  In  Tetrions  ^  ti^îifiûti 
d#  k  )mâê  opinùm  <ftt6  chaam  d^mx'  *  conçu 

de  ses  avantacfés  personnels  ,  ne  pd>  altachef 
une  aussi  grande  knportafice  ^  soît  au  incHte^ 
Mil  è'  iVIéralîMr';^  imt  inèfiMf  \k  ht  i4ebe8M 
de  leurs  aïeux.  Le  désir  de  se  parer  d'une 
lirittante  origine  ixA  dans  tdus  les  teiups^  ta 
fbflUesie  des  nalions.  1res  RcMnaîm  ^  devenus 
les  justes  appréciateurs  des  fables  dont  leurs 
grosbiers  aïeux  trient  entouré  le  berceân  de 
1*  république  ^  s'honoroient  encore  du  tiUhflf 

T.  U  Jk 


Uiyiiizeo  by  Google 


K  ROIS  DE  FRAKrf;     j  • 

xnMrtàSn  de  descendaiu  des  Troyeni.  thim 

te  siècle  des  lumières  et  du  goût ,  au  momcut 
ou  Rome  ,  jadis  de  bois  et  de  chaume  p 
Inrilloil  d'or  etde  marbre  ^  la  cour  d'Auguste 
appUudissoit  avec  transport  aux  clianfs 
harmonieux  de  Virgile  ^  qui  célébroient  Énée 
coimnc  le  fils  d'une  déesse  ,  cl  comme  le 
père  de  la  famille  des  Césars* 

Les  Francs  devenus  les  maîtres  d'une  ricbe 
IBt  belle  contrée  ,  ne  se  bornèrent  plus  à  des- 
cendre de  sources  Tulgaires  ;  leur  ignorance 
les  engagea  à  recourir  aux  Romains  ,  qui 
a*empressèrent  de  leur  créer  une  généalogie  ^ 
dans  l'idée  que  la  honte  de  leur  dé&ite  seroil 

effacée  par  l.i  grandeur  chimérique  dont  ils 
alloient  revêtir  leurs  conquéraos.  La  gloire 
des  succès  deToit  nuftme  en  partie  rejaillir 
sur  le  vaincu,  du  moment  que  les  deux  peu-- 
pies  remonteroient  à  une  source  commune  t 
Ils  forgèrent  un  récit  fabuleux  y  mais  trop 
flatteur  pour  que  l'on  ne  Taccueillit  pas  avec 
MBpressement.  A  les  en  ctoire  f  .Francns  p 
fils  d'Hector  ,  sV'toit  échappé  du  milieu  de 
Imcendie  de  Troie  ;  suivi  de  plusieurs  vais- 
aeaux ,  il  ayoit  franchi,  le  Poni-Ëuxin  p  tra^ 
versé  les  Palus-Méotîdes  ,  remonté  le  Danube  ^ 
et  fixé  dans  la  Panuonie  ses  compagnone 
d'infortune*  Les  noms  des  Trojrens  s'étoieni 
perpétués  chez  ce  peuple  d'émigrés  :  le  grand- 
père  de  Pliaramond  se  nommoit  Priam*jL'aur 
leur  d'une  chronique,  sans  être  arrêté' par 
.  jl^  obstacks  que  ies  positigos  géograpiûque^ 
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»  • 

opposoienl  a  son-  système  ,  prétendit  que 
Pbilipj^  9  roi  de  iVlacédoiue  ^  m  son  fila 
Alnandrê^leUSmnd  ,  aTcrient  dà  leurs  yic* 
toires  et  leurs  conquêtes  aux  Francs ,  qui 
combftttoieDt  en  gtand  nombre  dam  la  phac 
lange.'  ' 

Ce  merreilleux  nous  paroît  ridicule  jusqu'à 
ralisordité  :  mais  il  noms  donne  la  mesure 
VBTaelirede  ceux  qui  le  forgèrent  et  de  ceux 
qui  le  reçurent.  Peut-être  deyom*nous  lui 
i'ottbli  des^ilres  et  la  destruction  dey 

imens  ,  qui  cleincnloient  les  récils  pro- 
pres â  chatouiller  Torgueil  national.  Il  eu 
x^éiiilte  que  'skitre  rëritable  origiue  deilieiirè 
couverte  de  ténèbres.  '  ' 

Les  usages  et  les  noms*  propres  de  nos 
premiers  pbres  ,  semblent  cependant  fournir 
la  preuve  ,  qu'ils  éluient  un  composé  de  dîP- 
férenlespeupladesdeGermainSj  qui  formèrent 
une  ligue ,  dont  la  dénomination  annonçoik 
leur  amour  pour  la  liberté. 

Lee  Francs  habitèrent  d  abord  les  pays  qui 
séparaft-FElbe  de  la  mer  Baltique.  L'accrois^ 
sèment  de  leur  population,  et  Tinquiétudé 
commune  k  tous  les  Barbares  ,  Ifenr  inspire-^ 
rent  le  désîr  de  se  transplanter  entre  TEIbé 
et  le  Vescr.  Dès  les  premières  années  du  5® 
siècle  de  l'ère  chrétienne  >  nu  nouveau  mou* 
▼émeut  les  porta  du  Veser  jusqu^au  Rhraf 
\alérien  euteoditplusieurs  fois  parler  de  leurs 
entreprises*  Ils  passèrent  même  Te  Rhin  mai^ 
Aurélicii  coiiunauduil  alorâ  k  Mavcuco*  Ce 
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,4  M^Ql^  9S  WJkAMCM^ 

.  géiiér^l  COBOP  par  «M  Alçjis  ^  |e$  ehl^ 
leur  témérité. 

ITn  revm  n'était  paf  capable  d#  M|iriiii«r 

•lo|ig  î-  temps  leur  tiu])uleute  audace  ;  ])eu 
»58  d'uim^ea  aiprè^j  un  corps  cooiidérable  àm 
Francs  traverse  les  Gaules  ,  franchit  1^  Py«- 
^dxiées  9'  se  forlifie  dans  Xarragone  ^  pille 
4ura^t  (dix  aiuMes  l'£qpfgpe  »  lait  plosioim 
c^r$ioIls  eu  Afrique^  et  remporte  daus^a  pabM 

.   /iisqu>  cette  époque  >  les  FranCi  44Mmit 

J)urut'6  a  enlever  les  vivres  j  Ifs  fourrages 
^t  le  bétail  i  nais     l^ng  aéîaur  paixni  lei 
/étrangers  ^  les  ftiuiHarisant  avec  fppafB 
richesses  ^  ils  deviareut  ejUrém^i^nt  avides» 
JPepuis  ce  tempni  ils  rayireiit  Targeiit  ^  Tor^ 

Jes  meubles  précieux  ,  et  les  femmes»  Ces 
dépouilles  éii^iiîui  ra^ipblées  et  distriliuées  à 
^V^née  9  sans  f{ia#  ]«a  €hc^  ojitilHWpat  d« 

^aiidcs  préférences. 

Tant  que  les  Frai^  coaservèrent  la  sisa** 
p]  ici  té  des  monirs  gennaines  ^  ils  miffut 
f  nfièrç  conijance  dans  leur  iulauterie.  Cu^uia^ 
'  jpbez  ^us  les  peuples  l^arbares  j  \sl  préCnrepet 
donnée  à  la  cayaL^rie  j  fut  un  des  premier» 
|)as  vefs  le  luxe» 

I  PoMesseors  des  contrées  i{in  s'étandent  d#« 

pi|is  le  confluent  du  Rhin  avec  le  Mcin , 
îusqu  à  rOceau  ^  et  maîtres  de  Tile  de  Ba*' 
|aT}Q  y  les  Francs  se  reiidirent  iûenlât  aussi 

redoulables  sur  la  mer  que  sur  la  tprre. 

ileiix ii^wew  fwwt.     wkm  (em^  la 
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I     Shékire  de  leurs  expéditions^  devenues  Bientdl 
trop  nombreuses  ,  pour  que  uous  paiwouf 
rapportar;  mais  non»  ne  iaurioiis  passer 
sous  sileuce  une  des  plus  étonnantes  entre^* 
jurises  dont  l'iiistpîre  conserve  1a  souvenir. 

Promus  y  vainqueur  des  natîbns  barlMires 
Hm  ravageoieiit  les  Gaules^  dispersa  deuji 
cwto  mille  prisonniers  dans  les  différiettles 

parties  de  l'empire  j  son  espoir  étoit  de  ranimer  aS« 
w  colosse  qui  s'écrouloit  y  épuisé  d'hommes 
I  €i  de  rs8SOiirc!«9»  Idée  séduisante  maif  tvom* 
I  pense  j  puisqu'un  aang  étranger  ajuulu  encore 
M  désoidra  des  corps  dont  il  lroviv«  1ns  or» 
ganes  déjà  viciés. 

i^es  l?>anca«  placés  sur  la  cote  de  la  Pro» 
pontide  en  présence  des  linroces  Alaîns ,  st 
saisissent  de  la  flotte  qm  yeilloit  à  la  garde 
di4  Foirt«SiU(în«  Us  partent  de  Vembonchure 
du  Phase  ,  avec  la  résolution  d'atteindre  aux 
jboiicbes  du  ïxhin  :  ils  sortent  du  Bosphore  ^ 
{Mircdnrent  k  Médîlemnëe  ,  satisfont  lenr 
passion  pour  le  pillage  ,  par  plusieurs  des- 
i;eniQs  an  Asie  ,  en  Grèce  ,  en  Airique  ^ 
mettent  à  fcn  et  }i  sang  l'opulente  Syracuse  ^  * 
passent  le  détroit  de  Gibraltar ,  longent  l'Es- 
pag^e  et  les  Ganlea,  croisent  la  Manche  ,  et 
delierquent  enfin  sur  les  rives  de  la  Batavie* 
Tviompbans  et  chargée  de  dépouilles  ,  ils 
transportent  lenrs  compatriotes  d'admiration  ; 
ils  les  remplissent  d'une  pétulante  ardeur  ;  ils 
leM  ea^bràsent  du  désir  de  siûvre  une  route 
ffà  prbmat  «  à  la  fois  des  mojreM  de  s'anri** 
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cTiîr  et  des  occasions  de  moiitrer  du  cou*^ 
rage, 

heê  Romnim  tropdégrad^^tirsenieMrer 
dvoc  de  SI  redoutables  eunemis^  s'eilbrcàrent 
de  les  gâ^nor  par  det  Unités  «Yftntageiix* 

Plusieurs  clîcfs  Francs  vinrent  à  la  cour  de 
Caustautiuople»  A  leur  débuts  on  les  trouva 
gro6sioT9  9  mais  actifs  et  spirituels  :  ils  ne  tai^ 
*  flèr(  Ht  pas  à  parveuir  aux  premières  dignités 
de  l'Ëtat  :  les  feinmes  furent  charmées  de 
leur»  niaiifères  franches,  sar-ttmt  de  ieitf 
valeur  brillante^  et  plusieurs  pnucesses  cher^ 
ehèreot  des  époux ,  parmi  ces  nouveaux  hètes* 

L'un  d'eux  ,  Mai^nenre  ,  s'assit  sur  le  trône 
^  impérial  ^  après  l'avoir  souillé  du  sang  de  son 
bienfaiteur  Constant ,  *  qui ,  frappé  de  son 
superbe  extérieur  ,  Tavoit  tiré  d*entre  les 
.  gardes  ^  et  comblé  d'honneurs  ^  séduit  par  les 
charmes  de  sou  éloquence. 

Bientôt  après  ,  Sylvain  ,  <jue  ses  services 
et  ses  vertus  venoient  d'élever  à  la  dignité 
de  géuéralissime  dans  les  Gaules ,  ne  put  se 
dérober  à  la  soupçonneuse  cruauté  de  Ck>ns- 
pss  tance  j  qu'en  se  revétissant  de  la  pourpre. 
Ln  mois  après ,  elle  lui  fut  arrachée  avec  la  ; 
Tie  y  par  Usîficin  ^  l'un,  de  ses  anciens  com* 
papnons  d'armes  ,  qu'il  ne  supposoit  point  j 
capa])le  de  couvrir  une  trahison  du  voile  de 
ramitté* 

Mille  prisonniers  Francs  conduits  au  pîed  ' 
3ss  du  trône  de  Constance  >  y  parurent  le  plus  j 
beau  tribut  des  victoires  de  Julien  ^  et 
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forent  distribue*s  parmi  les  troupes  d'elllc  , 
«  coouue  des  tours  que  l'empereur  plaçoit 
m  m  milieu  de  net  soldats*  »  L'auteur  k  <ftiî' 
nous,  devons  cette  ciircoiistaxice  ,  trace  des 
f  ranes  un  portrait  ^  <fm.  se  trouw  le  même 
dans  plusieurs  li  istorîens.  La  blancheur  de  leur 
peau  éblottisaoit  ;  des  yeux  bleus  rendoieut 
leur  phyalonomie  kenreosè  ;  des  habits  serrés- 
ma)  quoieuL  les  belles  jropGvtiuiisde  leur  haute 
taille  :  un  léger  ceinturon  soutenoît  leur  pe« 
saute  épée  ,  et  un  lar*][e  bouclier  étoit  leur 
seule  arme  défensive*  Dès  la  première  enfance^ 
îJs  étment  formés  à  courir ,  k  nager ,  à  lancer 

Ifà  javeline  ,  à  manier  la  hache  d'armes  ou 
francisque  dans  leur  jeunesse  ,  ils  mai-- 
eboîeiit  j  sans  héeiter  ^  contre  Tennemî  y  quel  • 
que  put  être  son  nombre  :  jusqu'à  leur  der- 
nier soupir  ,  ils  regardoient  la  réputation  de 
leurs  ancêtres  comme  un  dcpôt  sacré  qui  leur 
avoit  été  transmis  sans  tache ^  et  qui  devoit 
être  conservé  dans  toute  sa  ptireté* 

Arbogaste  foula  aux  pieds  les  ordres  <\c 
Yalentinien  II,  qui  prétendit  le  dépouiller 
de  ses  emplois ,  le  menaça  du  haut  d'cin 
troue  chancelant  ,  et  paya  de  sa  vie  un 
indiscret  emportement*  Après  la  mort  de  son 
SOwerahi  ,  1  orejucilleux  Franc  couvrit  des 
omemeus  inoqpériaux.  son  simple  secrétaire  , 
la  rhéteur  Eugène*  Avec  ThaUleté  d^uu  polw 
tique ,  la  bravoure  d'un  soldai  et  le  talent 
d'un  .général  j  il  soutint^  pendant  deux  an- 
nées ^  m  foiUe  ecéslnie*  I^aJbocd  Taim^ur 


de  Théodose  ,  bientôt  làcliement  aLandonne 
parles  principaux  chefs  de  se«  troupes^  eoiia 
ayant  apuiaé  toaici  las  ïamnareea  que  son 

génie  et  sa  bravoure  purent  Ini  fomnir,  il 

auivit  Texemple  des  aocieua  itooiaiiis  ,  et  M 
firappa  de  fon  ëpée* 

Stilicon^  ù  la  vue  du  déchirement  prochaia 
qui  menaçoit  Tempire  ^  eut  neomt  m  ààng^ 
veu  mogr^n  d'acheter  aon  repoa  de  qqelqne»* 
«m  des  farouches  ennemis  que  les  foiblea 
enfiuis  de  Tbéodose  n'avoient  fêê  le  mang& 
de  combattre.  Il  paya  fort  cher  ralKanee  desi 
iS  Francs*  Ce  peuple  remplit  ses  eugagemene 
avec  mie  scmpulense  fidéiîta  ,  tant  que  lep 
empereurs  tinrent  leur  promesse  ;  mais  le 
désordre  des  linancea  amenant  le  retard  dea 
tributs  f  les  courses  reoonmienoèrent* 

Dès  ce  jour,  les  Gaules  excitèrtnt  lesdésîrs 
d'un  peuple  belliqueux  ,  qui  ne  prouQnçoit 
qu'avec  mépris  le  mot  de  paix  ;  à  qui  toulo 

^ulre  profession  que  celle  des  armes  paroissoît 
triste  et  même  avilissante  ,  et  qui  joignoit 
Tamour  du  pillage  à  celui  des  plaisirs.  Ce  fat 
bientôt  le  fera  la  main^  que  sa  jeunesse  fit  les 
léooltes  qui  foumissoieat  aux  besoins  de  Im 
peuplade  eiitiire«  Im  incnrsioiia  y  ieufOim 
rapides  ^  se  renouveioient  des  que  les  provi« 
aiona,  prêtas  k  finir  ^  annonçoiientla  nécessité 
de  s'arracher  du  sein  du  repos  et  des  fcpni^ 
sances*  Quelques  partis  éprouvoient  -  ils  dea 
échecs  :  d'àutrea  revenoiest ,  sans  que  la  fiertér 
uatiaoale  parut  jamais  abattue  par  les  reverv^ 
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L'idée  de  faire  des  conquêtes  resta  long- 
femps  iocounue  aux  Francs.  Pharamond  et 
ces  trois  miccesseufs  se  bonièrent  à  des  conrsea' 

tlu  peu  mieux  coiuLlnées,  qui  lui  t  ut  plus 
&aestes  aux  faabttans  des  Gaules  j  et  qui  fo- 
mentèrent davantage  la  cupidité  des  Francs» 
Cliildéric  parvint  jusqu'à  la  Loire,  sans  garder 
cependant  aucune  des  villes  qu*il  Itvroit  an 
pillage.  La  mort  le  surprît  da«s  une  de  ces 
incursions ,  et  ses  soldats  l'enterrèrent  sur  le 
chemin  de  -Tournai.  Clovis  est  le  premier  Clovit» 
prince  Franc  qui  passa  le  Rliiu  à  Cologne,  ^si, 
avec  le  dessein  de  former  dans  les  Gaules  un 
établissement  dtfrable* 

Les  peuples  des  Gaules  avoient  bien  dégé- 
néré de  cette  antique  valeur  ^  tant  de  foia 
célébrée  par  les  liisturiens  et  par  les  poètes» 
Ce  u  etoit  plus  ces  guerriers  dont  les  irrup- 
tions armaient  tous^  les  Romains  ^  sans  nul 
égard  aux  prérogatives  sacerdotales,  lorsqud 
S^reçnus  ^  excité  par  la  soif  des  vins  d'Italie  , 
planta  ses  drapeaux  sm*  les  débris  ibmans  de 
Koii^e  ,  et  qu'après  urxe  défaite  sanglante  ,  il 
eut  encore  assez  de  puissance  ponr  fonder  le 
royaume  de  Galatie.  Ce  n'étoient  plus  ces 
bommes  ^  que  César  ^  animé  du  désir  d'abattre 
ses  rivaux  et  de  renverser  le  gouvernement 
républicain  ,  combattit  dix  années  de  suite 
avant  de  les- soumettre^  et  qu'il  réconnut  les 
ennemis  les  plus  propres  à  rendre  ses  soldats 
invincibles*  Dans  le  cinquième  siècle  ,  les 
jGranlois  ,  jadis  si  fameux^  ctoient  méconnoÎAr 
7.  I.  a 
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tCM»,  sable»  ;  iU,  n^glîj^epîeut  Vexercice  iji^eg  arm^  s 

•  au  lieu  d  .arsenaux  et  de  cljanips  de  Mars,  leurs 
YJiil^6oâi^ie]i|4e^ëcol^&4^  rhéteurs^  des  baiu^ 
somptueux  et  des  spectacles  lascifs  :  rimila-^ 
t^ifp.  ^ervile  du  peuple  coiujuérant  y  qui  n'est, 

les  Tsiocm  p  qu'une,  redbercbe  de  1^ 

fi^tierie^  dégradoît  leur  caractère  qatioual. 
Jaloux  d  être  coulondus  avec  lefi  IVoioaim  « 
lis  altéroieut  jusqu'à  leur  nom  propre  ^  et 
s'infectoleiit  des  vices  d'une  nation  y  qui  sul)8- 
ûiuQÎt  à  la  grandeur  la  plus  imposante  ,  i% 
corruption  k  plus  profonde.  Pour  prix  d'une 
fit,ouniiiiîsioi^  qui  le^  ayiiissûit^  ils  s'entendoieut 
dire  ayec  complaisance  :  gu^  les  ÇioUois 
étoient  les  plus  polis  d^entre  les  barbares. 
4.ussi  plusieurs  maiirçs  se  disputoieut-iJU  leur 
possession  3  comme  ceUe  d'un  tîI  troupeau* 

Les  Romains,  dépouilles  d'une  grande  partie, 
des  conquêtes  de  César  ^  ne  conservoiei^ 
que  les  provinces  situées  entre  le  Rhin  et  la 
Loîre.  Les  empereurs  y  entretenoieul  cent 
CQl;Kortes  d'in&nterie  ou  de  cavalerie  j  qyi  , 
quoique  recrutées  chez  les  barbares ,  ne  s'ar-' 
rcgeuient  pas  moiiis  le  tiUe  et  les  préroga- 
^ves  de  soldats  romains» 

Les  Bourguî^noDS  vivoient  heureux  sur  les. 
jf^ords  riants  de  la  Saone,  et  rerauuiuientvei'sla  | 
pi^rlie  supérieure  du  Rhin*  Accourus  des  rives, 
de  la  Vistule  ,  sous  le  règne  de  Probus  , 
(  eu  378  )  ils  avoient  été  les  premiers  des  bar^ 
l^ares  à  former  une  domination  stable  da^s  le 
S6^l  de  Tempire*  Leur  établi^ement  les  rei^-3 
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doit  assez  fiers ,  pour  se  prétendre  issus  d'an*  ciorifc 
lÉienft  Ronfiftiiis  ,  et  s'atUibuer       droîù  à 
l^allîafice  des  ei!npéréùVs. 

Les  pins  braves  d'entre  les  Bretons^  à  iâ 
Stufe  À^eflbrts  infructuetik  ^ur  s^kislt^re 
leur  pall  ie  au  joug  des  Anglais  eVdes  Saxon^ 
soient  abordé  daD6  les  Gaùles  (  eit  5^0  )  ^ 
îBOnniîa  les  yilleë  arAioriqnés.  Dès  dette  époqà'e', 
îls  nionlroient  l'énergie  qui  caractérisa  tou- 
joaiB  leurs  descendans  :  ils  nourriàoîétit  tmie 
hsAne  implacable  contre  les  Anglais,  rësîs- 
ioient  aux  attaques  de  leurs  puissâns  voisins 
et  se  mainfenoient  en  possession  du  pa^ 

connu  dans  la  suite  sous  le  nom  de  Bretagné. 

Les  Visigoths  occupoient  l'Aquitaiiie  qui 
faï  depuis  la  Gnienne  et  le  Langnédôc  r  ik 
^voient  sous  leur  domination  Tancienne  pro- 
vince des  Romains  ^  'dans  laquelle  lés  arts  et& 
"politesse  s'étoient  introduits  de  bonne  licurê» 
INarbonne  ,  bouleVard  de  la  république  ,  et 
Bî&ues  ,  colonie  A  chère  à  Augtiste  ^  obêis- 
sr)icnla  ces  nouveaux  maîtres  :  descendus  fies 
régions  glacées  de  la  Scandinavie  ,  ils  étoient 
Ton  des  denx  ptiipJés  formés  pslr  les  Gotbs  ^ 
(en  570)  loirsquc  'cette  nation,  grossie  d  urie 
feule  de  bordes  barbares  ,  semd^la  fatiguée 
de  sa  trop  sfrande  population.  Le  Danulfe 
devint  la  ligne  de  partage.  Les  conquérans 
vépanduà  sot  la  rive  ganebe^  prirent  les  bcMs 
d'Ostrogoths  ou  Goths  orientaux  :  ceux  de  la 
rive  droite  s  appelèrent  Visigoibs  ou  Goib& 
occidentaux» 
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QqyIi.    Les  Ostrogoths  après  avoir  occupé  la  Tfaractf^ 

ravagé  1  Espagne  ,  et  fait  des  incuisluus  en 
Afrique  ,  se  préparoieut  aloxa  à  fonder  le 
royaume  d'Italie* 

Les  Visiguths,  sous  les  ordres  d'Àlaric  le 
hardi  et  l'entreprenant,  avoientaaccagé  Rome 
(  en  4 1  o  ) ,  et  ravî  la  plus  grande  partie  des  Ira* 
aors  de  1  empire.  I^amort  préaiaturce  d'Alajrie 
venoit  d'arrêter  les  progrès  d'une  puissance  * 
qui  menacolt  d'envahir  l'Occident,  Astolphe^ 
moins  ainbilieux  qu  Alaric  sou  prédécesseur^ 
et  subjugué  par  les  charmes  de  Pladdie, 
sœur  d'JIonorius  ,  passa  les  Alpes,  s'établit 
dau5  les  Gaules  ,  et  posa  la  couronne  sur  la 
téte  de  l'objet  de  sa  passion»  La  princesse  fut 
sourde  aux  reproches,  comme  aux  menaces 
d'un  empereur  égaicmeut  incapable  de  sou- 
tenir la  paix  et  la  guerre  :  elle  reçut  avec  }oie 
la  main  d'un  guerrier  aima])le ,  vaillant  et 
.généreui.  X^a  cour  de  Toulouse  reunit  à  la 
politesse  des  Romains ,  la  prodigalité  dea  bai^ 
tares  que  leurs  Luuuen&es  richesses  ébiuui&- 
fioieut*. 

Les  Francs  envahirent  les  Gaules  s6us  fai 

conduite  des  chels  qu'Us  se  chuisissoienl ,  et 
qu'ils  élevoient  au  bruit  des  armes ,  sur  un 
pavois.  Ils  transféroient  a  ces  cbe6  le  droit 
de  sui^veiller  l'exécuLion  des  lois  établies  par 
eux-mêmes  >  et  rhonneur  de  les  mener  aux 
combats.  Leur  amour  de  la  liberté  n'admet- 
toit  point  de  pouvoir  arbitraire  :  le  véritable 

louYçrain  étoit  rassemblée  qui  se  tenoil  tous 
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.  les  aD8  m  mois  de  mars;  présidée  par  le  plus  gIovI% 

aucieu  des  cliefs  ,  elle  cxerçoit  le  droit  légis- 
latif^ et  régloit  les  alliances  ,  la  paix  et  la 
guerre* 

C'étoit  dans  celle  assemblée  que  les  princes 
jaloux  d'acquérir  de  la  gloire  et  des  richesses^ 
ftDiionçoîent  leurs  projets  ^  et  deraandoient 
ai  les  guerriers  se  seixtoieat  le  désir  de  lea 
suivre»  Ceux  qui  approuvoieut  l'expédition  ^ 
se  levolent  et  piDJacLLoient  leurs  serviees. 

Dès-lors  le  chei  se  livroit  tout  eutler  aux 
soÎBS  de  satisfaire  ses  compagnons ,  qui ,  de 
leur  côté,  aspiroient  avec  ardeur  à  reee\oir 
quelques  distinctions  honorables  de  celui  dont 
ils  assuroient  le  succès  par  leur  nombre  et 
par  leur  intrépidité.  «  Uu  jour  de  combat ,  il 
3»  ëtoit  honteux  au  prince  d'être  inférieur  en 
»  couraj^e  :  il  étoit  lionteux  à  la  troupe  de 
»  ne  point  égaler  la  valeur  du  prince.  »  Ce 
gourememeut  simple  et  naturel  dana  son  ori* 
gine ,  convenoit  à  des  tribus  peu  nombreuses^ 
mais  s'accordoit  si  mal  avec  une  puissance  de 
quelqu'étendue,  qu'il  ne  put  se  maintenir  dana 
sou  intégrité  dui:aixt  le  cours  de  la  première 
race* 

J.a  naissance  du  fondateur  de  la  monarchie 
fi  ai  u  aise  s' éloigna  tellement  de  ik>s  mœurs  ^ 
qu'elle  semble  plutôt  une  aventure  de  ro* 
mani  qu'un  fait  historique*  Bazine,  reine  de 
Thuringe  ,  abandonne  son  époux ,  suit  Chil- 
déric  son  amant,  ci  s  e  fait  gloire  de  couronner 

les  feu  du  prince  «  le  plus  bc^u,  le  plus 
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poTls.  »  vaillant  et  le  plus  sage  de  son  siècle.  M 
Celte  union  donna  le  jour  k  Glovis ,  dont  lé 
nom  est  le  même  que  celui  de  Louis. 

Ciovis  n  ayoit  que  quinze  ans^  lorsqu'il  forma 
IBon  premier  établissement  dans  les  Gaules  ^ 
et  choisit  Tournai  pour  sa  capitale*  Durant 
ffit  .  cinq  années  ^  il  parut  uniquement  occupé  dé 
la  discipline  de  ses  troupes.  Sa  sévérité  fut 
extrême  ;  à  la  revue  du  mois  de  mars ,  les 
armes  étoient  examinées  avec  une  scrupuleusé 
'attention,  et  le  soldat  ou  négligent  ou  déso- 
béissant ,  recevoit  la  mort  sans  aucune  forme 
de  jugement. 

Celte  armée  que  la  valeur  dirigée  par  là 
discipline  rendoit  si  redoutable  ,  mesura  d'à-* 
î>ord  ses  forces  coutre  les  Romains.  Slngrins, 
chef  de  la  milice  romaine^  jouissoit  d'une 
réputation  de  bravoure  et  de  sagesse  y  dont 
le  jeune  clief  des  Francs  fut  offusqué  :  dcHaut 
un  rival  ^ui  excitoit  Sa  haine  et  sa  jalousie  ^ 
îl  lui  manda  de  choisir  le  jour  du  combat-, 
ainsi  que  le  cliamp  de  bataille.  Vaiuqueur  sans 
beaucoup  d'efiorts  d'un  amas  de  volontairc^s 
insubordonnés  et  de  soldats  mercénaires ,  îl 
s'empara  de  Soissons  qui  devint  sa  capitale,  et 
use  qui  fut  arrosée  du  sangdelHnfortuné  Siagrius. 
Ce  général  avoit ,  après  sa  défaite,  cherché  mi 
asile  à  la  cour  de  Toulouse  ,  trop  foible  pouï 
le  défendre  ,  et  assez  lâche  pour  le  livrer. 
Quelques  insultes  dont  Egidius  son  père  s'étoit 
rendu  coupable  envers  Gbildéric  ,  servirent 
de  prclexle  pour  lui  trancher  la  te  Le. 
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Malgré  SOU  adresse  entreprenante ,  et  quoi-  Ooviti 
que  toujours  suivi  de  la  victoire,  Qovian^osa 
jiamais  s'arroger  les  droits  d*ixn  souverain 
fbsolu.  Varniée  entière  applaudit  à  Taciioa 
da  soldat  qui  brisa  d'un  coup  de  sa  firancisque, 

vase  qne  ce  prince ,  à  la  prière  des  évêques  , 
vouloit  retirer  du  butin  fait  à  la  bataille  dei 
Spissons  (  I  )•  Le  fier  CHovis  sentit  la  nécessite 
dç  cQnt^&mrsou  iudiguation.  Plein  de  fureur^ 
il  ne  [ura  qu'en  liu-même  la  perte  de  cet 
insolent ,  et  l'année  suivante  lorsqu'il  lui  dit  ^ 

lui  donnant  la  mort  :  souyiens-toi  du  vas& 
de  Soissims  ^  il  colora  sa  venfjeance  du  pré- 
texte d'une  faute  contre  la  discipline  militaire  ; 
s^iusi,  pour  sati^air^e  ua  )u$te  courroux,  le  clief 
des  Francs  eut  besoin  de  recourir  a  Vautorité 

11  exerçoit  à  titre  de  guucral. 
Clovis,  toujours  las  arines  à  la  laain^  ag"» 
grandit  ses  possessions  par  diverses  conquêtes» 
dont  deux  furent  à  ses  yeux  d'une  grande  va- 
leur }  Tou||res  et  Paris*  hou  première  de  ces 
villes  lui  ouvroit  une  communication  facile 
avec  les  Ripuairçs  ses  alliés  :  la  seconde,  qu'il 
n  enleva  ^'avec  beaucoup  de  peine  aux  Ar-^ 
3Q|K>rMjUies  ,  tiroit  une  telle  importance  de  son 

(i)  L'action  bnitale  de  ce  soldat  fîit  cependant  blâmée 

par  tous  les  hommes  sensés.  Grégoire  de  Toiiri  fuit  a.sicz 
cprmoilre  sou  indignation  personnelle.  «  Unus  levis ,invidut 
»  ac  facilis  ,  cum  magnd  voce  ,  eltvatam  bip  en  a  cm  urceo  im."^ 
>•  puUt,  dicens  ;  nil  hîc  accipies  nisi  quœ  sors  vera  lars^itur* 
»  Un  soldat  léger ,  envieux  et  pétulant ,  frappa  le  vase  de  sa 
-»  hache  en  s'écriaut  d'une  voix  forte  Ou  09  rêGêVrêt  id  rii» 


II 
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Cïovis.  commerce,  qu'elle  lui  parut  digue  de  devenir 
la  capitale  de  ses  états* 

Dans  le  mênie  temps ,  ce  prince  dont  Ysm* 
hitiou  élu  il  suuiiii^c  aux  calculs  d'une  pru- 
dence froide  et  comommée ,  rechercha  la 
Hiaîn  de  Clotilde  ,  fUle  de  Chîlpérîc  ,  roî  de 
Bourgogne»  Les  rares  vertus  et  la  iiaute  piété 
de  cette  princesse ,  concilièrent  à  son  ëponr 

l'afTccliDn  des  clux'tiens  ,  qui  dans  la  suit(3 

rDTitribuèrent  beaucoup  aux  progrès  de  son 
élévation* 

Avec  une  extrême  rapidité,  il  se  rend  maître 
des  provinces  situées  entre  la  Somme  ^  la 
4|94  Seine  et  l'Aine.  Bientôt  après  il  marche  au 
495  secours  des  Sicambres  ,  rencontre  les  Alie-i 
i$s  mands  et  les  bat  dans  les  plaines  de  Tolbiac* 
Celte*  journée  tient  avec  raison  un  rang 
honorable  dans  jiotre  histoire.  Tout  Franc  a  s , 
s'il  est  digne  de  son  nom ,  doit  nn  tribut  d'ad** 
miration  et  de  reconnoissauce  au  souvenir 
de  l'événement  glorieox  qui  fonda  notre  relir 
gion  et  notre  monarchie.  > 
Quoique  le  chef  des  Francs  dût  paroitre 
certain  dn  succès  >  par  ses  exhortations  aox 
.   lioupes  et  par  son  ordre  de  ]>alaille  ,  il  voit 
ses  alliés  prendre  la  fuite  ^  et  ses  intrépides 
aoldats  près  de  céder  eux-mêmes  à  la  cons- 
tante bravoure  des  Allemands.  Cette  crise  dé- 
sespérée ramène  ses  pensées  aux  pieux  avis 
de  sa  vertueuse  compaf>ne,quidésiroit  l'arra- 
cher au  cuite  absurde  des  idoles  :  il  prononce 

il  haute  yoîx  k  vœa  d'adorer  le  Dieu  de  Ckt? 
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lîlde>  si  b  victoire  «e  déclare  en  §a  favéïir.  aovi 

Soudain  la  forluuc  cliauge  ;  les  Allemands  4s€ 
fiout  taillés  eu  pièces  ;  les  Francs  restent  mai* 
très  du  champ  de  bataille  ^  et  proclament  rot 
leur  Yaillaiit  généralé  Us  Télèvent  sur  un  pa- 
vois ^  et  le  plus  ancien  d'enti*e  les  che&  pr6« 
nant  une  hache  ,  la  mot  dans  ses  mains.  Nos 
aïeux  sentoient  la  justesse  du  prin(^)p  que  Ton 
ne  règne  sur  une  nation  passioidRU  pour  la 
guerre  ,  qu'autant  que  Ton  est  soi -même 
toujours  prêt  à  combattre.  Les  Gaulois  rassem* 
Ués  dans  la  cathédrale  de  Tours ,  y  reçurent 
le  nouveau  monarque  avec  de  vils  transporta 
de  )oie  et  de  bruyantes  acclamations. 

La  ville  de  Reims  fut  choisie  pour  la  cci  e-; 
monie  auj^usle  du  baptême  et  du  coiuomie'-. 
ment  de  Ciovis  ;  elle  dut  cet  honneur  à  son 
importance ,  ainsi  qu'à  la  fidélité  qu'elle  a  v  oit 
montrée^  depuis  le  jour  oii  St.  Rémi  son  évéque 
l'aToit  soumise  a.GIovis. 

Quelle  est  l'autorité  d'un  ministre  4^  la  reli-, 
"gion  ^  loMpielafoi  anime  ses  actions  et  dicte 
ses  discours  !  St.  Rcmi  ,  simple  prélat,  mais 
révéré  pour  son  émiuentesaiatete,  pour  son 
zèle  aussi  pur  cfu'ardent ,  dit  à  Clovis  y  au 
moment  oîi  ce  prince  superbe  et  terrible ,  de- 
mande pour  lui  et  pour  deux  de  ses  sœurs 
les  eaux  salutaires  du  baptême  :  «  Sycambre  , 

aulreiois  si  fier  et  si  farouche  et  que  la  grâce 
»  rend  aujourd'hui  si  humble  et  si  soumis  V 
»  plie  le  cou  ,  adore  ce  que  tu  as  brûlé  ,  et 
»  brûle  ce  que  tu  as  aduré.  »  ^ 

T.  I.  5 
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18  nOiS  DE  FRANCE. 

CMi.    Les  guerriers  Francs  coiiitetaplent  âvee 

surprise  mêlée  d'admiration  riiumilité  de  leur 
chef  et  la  pompe  du  culte  desciireiiem.  Lîsois 
ynb  plonge  le  premier  dans  la  cave  sainte  ;  il 
enlraiiie  ]^'ir  sou  exemple  un  grand  nombre 
de  ses  compagnons  ^  et  reçoit  de  la  bouche 
'^e  Clovis  le  cri  de  guerre  :  Dieu  mde  m 
premier  c^r^'ticn.  Cette  récompense  est  de- 
venue (Am  prix  inestimable  pour  les  descen- 
'dans  de  Lisoîs»  Par  elle ,  l'antique  maison  de 
MoDlmorenci  forme  une  chaîne  immense  dont 
le  premier  anneau  s'attache  aux  Ibndexaens  du 
trône  des  Français ,  qu'elle  ne  cesse  dWvi** 
ronner.  La  devise  perpétuée  avec  soin  et 
soutenue  avec  honneur  ^  repous^  les  iueer- 
iîtodes  et  les  doutes  que  le  changement  con^ 
tinnel  des  noms  propres  a  jeté  sua*  les  plus 
illustres  filiations. 

Sur  eînq  mille  Francs  qui  marcboient  sons 
les  enseignes  de  Clovis ,  trois  mille  s'écrient 
qu'ils  sqpt  également  prêts  à  le  suivre  ^or 
le  champ  ,de  bataille  et  aux  fimts  baptier 

maux* 

La  nouvelle  dignité  dont  les  Francs  crurent 
tfpHW  étoit  de  Thminenr  national  de  revêtir 

leur  chef  suprême^  ne  produisit  aucun  chaur 
gement  dans  leor  comstitiition* 

La  couronne  que  Clovis  se  plaça  sur  la 
tète  fut  envoyée  à  St.  Pierre  de  Rome  comme 
un  hommage  de  sa  piété«  Les  flenn  de  lys  orne* 
Vent  Técnsson  royal.  Cette  fleur,  resfardce  dans 
Tautiquité  la  plus  reculée  comme  le  sj'iuJjole 
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àe  rcspérance  ,  annonçoit  que  les  v<3eux  de  Glovîs» 
CloT»  n'étoient  pas  satisfaits.  Quelques  pré». 

lats  l'avoient  saus  doute  instruit  que  Moïse, 

décora  de  fleurs  de  lys  le  ehandelier  du  taber^ 
nacle  ;  qne  Salomon  en  couvrit  les  colonnes' 
du  temple  ;  que  les  rois  Perses  et  Medes  eu 
sormontèrent  leur  sceptre  ;  que  les  empereurs 
Romains  les  placèrent  sur  leurs  i^obes,  sur  leurs" 
médailles  et  sur  leurs  muuumens.  Alexandre 
Sévère  domis  même  Texemple  y  renouvelé 
plusieurs  siècles  après  ,  de  réduire  les  fleurs 
de  lys  au  nombre  de  trois  (  t  ). 

Les  divers  omemens  de  la  royauté  fou-' 
choient  peu  nos  ancclres,  mais  ils  porloieiit 
au  grand  respect  k  la  distmctiou  qui  ^  depuis 
une  époque  imn^émoriale  ,  apparfenoh  aui^ 
chefs  et  aux  membres  de  leurs  familles ,  c'é*^ 
toit  la  longue  chevelure* 

La  grandeur ,  fun{l(  c  la  plupart  du  temps 
sur  un  préjugé  ,  prend  souvent  des  caractères 
chimériques.  Chez  les  premiers  Français  ^  pai^ 
exemple  ,  les  ciseaux  qui  coupoient  les  che^  f 
Xeux  d^uu  roi  le  renversoicnt  du  trône  ,  et  lé 
plongeoieut  dam  un  cloilre  pour  y  cadher 
sou  ignominieuse  dégradation.  Quelques-uns 

ri  iImiiii  ir   rT-"ir  rT7     '      '  -  H 

<i).  Je  ne  me  dUtiamle  p«ft  ^  Tigiioranee  des  artistes  de 
f|es  temps  grossiers ,  «  fait  naître  de  g;nindes  incertitudes  sur 
M  nature  des  fleurs  de  lys.  Quelques  personnes  voyoient  en 
elles  des  fers  de  lance  ^  d^atitres  des  grenouilles  ;  mets  phs« 
eiem  éciiniiis.  ont  tssaté  qu'elles  étoient ,  dane  le  prijsofpe^ 
des  abeilles.  Cette  dernière  opinion  est  fondée  tnr  ce  qu'è 
ronyerture  du  tombeau  de  CMIdéricy  on  en  retira  bcaucouj^ 
d'abeilles  d'or. 


-  EOIS  DC  FRAJffCB» 

jCiovis.  de  ces  proscrits  revinrent  8«r  un  arrAt  û  rî^ 
goureux^  qui  frappa  plusi€ui^s  fois  des  eufans  à 
peine  sortis  du  berceau* 

Pour  ronij^laire  à  raiTcction  tics  peuples, 
les  princes  entretenolent  avec  un  suiii  parti- 
culier leurs  cheveux  blonds  qui  flottoient  en 
boucles  sur  leurs  épaules.  Le  reste  de  la  nation 
ee  rasoit  le  derrière  de  la  téie  »  ramenoit 
ses  cbeveux  sur  le  front  ^  et  portoit  deux 
petites  moustaches*  L^faomme  malheureux  au 
point  de  tomber  dans  Fesclavage  y  coupoit  ses 
cheveux  et  les  déposoit  aux  pieds  de  celui 
qu'il  rccouuoissoit  pour  son  xuaitre. 

Cet  hommage  servile  avoit  introduit  une 
politesse  assez  bizarre.  L'iioiuiuage  le  plus 
respectueux  consistoit  dans  ToOre  d'un  de 
ses  cheveux  :  on  annonçoit  par  là  son  en- 
tier  dévouement*  Clovis^  jaloux  de  liouueV  a 
St.  Germier  une  preuve  distinguée  de  consi- 
dération ,  s'arraclia  un  cheveu  et  le  lui  pré- 
senta* Les  coui  lisans  s  empressèrent  de  suivre 

^  l'exemple  du  monarque ,  de  sorte  que  le  ver 
ixéraLle  prélat  se  relira  pénétré  des  égai'ds 
dont  la  cour  Ta  voit  comblé. 
^  Après  sa  conversion ,  Clovis  fut  honoré  par 
le  clergé  comme  un  auge  tutélaire  qui  soute- 
noit  lorthodoxie ^  au  moment  où  les  autres 
souverains  ëtoîenl  plongés  dans  les  ténèbres 
du  pagauisme  ou  dans  les  erreurs  de  Thérésie* 
Cette  circonstance  lui  valut  la  possession  de 
cent  villes  de  la  Gaule  qui  s'éloieTit  rendues 
indépendantes  ^  et  qui  reconnureul  avec  em- 
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pressemmit  rauiorité  du  défenseur  de  la  foi  CMu 

catholique.  *  ^9* 

La  bataille  de  Tolbiac  lut  suivie  de  la  cour 
quAle  de  T  Alsace*  Les  troupes  à  la  solde  des 
Romains  offrirent  de  passer  au  service  du  vain- 
queur ;  par  uue  capitulation  honorable  elles 
cooaervèrent  leurs  armes >  leurs  aigles  et  leurs 
prérogatives.  Depuis  ^  elles  rendirent  encore 
plus  redouiableslesFrancs  qu'elles  secondèreut 
avec  courage  et  fidélité.  Cette  conduite  devint 
la  loi  des  Armoriques/frop  fiers  pour  plier  sous 
le  joug  des  EUanaina  avilis  ^  ils  vivoient  depoia 
assés  long- temps  sans  reconnottredeniidtres; 
mais  justement  enlliousiasmës  pour  un  clief 
qui  mai^oit  presque  tons  ses  jours  par  dea 
actes  de  valeur ,  et  qui  donnoît  des  chaînes  à  ^ 
la  victoire  ,  ils  accoururent  lui  présenter 
rhommage  de  leur  soumission  volontaire*  497. 

Pendant  que  Clovis  arraclioit  les  Gaules 
aux  empereurs  ,  ïhéodoric  ,  gênerai  des  Os- 
trogotbs  9  fondoit  le  royaume  d'Italie  (  49^  )• 

Ces  deux  princes  avoient  trop  de  points  de  ^ 
ressemblance  dans  leur  position  et  dans  leurs 
qualités  personnelles^  pour  ne  pas  éprouver  la 
dësir  de  se  rapprocher.  A  la  suite  de  did'é- 
senies  négociations  preimxauures^  ils  conclu- 
rent une  alliance  défensive  contre  les  Bour-  499 
guii^nons  ,  dont  les  états  s'étendoient  depuis 
Nevers  jusqua  Sisteron.  T.yon  leur  capitale 
étoit  reconnue  pour  la  ville  la  plus  considéra* 
Lie  des  Gaules.  Guudebaud  leur  roi  jouissoit 

de  la  réputation  d'un  iUuatre  guerrier  ,  quoi- 
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Plovis,  monté  siu'  le  trône  qu'en  se  wn^ 

dant  coupable  de  1  assassinat  de  Chilpéric  aoa 
frère  ,  et  père  de  Clolilde. 

Dans  une  invasion  lieurenso  et  rapide  ^ 
;5oo  (^«kms  battit  Gondebaiid  aiix  portes  de  Dijo^ 
el  le  poursuivit  jusqu'il  Vienne.  Un  secdiid 
combat  lut  à  la  fois  mdécis  et  sanglant  y  mai^ 
il  pr4pani  la  paiz«  On  trooTa  parmi  les 'morts 
un  frère  de  Gondebaud  ^  Godegisile^  qui  exci- 
loit  les  Francs  et  qni  répandoit  l'esprit  de 
révolte  chez  lesBour^îgnons.Clovîs  fit  ache- 
ter sa  retraite  par  le  payement  d'une  somme 
considérable ,  et  par  le  droit  d'emporter  tm 

immense  Lulin.TluM  Kloi  lc  se  réserva  M:ii\scille 
avec  les  cotes  de  laitance  qui  s'étendent  vers 
^  l'Italie*  Cependant  pour  réparation  de  la  lei»* 
teur  que  ses  troupes  avoient  mise  daus  leur 
marche  y  il  offrit  en  dédommagemenl  an  roi 
des  Francs  ,  une  pc»rtion  des  riches  dépouilles 
de  ritalie* 

La  fortune  se  plaiaoit  sourent  k  seccfnder 

^  riiaLilcle  de  Clovis.  Ou  doit  sans  doute  placer 
au  premier  rang  de  ses  faveurs  la  mort  pré-^ 
^  matnree  (en  485  )  d'Euric ,  roi  des  Visigotbs  ^ 
que  les  peuples  admiroient  comme  roraclc  de 
FOccidenty  et  dont  selon  les  poètes  le  seut 
regard  agttoît  ou  calmoit  les  royaumes.  €e 
prince  périssant  a  la  fleur  de  son  âge  ^  n  avoit 
laissé  pour  lui  succéder  qu'un  fils  à  peine  sorti 
du  berceau.  Une  réj^euce  foible  se  soumit 
aveuglément  aux  volontés  d  un  conquérant 

impérieux*  Mois,  dès  qu'Alaric  eut  atteint  U 
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V^[ii€!if  de  la  îennesse  ,  il  se  sentît  pleiu  du  ciovk; 

courage  et  delà  fierté  qui  avoicnl  toujuuis  t^lis-  ^ 
tiugué  ses  ancêtre».  U  parla  doue  au  roi  des 
Francs  a^ec  une  assurance  mêlée  de  hauteur:  ^ 
dès  ce  juui^  mèiue  la  guerre  fut  résolue  de 
part  et  d'autre. 

Ckivis  rassembla  dans  Paris  les  princes  y  les 
pi  clats  et  les  gënéi^aux  qui  recoiinolsbuient  sa 
^ssance.  Habile  dans  1  art  d'exciter  les  pas- 
«ions ,  îl  fit  pour  entraîner  cette  assemblée 
soleuuelle  un  usage  heureux  des  vues  d'intérêt 
et  des  motifr  de  religion*  «  G)mpagnons, 
»  leur  dît-il  avec  Faccent  de  la  vébémence  ^ 
»  j'éprouve  une  proibude  douleur  à  la  vue 

•  des  Ariens  qui  possèdent  les  plus  belles 

*  parties  de  la  Gaule.  Marchons  pour  la  sjloîre 
)>  de  Dieu  dont  le  bras  protecieui^  nom  don- 
»  nera  la  vieloiris.  Aprèa  avoir  abattu  cet 

»  hérétiques  ,  nous  parta^^erons  entre  nous 
»  leurs  riches  dépouilles  et  leurs  fertiles  pro« 


M  Tinces*  » 


Ce  discours,  si  coTiforme  aux  penchans  des 
auditeurs^  produisit  un  enthousiasme  général* 
D'une  voix  unanime  on  proclama  la  guerre» 

Clovis  partit  après  avoir  reçu  la  beucJietloa 
des  évéques  ;  mais  par  un  reste  de  foiblesse 
poarle  paganisme  ^  il  envoya  des  hommes  de 
confiance  à  Tuurs  ,  avec  la  commission  de 
remarquer  les  paroles  du  pseaume  qui  y  se^ 
raent  chantées  ^  lorsqu'ils  entreroient  dans 
l'église  de  St.  Martin ,  duut  la  châsse  éîoit 

IPévéfiée  coamae  le  monnment  le  plus  saint  d^ 
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..Ciovis.     Gaule.  Soit  bonheur,  soît  adresse ,  le  Tcrset 
5o6  cëlebroit  la  valeur  et  les  trioniplies  des  guer- 
riers que  le  ciel  avoit  élus  :  l'application  en 

fut  aussitôt  laite  au  nouveau  Josué  ,  au  uouveau 
Gédéon. 

Alaric  de  son  côté  s^avancoit  avec  ardeur. 

Ho;  Les  deux  armées  6e  rencoutrèrent  k  Vouillé, 
dans  cette  plaine  de  Poitiers  que  des  flots  de 
saug  ont  plus  d'une  fois  arrosée.  Les  Francs 
s'étoieut  engagés  par  serment  à  ne  se  faire  la 
}>arbe  que  lorsqu'ils  anroient  Taincn  leais 
ennemis.  Les  Visîi^otbs  aspliuu  ui  à  l'Iioniiciir 
que  le  jeune  Alaric  acquit  une  renommée  qui 
l'égalât  an  fameux  conquérant  de  Rome  dont 
il  portoit  le  nom* 

La  bataille  s'engage,  se  soutient  avec  un  égal 
avantage,  jusqu'au  moment oîi  Clovis  combat 
corps  à  corps  Aiaric^  et  le  fait  tomber  sous  ses 
coups.  Le  vainqueur  est  prètde  payer  son  snccèl 
de  sa  vie  :  deux  Visigotbs  se  précipitent  sirc 
lui  pour  venger  la  mort  de  leur  souverain.  Le 
vainqueur  n'échappe  aux  coups  de  ces  furiéax 
que  par  la  bonté  de  sou  armure  et  par  la  vitesse 
de  son  cheval. 

Gésalie ,  fils  d* Alaric ,  abandonna  Toolonse 
et  se  fit  couronner  à  iXarbonne.  Clovis  secondé 
par  Gondéric ,  notiveau  roi  de  Bourgogne , 
emporta  plusieui\s  [places ,  qnoiqne  toutes  oppo- 
sassent une  vigourçuse  résistance* 
■  Ces  deux  rois  alliés  étoîeut  depuis  quelques 
semaines  retenus  au  siège  d'Arles  ,  lorsque 

sps  Théodoric  les  attaque  ,  les  bat ,  et  dicte  ua 
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traité  de  paix  entrejes  VwigoUis  ,  les  Francs 
ci  les  Bourguignoiis*  M. 

.Qovis  eil'aça  par  une  cérémonie  solennelle 
i'inapreasion  fâcheuse  «jue  son  premier  reven 
|>rodaîsoit  snr  Tesprit  dés  Gaulois  et  des 
Komains.  Ayant  reçu  de  Tempereui*  Anastase 
le  titre  de  GoDsal  Romailt  ^  comme  un  hom-^ 
tnage  offert  à  sa  vaillance  ,  il  se  rendit  la 
jour  de  Pàcpies  a  1  église  de  Su  Martin  de 
Tours  >  environné  dW  grand  nombre  de  se^ 
.prélats  et  d'une  foule  de  guerriers  ;  il  posa 
nur  sa  tète  uu  diadème  et  Se  revêtit  d'une 
tobe  et  d'un  manteau  de  pourpre»  Traversant 
femfilîte  la  ville  K  cheval,  et  suivi  d  n  i  brillant 
cortège  >  il  jeta  des  pièces  d'or  et  d'argent  k 
2a  multitnde  qui  lui  prodiguoit  à  grands  crié 
les  noms  de  Roi  ,  de  Consul  et  d'Auguste. 

Le  consulat  n'étoit  qu'un  honneur  chiméri»; 
que  ;  mais  les  Romains  révéroient  son  antique 
grandeur,  et  les  barbares  ne voyoient qu'avec 
teqpect  tout  ce  qui  retraçoit  quelque  ombre 
de  cistte  république  romaine  ^  qui  depuis 
tant  de  siècles  u'éluit  plus  qu'un  vain  fan* 
iôme.  La  sage  politique  de  payer  un  tribut 
d'égards  k  des  dignités  consacrées  par  l'opi*. 
tiion  >  attacha  les  Romains  qui  u'avoienr  pis* 
qu'alors  obéi  qu^avec  répugnance^  Dès  ce  jour 
ils  ne  s^occupèrenl  que  du  soin  de  recouvrer 
par  leurs  lumières  l'inflnence  qu'ils  a  voient 
-perdue  faute  d'énergie.  L'instruction  et  les 
places  ecclésiastiques  devinrent  leur  par* 
4age, 

!!r*  i#  4 
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ovis.  Clovis ,  consul  et  roi  se  rendit  a  Park  V 
•^09  où  dans  une  assemblée  générale  il  anuouça  son 
dessein  de  poser  les  armes  ^  et  de  se  liyrer  tout 
entier  aux  travaux  nécessaires  pour  formeruH 
code  delois^  pour  régler  radminislraliou  ,  et 
pour  assurer  sur4out  la  prééminence  de  la  reli- 
gion catliolique.  Cette  apparente  tranquillité 
couvroit  un  plan  dont  la  froide  et  cruelle 
combinaison  ne  put  sortir  que  de  Tame 

d'un  barbare. 

I.es  irancs  ,  divisés  en  plusieurs  tribus, 
étoient  gouvernés  par  des  princes  indépen^ 
dans  les  uns  des  autres  ,  qui  le  plus  souvent 
formoient  entr'eux  des  alliances  >  mais  (jui 
quelquefois  se  combattoient  par  des  motifs 
d'intérêt  ou  de  haine  personnelle.  Clovis, 
chef  de  la  tribu  des  Salie ns  ,  dut  à  suu 
mérite  supérieur  Tavaniage  de  dominer  la 
confédération  entière.  Bientôt  ronibrageuflC 
monarque,  peu  rassuré  par  iaconiiauce  et  par 
la  soumission  de  ses  alliés  y  ne  vit  en  eux  que 
des  rivaux  dont  il  consomma  la  ruine  avec 
une  atroce  et  profonde  politique, 
^ ,  D'abord ,  de  l'aven  et  mémo  avec  le  secouîi 
de  quelques-uns  de  ces  princes  cfuL  lui  étoient 
aveuglément  dévoués ,  il  dépouilla  et  lit  pé^r 
ceux  qui  n'avoient  pas  dissimulé  leurs  allarm 
il  la  vue  d'une  puissance  qui  nienacoît  d'en- 
gloutir toutes  celles  dont  elle  étoiteuto^rée•' 
Au  retournle  ces  sanglantes  et  rapides  expé- 
ditions ,  Clovîs  colora  d'un  prétexte  spécieux 
le  supplice  de  Cararic.  Ce  chef  des  Morinf 
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âyatil  à  la  Imtaille  de  Soîssons  coticn  queîqpnes  cIotU; 
frayeurs  d'après  la  grande  réputation  de  Sya- 
grius  ^  avoit  commis  Timpradence  d'imiter  le 
dictateur  Albin  Métîus  :  il  s'étoit  dctaclic  de 
1  armée  des  Francs ,  pour  durant  la  mêlée 
occuper  avec  ses  gens  une  ëminencf  ;  après 
le  combat ,  iJ  avoit  réuni  ses  drapeaux  à  ceux 
du  vainqueur,  La  vengeance  du  roi  des  Francs^ 
comprimée  durant  vinc^l-quatre  années,  n'en 
éclata  que  plus  tcrrihie.  Cararic  périt  arrosé 
da  sang  de  son  fils  unique. 

ClovÎ88*affranchissant  alors  truue  coaUainte 
qui  liii  pesoit^  ne  prit  plus  la  peine  de  cher-* 
j  elier  des  excuses  ou  des  prétextes  à  ses  atteu-* 
I  .  tats.  Les  lîcns  du  sanisf ,  ceux  d'une  aacieime 
.  amitié  ne  sauvèrent  pas  Sigebertqui  possédoife 
:  Cologne» 

•        Ranacaire  ,  roi  du  Cambresis  ,  ne  prévit 
que  trop  le  sort  qui  le  menaçoit  ^  et  résolut 

j  d'opposer  tme  vigoureuse  résistance.  Clovis 
évita  de  se  mesurer  avec  un  adversaire  dont 
>  la  valeur  lui  étoit  bien  confine  :  aussi  pour  le 
renverser  prefera4-il  la  ruse  à  la  violence. 
.  Les  liabitans  de  Cambrai^  séduits  par  de 
magnifiques  promesses  y  se  saisirent  de  leur 
souveraia  durant  son  sommeil,  lui  lièrent  les 
mains  derrière  le  dos  et  le  livrèrent  ainsi  que 
son  frère* 

A  la  vue  de  ces  deux  prisoni^rers ,  Clovis 
aonrit  avec  une  joi^  ieroce ,  et  s  adressant  à 

j     Banacaire  :  c<  Lâche,  coninient  t'es- tu  laissé 
a  charger  d'indignes  liens  i  Ne  dbvois-tu  paa 

I  • 
I 

I 

I 
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jQ^fii.  »  recreroir  la  mort  plutôt  que  de  «ubif  le  traî^ 

*W  »  teineiil  des  esclaves  et  de  déshonorer  ta 
»  race  ?  *  Après  ce  peu  de  mots  il  lui  tendit  la 
tête  d'im  coup  de  hache ,  et  se  toiuma  sur  le 
champ  vers  l'autre  malheureux  :  «  Toi  ,  ]e 
»  t  oie  l\  yie  ,  parce  que  si  tu  eus&es  défendu 
»  ton  frère  avec  courage,  il  ne  seroit  pas  tombé 
»  dans  cet  état  liuuiiliaîit.  »  Les  iiistrumena 
de  la  trahison  se  plaignirent  de  ce  qu'à  la 
place  des  pièces  d*or  qui  devcaent  leur  étro 
distribuées,  on  n'avuit  duuué  cjuedes  î  ik  m  ccaux 
de  cuivre  dore*  «  Qu'ils  rendent  grâce  au 
»  ciel ,  s'écria  Clovis ,  de  ce  que  ma  bonté 
»  leur  laisse  la  vie  ;  n'est-il  pas  juste  que  je 

paie  avec  de  la  fausse  monnoie  des  misé^ 
.»  rables  qui  ont  vendu  leur  prince  et  leur 
,ji  honneur. 

Les  sujets  de  ces  victimes  inforiuiiées  se 
fcoumirciil  en  siU  iicc  ,  mais  vouèrent  au  ro» 
des  Francs  une  haine  que  ce  monarque  sentit 
la  nécessité  d  appaiser*  Souillé  des  ilôts  de 

sant^  (juc  sa  ra£;e  v  en  oit  de  répandre ,  et  SanS 
respect  pour  la  justice,  il  atiecta  le  zèle  le 
plus  ardent  pour  la  religion  j  bâtit  des  églises 
fonda  des  mouasières  et  tint  un  concile  à 
Orléans*  Peut-^étre  que  le  vengeur  de  Tinnon 
eence  opprimée,  que  le  plus  implacable  bouis 
reau  des  tyrans  ,  le  remords  traiislorma  sou 
hypocrisie  en  une  superstition  ^  dont  toutefois 
les  exercices  ne  calmèrent  pas  son  natufel 
impétucdx  ,  et  uudoucirent  jius  i>uu  iiumeuy 
iangumaipet 
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Un  jour  à  la  lecture  du  récit  de  la  passion  ^ 
il  se  levaplein  de  fatear  et  s'écria  :  «  Si  j'eusse 
»  été  à  Jérusalem  avec  mes  braves  Francs  ^ 
«  je  n*euise  pas  sou&rt  nnsemblakle  forfait.  » 
Peu  de  temps  après  il  fit  exécuter  un  soldat 
coupable  d'avoir  pris  quelques  herbes  proclie 
de  Fégliae  de  St#  Martin  •;Pliiaieun  cbefs  solli- 
citèrent la  grâce  de  ce  malheureux  ,  mais  ils 
reçurent  pour  iuii<]ae  réponse  ;  «  J'exposerois 
}>  et  ma  personne  et  mon  royaume  aux  plus 
)i  grandes  calamités^  si  je  ne  punissois  une  pro« 
»  fimation  qui  offense  le  grand  St*  Martin.  » 

Les  ecclésiastiques  comblés  des  faveurs  de 
Clovis^  et  sensibles  à  sa  haine  soutenue  contre 
les  Ariens ,  le  recommandoient  an  respect  et  i 
l'amour  des  peuples,  quand  la  murl  le  frappa 
dans  la  vigueur  de  son  àge#  Il  mourut  à  J^aris 
après  une  vie  de  quarante-K^inq  années  et  un 
règne  de  trente.  On  l'enterra  dans  l'église  de  Sii 
St.  Pierre  et  de  St.  Paul  qu  il  avoit  ftit  bAtir 
arec  magnificence  pour  le  temps, 

JNous  n'avons  pas  interrompu  le  récit  de  lar^constifn- 
tic  active  de  Oovis  ,  dans  le  dessein  de  nas- 
sembler  sous  un  point  de  vue  trois  objets  , 
dont  l'importance  sera  facilement  reconnue  » 
puisqu'ils  ontioftnë  sur  le  long  cours  des  Aeth 
tinées  de  la  monarcliie  française.  IMous  alloua 
m  conséquence  présenter  quelques  apperçufi 
sur  la  conquête  des  Francs ,  sur  le  gouverne- 
meut  que  Clovi^^  organisa ,  et  sur  les  efforts 
de  ce  prince  pour  former  de  la  réunion  de» 
conquéraus  avec  les  peuples  soumis  j  un  seul 
icorps  de  nation. 
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Lors  de  leur  envabissemeut ,  les  Francs  trai- 
tèrenl  les  Gaulois  avec  plus  de  brutalité  que 

de  rigueur  :  le  pîlla«^csc  lit  au  liasard  cl  d'après 
les  caprices  du  soldaU  Cétoit  agir  eu  barbares^ 
et  cette  cmiduite  comporta  nécessairement 
une  foule  d'acles  arbitraires  -,  mais  le  joug  fut 
moins  pesant  ^  qae  si  des  hommes  plus  éclairés^ 
refissent  imposé  dW  manière  méthodiquequi 
n*auroit  permis  à  persuuiie  de  s'y  dérober» 
Le  torrent  se  précipitant  avec  une  extrême 
Tiolence  ,  la  masse  de  ses  eaux  ne  fut  ni 
assez  cousidérable  ,  ui  assez  bien  dii^igée  pour 
dévaster  toute  la  surface  de  la  contrée.  Le 
honbeur  ou  l'adresse  évitèrent  l'atteinfe  des 
premiers  chocs  qui  lurent  les  seuls  terribles* 

L'assemblée  des  Francs  ne  tarda  guère  à 
cbercber  des  moyens  qui  réprimassent  un 
désordre  dont  la  durée  meuacoit  d'une  longue 
suite  d'inconvéniens.  'Les  vainqueurs  ne  s^ap- 
proprièrcul  que  le  licrs  du  territoire  qu'ils  par- 
tagèrent en  aleuds  saUques,  en  bénéfices 
miUtmres  et  en  domaines  du  roi. 

Les  aleuds  saliqucs  furent  distribués  aux 
leudes  comme  des  propriétés  héréditaires  dont, 
sous  la  condition  de  légères  redevances,  ilsfiti-* 
soient  part  a  des  Francs  d*un  rang  inférieur^ 
Les  aleuds  saliques  ne  pouvoient  être  transmis 
qu'aux  enfaus  mâles.  On  ne  sauroit  attribuer 
cette  substitution  au  désir  si  commun  dans  la 
suite  de  perpétuer  son  nom  p  puisque  durant 
les  trois  premiers  siècles  de  la  monarchie  on 
puitoit  lui  seul  nom  quiu'avoil  aucun  rapport^ 
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ni  de  filiation  ^  ni  de  parenté ,  mais  que  le 
père  donnoit  a  son  gré*  Néanmoins  les  diffé** 
rentes  classes  n  étoicnt  pas  coiiloudues» 

Les  leades  on  fidèles  doivent  être  regardés 
conatme  lés  premiers  nobles  :  ils  se  sont  maixin 
t£^ims  sans  mélange  durant  plusieurs  siècle 
et  n'ont  toujours  regardé  qu'avec  un  senr 
timent  de  supériorité  les  familles  t^ui  recher-*, 
choient  leur  alliance. 

Les  bénéfices  militaires  étoient  des  biens 
dont  la  possession  appartenait  à  Télat  ,  mai& 
que  •  le  roi  distribuoit  pour  récompenser  cm. 
de  belles  sciions  ,  on  Tancienneté  des  services. 
Les  guerriers  qui  avoient  part  à  cette  distri*» 
budon  étcnent  dits  parvenus  aux  honneurs. 

'  Le  domaine  du  roi  se  composoit  de  cent 
métairies  d  un  grand  rapport*  A  cette  princ^ 
|Hile  branche  de  leurs  revenus  y  nos  souverains 
ajouloient  les  dons  véritablement  gratuits  que 
s'eBipressoi^:d'o(frir  la  plupart  de  ceux  qui 
venoient  à  l'assemblée  générale  ^  d'assesinomr 
breuses  amendes  ^  enûn  ^  des  conllscatious* 

lies  Gaulois  et  les  Bxxmains  libres  possédèrent 
les  aleuds  non  saliques ,  qui  se  partageoient 
entre  les  enfans  des  deux  sexes* 
.  Les  deux  tiers  des  habitans  de  la  Fronce 

furent  réduits  à  la  servitude  de  la  glèbe.  Ces 
znalbeureux  compris  sous  la  dénomination 
générale  dHiormhes  de  corps  j  se  partageoient 
en  gens  de  poésie^  en  serfs.  Les  gens  de  poésie 
«toient  tenus  a  payer  des  droits  ^  *  à  £aire  des 
l^ox^vées  ^  sans  qne  ks  seigneurs  Aissent  lesoiait: 
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très  de  leur  vie  et  de  leur  fiortune  ,  comme  lis 
Véhdmki  de  cdiet  des  «ciA  }  mus  les  m» 
et  les  autres  ne  pouvoletil  ni  se  marier  , 
ni  cba^iger  de  demeure  sans  la  permiteion  de 
ieîgneofi  qui Jes  donuoiciit ,  les  échan* 
^edîetit  €t  leS  réclatuioietit ,  se  tiouvasseut-ila 
«ugagés  dans  l  éUt  ecclësiastiqM. 

•  Les  Francs^  assulrés  de  leurs  oonqoètès  ^  ap* 
plaudireut  au  dessein  du  monarque  de  fonder 
tm  gontetnement  qui  garantit  la  dune  du 
nouvel  élal ,  et  qui  ménageât  la  liberté  natio» 
siale*  Les  chefs  les  plus  renoitimés  y  les  prin« 
cipaux  prélats  et-  les  Romains  y  ilsputés  pour 
leurs  lumierescomnae  pour  leur  sagesse,  furent 
chargés  de  la  tâche  bonorable  ^  âiais  didicile^ 
de  jeter  les  fondemem  de  &  coôstitiitioii  de 
leur  patrie. 

Le  roi  pnt  le  titre  et  reçut  les  bomears  de 
chef  suprême.  L'asseriil)lcc  du  mois  de  Mars 
^posséda  la  puissance  législative  :  tous  les  Francs 
«voient  le  droit  d'j  délibérer  ,  et  n'y  parois* 
soient  que  reyétus  de  leurs  aruies.  Un  conseil 
Amaé  des  grands  f  des  prélats  et  présidé  ^ 
le  roi  9  fbt  investi  du  pouvoir  evéentif* 

D'après  l'exemple  que  les  Romains  eu  avo  i  ent 
idomié^  le  royaume  comprit  rpbsietm  duchés* 
Chkque  duché  se  composoit  d'un  certain  nom- 
bre de  comtés  ^ui  se  divisoieut  eu  plusieuxi^ 
centenîes* 

•  IjCs  ducs  et  les  Comtes  étoieut  tirés  d'etttre  les 
priucipauit  leudes  :  ils  se  regardoîeiit  conniie 
les  vrais  compaguoitl  du  roi  ^  recevoieut  poo^ 
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fftarque  honorable  dé  leur  égalité  le  nom  de 
{isu£6  du  r^u^rauioe^  et  juuîâsoieBl  dadrpit  d  être 
p^gen  dam  les  assises  que  xQonan^e  pré- 
sidoit.  Ces  grands  seigiicurs  formèrent  che»  eux 
«ies  epur»  qui  prwQnçodeiil  tut  ki».  maûères 
tconteatietiici  :  ces  cem&  etoienl  comfiMéel 
sejg.nettr&  ^^^6  ^^i^  mléiieuis  qui  jouiir. 
•Ofomt  eigulflui^at  de»  hooMuro  de  Ift  pairie  ^ 
le  nombre  de  ces  pairs  subalternes  varioll  à 
^oportiaoi  F  étendue  de  la  puis&ance  des 
•umBaina»  La-  Gbaaipagoe  aYoit  aept  paîriea»> 

tandis  que  iiuui»  n'eu  trouvonSs  cjue  bix  dans,  le 
iVartOiaad^a* 

Lsa-  terres  posaodeea  «a  bafome  apporteient 
quatre  pd?ivilj^g€^  géuérideoieui  rttccxupua  :  la 
îuatîee  ^  la  naoïmoie  ^  la  pcoleclioa  dea  égliaaa 
et  la  pierre.  Ce  demiei;  étoit  même  eommun 
à  tous  les  possesseurs  de  fîe&  qui  pouvoieuti^ 
aana  congé  d«  pecaottoe^  g?iem>yef  eontre  reors 

€nneiiii5.  I ^cs  ccutciiicia  uc  pronoLicuieiU  que 

sur  lea  oLjtsts.  de  peu  d'impartajoice  ou 
!    poUee»  f 

GesdîQerens  fonctioimaires  avoîent  de  sim-. 
^ba  ccNMiii^aio&a-  que  Im  1^  retdroient  à 
tolonté*  Qfioîqiie  daaa  Vovdredea  âif^BÎtëa  de 
i'£tat>.les  duius  euaaent  iuiuiédi^ijaeiit  saiia 

quelques-uns  de  ces  tlerniers,  comme  lea 
comtea  de  Oianupagne  et  de  l;f Duueaee  ^  xiele^. 
toîent  du  soi;  aeiôlt  ^  elt  auiipaaaoïeiift  ett  paiar 
aance  la  plupart  des  ducs^  sans  puui}  cell^ 
dbasifeii  leiic  tilce  pxioiiuf*.      .  . 


?4  ^^^^  FRÀKCS* 

Les  Francs  aimoient  la  guerre  avec*  trop  Aê 

passiou  ,  pour  que  les  législateurs  n'en  fissent 
pas  im  des  premiers  objets  de  leurs  travaux^ 
Trois  espèces  de  milice  furent  établies* 

Les  Icudes  comljalluieiil  sous  les  ordres 
inunédiats  du  monarque  :  on  les  TÎt  accourir 
pleins  d'empressement ,  et  résolus  de  vaincre 
ou  de  mourir ,  toutes  les  ibis  que  les  princes 
lurent  intrépides  et  magnanimes* 

Les  hommes  libres  des  FiaiK  s ,  des  Gaulois 
et  des  Komaius  ^  suivoient  les  comtes  qui 
n'admettoient  qne  les  possesseurs  de  quatre 
manoirs*  Les  propiieuires  d'un  bien  moins 
ooDsidérable  se  réunissoîent  pour  envoyer  l'un 
d'entr'eux  iiTarmée.  Lee  vassaux  des  évèqnee 
et  des  autres  ecclésiastiques^  marclioient  sous 
les  ordres  d'anciens  officiers  que  le  roi  nom* 
moît. 

Quoique  dans  cet  ëtat  des  cboses  tous  les  su-^ 
jets  fournissent  à  l'armée  ^  Qovis  accordoit  aos 
Francs  une  predileclion  et  une  coiiliance  par- 
ticulières^ comme  aux  plus  intéressans  de  ses 
guerriers.  En  effist  ^  impétueux  etterriUes  dans 
1  aciion,  ils  se  montroicnt  ^ënui  eux  et  sensibles 
apresla  victoire«Ils  accueilloient  avec  humanité 
les  vaincus  y  les  Êiisoient  asseoir  k  leur  table  ^ 
et  souvent  paitageoient  leur  couche  avec  eux» 
Au-dessus  d'une  haine  sourde  et  d'une  défiance  i 
inquiète,  ils  dornioient  d'un  sommeil  paisible 
à  coté  de  Tenuemi  que  .  leur  bras  venoii  de 
'^ésarmer^  et  qu'ils  ne  soupconnoientpas  càpa-» 
blcâ  de  médiitii  uue  pçiiÀviiCf  Aiiu  de  perdr<^ 
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le  moins  possible  e^e  si  bons  soLdâtS^  il  fui 
défendu  qn'aucan  Franc  prit  Fëtat  ecdéiîas*» 
tique  sans  la  permission  du  roi.  Les  plus 
distingués  d'entre  les  leudes  secondèrent  à  cet 
égard  le  yœu  du  souyerain  ^  et  pendant  bien 
des  années  ils  ne  changèrent  qu'avec  repu- 
gnmce  1  epée  pour  renceasoir»  Pendant  plot 
de  treize  siècles,  le  nom  de  Montmorenci  brilla 
dans  les  pages  de  notre  histoire ,  avant  qu'un 


■ 

1 

recevoir  la  pourpre  romaine. 

L'ardeur  pour  les  combats  étoit  excitée 
par  l'appât  du  butin  et  par  le  désir  de  faire 
des  prisoiiiiiers.  Les  égards  que  la  politesse 
moderne  introduit  au  milieu  même  des  hor** 
reurede  la  guerre ,  n'étoient  pas  connus denos 
aïeux.  Tout  homme  qui  posoit  les  armes  de-* 
meuroit  esclave  par  le  fa.it ^  k  moins  que  sa 
fortune  uc  lui  perniiL  de  satisfaire  par  une  forte 
rançon  la  cupidité  de  son  maître» 

Les  Francs  avoient  toujours  marché  sous 
des  bannières  informes  qui  rappcloient  leur 
ancienne  idolâtrie*  Après  sa  conversion ,  Qovis> 
fit  flotter  à  la  téte  de  ses  bataillons  l'écbarpe 
de  St.  Martin.  Céloit  un  voile  de  tafletas  blanc 
que  Ton  ailoit  en  cérémcmie  prendre  sur  le 
tombeau  du  saint ,  dont  l'image  étoit  peinte  à 
traits  fortement  prononcés.  Les  soldats  con- 
fiidéroient  avec  un  respect  et  un  enthousiasme 
relîi^ieux,  uu  signe  qui  leur  paroissoit  étrcf  la 
gage  de  la  victoire» 

Les  leudts  ne  supporloieiit  paa  d'autre» 
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charpevS  qtie  le  service  milîlaiic  qu'ils  fa  isolent 
à  leurs  dépens  y  mais  qui  après  le  pillage  ces^ 
«Dit  somrent  d-êire  méten-  Outre  ce  mènMi 
semce,  les  hommes  lilires  fuui  lussoieiit  deë 
chevaux  et  des  Toîlare»  aux  ambaasadeuie  et 
amc  envoyés  du  roi  ,  ainsi  qu'à  ceux  qui  tcr 
Boient  de  la  part  des  puissances  étrangères» 
Les  liommea  de  corps  pay oient  un  tribat  pour 

leur  lele  et  pour  leurs  ci'ses. 

lia  îufitice  fut  imparfaite  et  grossière ,  maie 
prompte ,  parce  que  Ton  posa  pour  principe, 
que  les  olliciers  publics  réuuissoient  Tanto* 
rite  militaire  k  l'autorité  civile.  Cette  union 
reconnue  pour  être  le  caïuctire  diatinctîf  du 


fimeetes.^  d'aprèa  un  usage  antique  que  les 

eonquérans  avoient  apporté  du  fond  de  leurs 
£aréts^  et  qu'ils  regardoieutavec  raison  comme 
vu  rempart  contre  lee  uaurpationa  du  pouvoir 

arbitraire.  Aucun  homme  dans  l'Etat  ,  saiis 
même  en  exempter  le  rol^  ne  pouvoit  pronoar 
cer  de  jugemens  aens  le  aecoura  de  quelques 

adji)iiits« 

Durant  pkisieurs  aiècles,  noemonarques  rem- 
pli rent  religieusement  la  fimction  de  rendra 

eux-mêmes  la  justice  aux  personnes  qui  atta- 
choient  à  leurs  arrêts  une  confiance  particu-< 
lière*  L*hiver  ,  ils  s'assey oient  près  île  leurs 
vastes  foyers  ;  dans  les  tempsmoins  rigoureux  ^ 
ils  tenoientlaaéance  sous  ^avttn^toil  des  portes 
de  leurs  palais,  et  dans  les  chaleurs  de  Télé, 

ik  ptuilloieut  de  Toioliiage  de  quelque  gros 


Uiyiiized  by  Google 


t 


PREMIÎSKK  T>rNA8TlE# 

arbn.  Oit  acte  patamilé  sembloit  no 
kîsser  pince,  qa^mr  eentinMiis  de  l'amour  et 

4le  la  reconnoissaoce  ;  cependant  1  ardeur  tou*- 
jours  niqiiièle  pour  la  lilierté  ,  «faiioit  aine 
princes  une  loi  de  prendre  deux  assesseurs* 
Tous  les  autres  dignitaires  ^  même  les  ecclé-*, 
siastiques.^  étoient  tenus  h  se  former'  des  assises 

avec  les  échevins  ,  cL  avec  un  certain  nombre 
de  notables*  Les  comtes  ne  jugeoient  qu  avec 
dotœe  personnes  5  dont  sept  étoient  choisies 
entre  les  compatriotes  de  Faccusé.  LesKomains 
accueillirent  ayec  empressement  une  loi  qui 
protegeoit  et  leur  vie  et  leurs  propriétés. 

Le  code  criminel  établit  le  rachat  des  cri- 
mes ^  et  ne  frappa  de  mort  qne  les  traîtres  et 
ks  lâches.  On  pendoit  les  premiers ,  on  nojroit 
les  seconds*  Cette  dxâereuce  dans  le  genre 
de  supplice ,  annoneeroit^eUe  le  désir  d'épou* 
vanter  les  Loinmes  capables  de  tr;*liisoii  ,  et 
celui  de  cacber  la  boute  d'une  .foiblesse  ti  op 
opposée  au  penchant  de  la  nation  ^  pour  qn'il 
Alt  nécessaire  de  la  réprimer  par  des  exemples 
de  rigueur  ? 

La  connoissance  des  4Xmjrt>sitàtms  n'est 
pas  sans  intérêt,  puisqu  elle  nous  instruit  du 
rang  que  ks  différentes  dusses* de  la  soeiétâ 
eccupoiept  à  l'époque  de  notre  monarchie 
naissante* 

On  rachetoit  avec  cent  sous  d'or  le  meurtre 

d'un  Gaulois  ou  d'un  Romain  libre  ;  avec  trois 
cents  y  celui  d'un  Gaulois  ou  d*un  Romain 

•dmis  à  la  table  dn  roi  ;  avec  deux  oeuts , 
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celui  d'un  Franc  libre  ;  avec  six  c6ntâ  ^  celui 
d'uu  leude  ;  avec  deux  cents  ,  celui  d'uu 
diacre  ;  avec  six  cents  >  celui  d'un  prêtre  ^• 
enfin  avec  neul'  cents,  celui  d'un  évè<pie« 

Ce  tableau  noua  prouve  que  ,  dèa  ces  pre^ 
mîers  temps ,  le  clerj^é  jouissoit  d'une  haute 
considcralion  ^  et  que  les  évèques  marchuieut 
au-dessus  des  plus  grands  personnages ,  jus- 
que-là que  pendant  l'absence  des  ruis  ,  ils 
tenoient  la  cour  suprême  de  justice  ,  devant 
laquelle  les  sentences  des  ducs  paroissoient 
par  voie  d'appel  ,  pour  être  confirmées  ou 
annuUées*  Lorsque  les  Francs  embrassèrent  le 
cbristîanisme  ,  on  les  vit  transférer  aux  prê- 
tres de  Jésus-Christ  4  la  vénération  que^  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  ,  ils  avoient  eue  pour 
les  prêtres  de  Iciu  s  idoles.  Livrés  aux  erreurs 
du  paganisme  y  ou  soumis  aux  lois  du  cuite 
divin  y  ils  honorèrent  toujours  les  ministres 
de  la  religion  ^  qui  leur  paroissoient  des  êtres 
inspirés  par  la  divinité» 

L^antîque  respect  que  les  Germains  «voient 
pour  les  femmes,  se  retrouve  dans  la  loi 
cpie  l'on  rendit  sur  les  amendes.  L  attouche- 
naonl  de  la  main  d'une  femme  libre,  coûtoit 
quinze  sous  ;  celui  de  son  bras,  trente  ^  de  son 
coude  y  trente-cinq  ;  et  de  son  sein  ,  quarante» 
cinq.  Quant  au  lapt ,  il  se  puni$soit  k  l'égal 
du  meurtre  (  i  )• 

<  I  )      SOU  9  dn  temps  de  Ciovis ,  ëtoit  d'or  et  pesoit  84 
é  grains;  c*e8t-à*<liiB ,  que  Ton  en  tailloft  71  dans  la  livre 
do  métalt  Lo  19a  9$  anbdivisoit  en  ^o  deniers  d'argent^  e^ 
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le  grand  nombre  de  ces  punitions  pccu«* 
niaires  étonne  ,  et  semble  avoir  été  toul-à-falt 
impraticable  dans  de#  siècles  oii  si  peu  d'es- 
pèces dW  et  d'argent  se  trouvoient  en  circu- 
lation ;  mais  les  condamnés  s'acquittoient 
moyennant  du  blé  ,  des  meubles  ^  des  armes  ^ 
des  chwaux  5  des  chiens  et  Jes  oiseaux  de 
chasse*  Une  loi  iîjLoit  la  valeur  de  ces  diâëreus 
objets* 

I^e  zèle  et  la  sagesse  de  nos  premiers  légîs-; 
lateurs^  méritent  des  éloges.  Par  une  suite 
d'effi>rts  prodigieux  pour  ces  temps  reculés  , 
ils  s'instruisireut  des  lois  romaines  ,  ainsi  que 
des  coutumes  des  Gaulois  ,  et  puisèrent  4ana 
ces  deux  sources  les  règlemens  les  plus  sus-, 
ceptibles  4'ctre  conciliés  avec  les  usages  ,  les 
^ jugés  et  le  caractère  des  Francs* 
•  Divers  obstacles  s'opposèrent  à  la  parfaite 
réussite  d'un  plan  si  bien  combiné*  Par 
exemi^é ,  les  Francs  ,  diaprés  une  opinion 

qui  il.itUjit  et  leur  courage  et  leur  orgueil  , 
prétendoient  avoir  reçu  de  leurs  aïeux  ,  ua 

correspondait  à  S  liv.  5  loin  de  notre  temps*  Le  sou  d'ergentf 
&e  parut  que  pltts  tard  ;  il  en  falloit  trois  et  demi  pour  former 
le  son  d'or«  Les  Francs  se  servirent  asses  long-temps  de  It 
ttonnoie  des  Gaulois  et  de  eelle  des  Romains,  Théodebert  ^ 
loi  de- Metz,  Als  de  Tfaterry  et  petlt^fils  de  CHoviS)  fkit  lo 
premier  prince  qui  fit  frapper  en  France  des  pièces  d*or5 
elles  portoient  son  empreinte  avec  Ja  iégende  :  Dominus 
noster  (notre  Sei^enr  ).  Cette  dernière  circonstance  avoit 
pour  objet  de  braver  Justinien,  qui  s'étoit  arrogamment 
qualifié  de  vainqueur  des  Francs.  Théodebcrt  prit  le  titre 

que  les  empereurs  prétendoient  ieui  appojTtejiij:  exclusivement 
%  tous  Ui  autres  sonverians* 


\  .  ^  -  -     -  . 
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I 

droit  dmn  noble queleur  ori{|[ine ,  cdbti  dt  sé 
faire  Qux-mèiuea  jublice  par  la  iurce*  Presque  | 
tonjjoarsrofieiwé  rejetoM'  a(V9c  mépris  lea  com* 
positions  ,  et  les  juges  avoient  plus  souveirt  i 
jbesQui  de  protéger  que  de  poursuivre  T^gresr 
seor  ;  maîa  du  moment  oiiie  fins  imglanihto 

d'eutrc  CCS  barbares,  se  prcto'it.  li  iin^accom- 
jnaoAenaenty  il  le  iaisoii  avec  icauchiâie  et  sans 
aucune  trace  de  rancune.  Dans  ces  jours 
d'igjiOl'ance  et  de  grossièreté  ^  Tinstiiict  de 
l'honneur  gravoU  dana-  les  eieuca  le  principe 
ttcté  qn'U  nenoiis  est  plus  permît  de  nourrir 
de  hà  haine  ,^  ou  d  exercer  aucune  vengeanuce 
contre  ceux  avec  qui  nous  nous  sommes-  réconr 

ciliés.  11  appartenoiL  11  Iasu])tlle  métaphysique 
d'un  siècle  de  politesse  et  de. lumières  de  pror 
pager  le  paradoxe  cévoUant  qii'il  existe  def 
positions  dans  lcM|uellcs  un  homme  peut , 
sans  manquas  à  la  délicatesse ^  recevoic  das 
Jbien&ita  ^  et  ne  foiut  étottfier  sea  attciani 
xessejutimeus. 

La  marche  des*  procadnrea  crimineHoa  aloit 

de  plus^  singulièrement  entravée  par  le  grand 
nombre  de  témoins  que  là  loi  exigeoit*  D'après  ^ 
.miie  erreur  inexcusable  ^  ce  nombre  étoit  en  i 
proportion  du  rang  de  l'accusé*  Le  juge- 
ment d'un  évéquedemandoit  la  déposition  de 
soixante  et  douze  témoins.  €omme  pour  accu> 
Ululer  les  djllicultés  >  un  loiquc  ue  p^uvoiit 
«ice  cite  que  dans  le  lieur  de  soii'  domicile* 

Tant  de  travaux-  heureux  pour  la  plupart 
iiU'ent  couronnés  par  une  lui  solennelle  qu^ 

( 
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pîaca  les  vaincus  auprès  des  vainqueurs  $  tout 

tdjet  hbv^  et  pos^ess^ur  à'wk  wnoir  ,  sortit 
4o  dessous  Toppreftsioxi  ^  entra  dana  l'assem- 
Wée  du  molè  de  Mars,  et  prit  part  à  Tadmi-! 
xusUfatkm  4^  Vi^tat  :  k  miiM  4a(  pliui  gra«4t 
{lonnam  lui  fa%  niéme  oirrerte*  Le  Romain 
AtirélteQ  ohÛBi  le  château  de  A^eiun  et  fut 
4écQré  du  tUr^  de  Qiiie.  Cbtia  en  accordant 

cetlç  magnifique  rccompeuse  au  iiégociateuf 
4fisopm#ria^eaye4s  Cio^ilde^  voulut  ^tisfujrd 
m  TQçcamowiaiice  ^  el  rendis  mi  l^omÂiage 

pulîlic  an  nu  rite  emincnt  de  la  reine. 

Dans  oatrejasbonarchie  ktaa  J^rceau^  le  rpî 
yie  fiit  donc  que  le  prç^ident  d'osé  république 

çojusiderajile  et  fédéralive  an  apparei,ice  ;  mai^ 

en  e&t  trop  mprceJljée  ^  pour  ne  pas  4e?eniir  ' 

le  tbëâtre  de  troubles  sans  cesse  renaissans* 
Tout  le  temps  de  son  règng  ,  QoTÎs  occup% 
l'inquiétude  de^  Ff  ancs  pur  des  guerrea  can-*. 

tiniielles  :  il  inspira  l'enlhouslasine  par  sesi 
yictoires  ^  et  se  ^t  ciauad^e  pai?  sa  sévé-. 
Tp»é*  Mou  nioÎQ^  politique  que  guerrier  ^  i| 
augmenta,  ^cs  forces  par  tUis  alliances  avau-, 
laveuses  ^  et  par  ii'appui  constant  que  l€;e 
chrétiens  lui  pi^êtèwnft  depuie  le  jour  de  sont 
)^pté«le• 

Lee  ordres  des  souyerains  les  plus  absolus  $ 

ei  les  lois  même  l^s  mieux  combinées  ^  nei 
pari{ieuneutpas  à  former  de  plusieurs  peMples  > 
un  corps  de  nation  dans  lequel  les  divsis  élé* 

Uacns  soient  tellement  fondus,  que  l'œil  çle  l'ob- 

parvateui:  ne  distingue  aiiowe  des  nuances  pri-Tt 


4^  HOIff  DK  l^RAlfCSé  ' 

mitivêS*  Cette  précieuse  uaiformîlé  de  ejoul  ^ 
d'habitude ,  de  mœurs  et  d'opinions  ,  ue  se 
fit  pas  trè»*long-temps  désirer  ches  nos  ^ïeux , 
et  fut  en  grande  partie  un  biciiiaildu  clergé* 
Les  seuls  ecclésiastiques  possédoient  des  con-* 
noîssances  qui  ^  de  nos  jours  >  parottroient 
médiocres  ^  mais  qui  leur  assuroient  une  pré- 
pondérance dont  ils  firent  le  plus  noble  usage* 
La  sagesse  leur  prescrivit  des  ménapemens 
pour  les  conquérans  :  l'humanité  les  pénétra 
du  désir  de  travailler  aubonheur  des  vaincus  i 
la  religion  les  remplit  d*ardeur  pour  faire  ré- 
gner une  union  fraternelle  parmiles  nombreux 
^abitanà  de  leur  patrie»  Nous  allons ,  il  est 
vrai,  reconiiuîue  tjue  ces  succès  avoient  été 
préparés  par  une  foule  de  traits  de  ressem- 
blance qui  invitoient  les  Francs  à  se  mêler 
avec  les  Gaulois. 

Les  Druides  jouissoient  dans  les  Gaules  d'une 
vénération  égale  k  celle  que  la  Germanie 
portoit  aux  prêtres  de  ses  idoles*  Les  ims 
et  les  autres  dirigeoient  la  conduite  de 
toute  affaire  importante.  Ils  avoient  établi 
chez  les  deux  peuples  Tusage  de  laire  leurs 
sacrifiées  dans  le  sein  des  forêts  ,  comme  si  le 

majesté  des  Dieux  eût  clc  trop  resserrée  dans 
i'enceinte  des  temples  ;  et  lorsque  le  chris- 
tianisme éleva  des  églises  ^  il  les  plaça  long-^ 
temps  hors  de  Tenceinle  des  villes-  Ces  mo- 
numens  de  la  piété  paroissoient  avec  éclat  ^ 
tandis  que  la  superstition  perpétuoit  en  secret 
^le  culte  de  la  lune ,  d'après  l'usage  imuiéiMOrial 
4e  diviser  Tannée  par  nuits»  «  . 
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L'assemlilée  générale  des  Francs  eut  l'as- 
sentiment  des  Gaulois  ,  qui  éioient  eux-mêmes 
dam  l'usage  de  tenir  des  aasemblées  &»iiiées 

par  les  graudâ  ^  les  sénateurs  et  les  députés  des 
villes. 

En  s'occupent  des  premiers  Ages  de  notre 

histoire ,  on  remonte  à  la  source  où  les  che- 
yalAers  français .  puisèrent  dans  la  suite  cette 
galanterie  délicate  et  généreuse  ^  depuis  si 
célèbre  en  Europe  ,  dont  Tafibiblissement 
altéra  la  dignité  nationale  ,  et  dont  Textinctioa 
pvéfiara  nos  terribles  convulsions. 

Annibal  marchant  contre  l'Italie  avec  le 
dessein  et  dans  l'espoir  de  vaincre  les  Romains 

sur  Iiuii  s  propres  loyers,  sollicita  l'alliance  des 
peuples  de  la  Gaule  près  du  conseil  suprême 
des  femmes.  Ce  tribunal  cher  et  respectable  , 
se  moiitruit  dans  tout  son  éclat,  dès  le  temp» 
oii  Brennus  renversa  les  édifices  de  Rome^ 
amosa  le  Forum  du  sang  des  plus  vénérable» 
patriciens  9  et  réduisit  k  la  dernière  exirémité 
cette  république  que  ses  destinées  appeloient  à 
l'empire  de  la  terre*  Mais  par  les  elBbrta  eon»* 
tans  d'une  ambition  inquiète  et  jalouse  ,  les 
Druides  parvinrent  a  se  saisir  des  rênes  do 
gouvernement.  Les  Gaulois  eurent  bientôt 
sujet  de  déplorer  leur  coupable  inconstance» 
Us  cessèrent  d*ètre  l'efiroi  de  leurs  ennemis  ^ 
du  jour  ou  l'influence  des  femmes  eut  cesse  ^ 
et  bientôt  après  ils  furent  soumis  par  César* 
Ce  grandhomme  ne  négligeoit  jamais  les  occa- 
sions &varables    bâter  ^  par  Tadiesse^  Texé::^ 
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cuiion  des  projets  formés  par  son  génie  et 
gwôitîs  par  A  valeur  ;  auni  fMofita<^t*ii  de  k 

pci  lidie  du  druide  Divitiac  ,  qui  sema  la  divi- 

mm  entre  les  principales  cités  des  Gaules» 

Les  Francs  ëtoient  entrain^  par  le  mèint 
charme,  k  Chez  ces  barbares  >  mères  et  les 
»  ëpotnesanîmeiitlescoiiibattatispar  dei^îVM 
9  lexliorbtîom  :  elles  leurs  portent  des  vivres  | 
p  compteui  et  pau&eiit  leurs  blessures.  Des 

>  armées  ébranlera  ont  soaveiil  été  rawiréea 

»  par  les  femmes  qui ,  le  sein  découvert ,  cuu- 

>  juroient  les  guerriers  de  sauver  à  leurs 
^  cofapajpam  chéries  l'opprobreda là isapisvilé 
»  Les  Francs  euiia  croient  que  les  femmes 
»  ont  en  elles  une  lumière  pdn^pbétique  et  une 

>  éikKeUe  divise  :  ils  se  (^ardeat  doéc  bien 
.»  de  négliger  leuis  discours  et  de  mépriser 
^  leurs  conseik.  » 

Les  Francs  et  les  Gaulois  étoient  éfi^alement 
avides  des  combats  singuliers  qui^  dans  tous 
les  temps ,  flattèi^nt  leur  vaillance  et  hur 

Vanilc.  Tarlamorlde  deux  Gaulois,  ïorqua tus 

et  Corvinns  s'acquirent  une  gloii^e  iaunorlielie* 
Si  nous  avions  les  araïahfs  des  Gaules  «  n^us 

coiinoîtrions  sans  doute  les  noms  de  quelques 

gueiriers  fameux  par  des  ^icteires  obleiiues 
sur  déd  Romains. 

l^s  Gaulois ,  revêtus  de  riches  habits  et 
rebaussAnt  par  uu  collier  d'or  la  blancheur  do 
leur  cou  ,  gravirent  le  Capitole  ^an*»  opposer 
d'autre  dé£eme  âux  coups  de  leurs  enuetnis> 
Su'un  léger  boucKer  *  GomÉtis  eux  >  les  fWMos 


l 

rejetoîerit  avec  mépris  toute  ârme  déféilMve, 
à  l'eiAsieptii»!  d'àn  bolitlier  fidt  de  bois  et 
reîeoftveit  dé  cuir  bouilli.  Encore  leë  ordres 
des  chefs  ne  pouToient-iis  retenir  la  pétulance 
4fÀ  leur  faisoît  ^  m  inomeiit  én,  eoinbal  ^  jeter 

leurs  boucliers  comme  un  poids  embarrassant. 

La  passion  de  la  chasse  chez  les  Francs  et 
diesB  les  Oàttlois ,  éloit  extrêmement  tMettle  : 
des  taureaux  sauvages  ,  des  sangliers  ,  dos 
eorset  des  louais  d'une  grandeur  et  d*une  force 
eirtraordinaires  ^  peuploient  les  forêts*  La  de»* 
tmctkm  de  ces  atiimaux  redoutables  exercoit 
utilement  l'adresse  ^  la  yîgtieur  et  le  ico^gè* 
Ne  'soyons  donc  pas  étonniés  que  les  Francs 
fussent  sensibles  à  Téioge  y  «  qu'aucun  peuple 
ji  de  la  tèrrê  ne  leul*  étoit  comparable  pour 
»  la  chasse,  )>  Mais  cet  exercice  propre  au 
développement  des  qualités  guerrières ,  rëpu^ 
pÂÀi  à  la  décence  liés  fimttîons  sacerdotale. 
Les  pères  du  concile  d'Agde  furent  scanda- 
lisés (  en  So6)  du  désordre  que  la  conquête 
dMOatticttàroitproduità  cet  égard  :  ils  défen- 
dirent sous  des  peines  très-graves  aux  évéques, 
au  prêtres  et  âux  diacres  de  chasselr. 

La  ftirenr  du  jeu  commnne  aux  deux  peu- 
ples ,  enfanta  des  querelles  presque  toujours 
sànglanles.  Cette  passion  fut  portée  au  point 
in^eme  d'occasionner  la  servitude  (rmie  feule 
de  f  rancs  et  de  Gaulois.  Des  misérables^  api:ès 
aTOir  perdu  tout  ce  qu'ils  possédoien  t  ^  j  ouoient 
leur  liberté  et  celle  des  infortunés  qui  pouvoient 

naiire  d'eux  après  cet  acte  die  frénésie* 


46  ROIS  DE  FRANCE* 

Si  le  désir  de  boire  dn  vin  «voit  autrefoîA 

attire  sur  Tltalie  les  armes  des  Gaulois  ,  les 
chefs  des  Franee  se  servirent  du  même  attrait 
pour  exciter  l'ardeur  de  leurs  soldats.  Mais 
cûniiiie  la  culture  des  vigues  étoit  venue  de 
ritalie  ,  et  se  renfermoii  dans  lea  provinces 
méridionales  ,  les  vins  ne  furent  point  assez 
nbondaus  pour  devenir  la  boisson  journa- 
lière :  il  fallut  avoir  recours  à  la  bière  ,  dont 
les  riches  aduucibSoitiiiL  l'amer  lume  fivec  du 
miel. 

Long  -  temps  on  apperçut  les  traces  dea 

Francs ,  des  Gaulois  et  des  Romains  dans  la 
diversité  de  leurs  occupations» 

I^s  Francs,  ennemis  de  toute  contrainte  et 
passionnés  pour  la  guerre  ,  ne  se  soumirent 
qu'avec  répugnance  a  la  nécessité  qui ,  dans 
tontes  les  contrées  pijlicccs,  assujettit  le  pa\ ivre 
au  travail*  L'agriculture  leur  inspirant  une 
baine  insurmontable ,  ils  se  livrèrent' au  soin 
de  garder  les  troupeaux.  La  vie  pastorale  dut 
à  cette  préférence  une  considération  que  nos 
poètes  et  nos  romanciei^  ont  célébré  jusqu'au 
temps  oii  le  goût  s'est  lassé  de  chimères  si 
éloignées  de  la  vérité*  Les  chants ,  les  amours 
et  les  grâces  des  bergers  n'ont  jamais  été  que 
des  }eux  de  1  imagination  ;  mais  la  vie  solitaire 
et  contemplative  ^  porta  quelques-uns  d'en** 

tr'eux  vers  des  réflexions  sérieuses.  Us  four- 
nirent des  astronomes,  et  le  premier  bistoriea 
des  Francs  fiit  le  pasteur  Ruricon* 

Les  Gaulois  devenus  dgricuitevrs  &  appror 
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prièrent  la  plus  solide  des  richesses  y  celle-que 
la  terre  bienfaisante  ne  reftise  jamais  au  cul- 
tivateur laborieux  ,  et  que  lès  fureurs  des 
bommes  ne  sauroient  entièrement  anéantir* 

Les  Romains  mirent  a  profit  leurs  lumière^ 
pour  s  assurer  le  commerce  qui  contribue  si 
puissamment  à  la  prospérité  des  états*  Oovis 
les  encouragea  par  ses  dons  et  par  ses  ëloges# 
Ce  prince  recueillit  la  satisfaction  de  voir  rin- 
dusfm  de  ses  nouveaux  sujets ,  enrichir  la 
France  des  produits  de  plusieurs  contrées 
éloignées*  L'Inde  donna  le  ver  -  k  -  soie  ,  et 
FEgypte  communiqua  Part  de  fabriquer  le 
papier  a  écrire. 

L'esprit  railleur  des  Gaulois  fut  Tobstacle 
le  plus  difficile  à  surmonter.  Des  barbares 
d'une  stature  gigantesque,  et  toul-à-fait  étrau- 
gers  aux  manières  de  la  société  ^  choquoient 
la  vue  et  rotlorat  des  hommes  que  les  jouis- 
sances raffinées  du  luxe  avoient  amollis*  Leâ 
sons  âpres  et  gutturaux  de  divers  dialectes  des 
la  Germanie  ,  blessoient  des  meiJles  iiccou- 
tumées  aux  sons  harmonieux  de  la  langue  dâ 
CScéron  et  de  Virgile.  Enfin  ,  les  amusement 
rustiques^  la  joie  bruyante  et  l'appétit  de  ces 
noureaux  mattres  ^  dégoûtoient  les  vaincus  qui 
trouvoient  une  espèce  de  consolation  dans  le 
triste  plaisir  de  donner  des  ridicules  à  leurs 
yainqueurs*  Cette  ressource  honteuse  laisse 
encore  échapper  quelques  traces  que  le  Fi  au- 
çais  efTacera  sans  retour  ,  dès  qu  il  sera  bien 
pénétré  de  la  grandeur  et  de  la  diguité  que 
]ui  doivent  inspirer  scâ  vastes  destinées» 


^  48  ROIS  DE  FRANCE. 

Lei  Francs  ^  le$  Romains  y  les  Ganloîs  f  les 

Bourguignons,  les  GuLlis  ci  les  Bretons,  con- 
ibudirent  à  la  longue  leurs  goûts  ^  If  ors  <|ttap 
,  lités  et  leurs  Tcrtiis.  Seiliblabiles  aux  sourcet 

qui  s'épaucbant  dans  le  même  lit  forment  un 
fleuve  majestueux ,  ces  bonuoas  d'origines  dif* 
fe'rentes  donnèrent  naissance  à  un  peuple  que 
depuis  quatorze  siècles  l'Europe  admire  avec 
une  inquiète  jalousie*  Les  français  gais,  actifs, 
spirituels  ,  sensibles  ,  généreux  ,  galaiis  et 
l>raves  ,  supportent  les  rigueujcs  du  sort  sans 
être  jamais  abattus  ^  repoussent  les  séduisante^ 
douceurs  de  la  moUesse  ;  cufîiUent  les  palmes 
des  arts  ,  des  talens  et  du  génie  ;  secqurestt 
et  respectent  le  malheur,  protègent  rinno* 
cence  ^  célèbrent  ,  adorent  et  dbaicment 
beauté  ;  sont  fidèles  à  l'honneur  ,  chercheni 

les  COinl>als;  enfin  Idoldlreulla  gloire.  Leurs 

jet|nes  gens  répètent  sans  cesse  des  cUants 
militaires  ;  leurs  bonune^  faits  se  pressent 
autour  des  enseignes ,  et  leurs  vieillards  sen- 
^nt  un  feu  sacré  qui  les  embrâse  au  premiev 
cri  de  guerre  :  Vaincre  ou  mourir  ;  tel  est  dans 
cette  imn^ense  et  redoutable  association  la 
sentiment  coau^un  à  tous  le^  âges  ^  coaame 
il  toutes  les  classes,  et  qui  vivifie-  des  mois^un^^^ 
itbondantes  de  Uuriers* 
Les  sQcee».    Clovis  mouraut  divisa  ses  états  en  qoatm 

^ars  de  royaumes,  sous  les  uoias  d'(  );  )sli  ie,  de  Westrie^ 
d.'Austra&ie  et  de  Neustrie  ;  leur  ensemble 
comprenoit  y  outre  le  territoire  actuel  de  U 
ifrançe  ji  le  f  alaujuat ,  la  }:mc  çl  la  |luilaJ^de« 
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Thierrî,  né  d'une  concubine,  partagea  sans  *;^^rrr^<,ex\n 
nul  obalacle  celte  riche  succession  eyec  Clo^  ^  ^otà 
domir  ^  CSiildebert  et  Ootaire ,  enftns  de  Clo- 
tilde*  Les  nouveaux  rois  sia^passoieut  leur  père 
en  férocité  ,  eans  Tégaler  eu  taleus  ,  et  sens 

connoître  ces  monvemens  de  grandeur  qui 
cachoient  queiquelois  le  despote  farouche  ^ 
eoos  les  traits  du  conquévmnt  niagnamme* 

Malgré  leur  passion  pour  la  guerre  ,  les 
-iVaiiCS  seutireot  que  Is  nécessité  de  suivre  des 
princes  d'un  caraclète  turinileni  et  «pierellent^ 
rendroit  le  service  trop  pesant^  plusieurs 
.  d'entr'eux  attachés  à  l'agriculture  y  caleulèreiit 
fjme  des  absences  trop  fréquentes  nuirotent  à 
leur  fortune.  L'assemblée  générale  prononça^  Si) 
que  /désormais  riufanlerie  placeroil  dans  ses 
rangs  ^  proche  des  hommes  libres ,  les  aflVan- 
chis  et  même  les  serfs  :  le  même  rcgiemeut 
permit  «ux  fantassins  l'espoir  d'être  admis  au 

nombre  des  cavaliers  pour  récompense  de 
quelque  belle  action.  Celle  faveur  fort  recher- 

•  chée  et  rarement  accordée ,  étoit  soumise  à 
certaines  restrictions  :  les  nouveaux  cavaliei's 
n'avoient  pour  monture  que  des  jumens  ^ 

-qu^e  opinion  bixarre  prÎToit  de-  fbonneur 
de  porter  les  nobles.  Les  prérogatives  prodi- 
gué tam  mesure  k  la  caTalerie^  sont  toujours 
la  preuve  évidente  de  Tignoranced^mipraple 
dans  l'art  de  ia  guerre.  On  est  peu  surpris 
qu'elles  fussent  adoptées  par  des  barbares  qm 
ne  prévojoient  pas  les  dangers  auxquels  les 
ex{Kisoit  le  mépris  du  véritable  instrument  di 


Digitized  by  Google 


Bq  HOIS  D£  peaicce* 

Successeurs  l^u»  iftceci»  Mttis  à  quel  poîut  le$  Romàtia 

émCiovU.  avoient-ils  donc  dégénéré  de  leur  adiriîrable 

Uititiqiie,  pour  se  laiaaer  vaincre  par  deë  mmmM 

m  mal  organisées? 

Les  rt^gues  des  fils  de  Qovis  n  uilxçnt  qu  ua 
«ttchatnément  dé  perfidies  »  de  noirceurt  et 
de  cruautés.  Cesipritices  pleins  de  jalousie  et 
de  haine  les  uns  coaire  les  aiitree  ^  se  xo£tiia**. 
Héoient  aniquemenl  par  erainle  s  )à  roix  du 
sang  étoit  muette  dans  des  cœuiâ  ienuéi»  k 
tout  sentiment  d'humanité. 

Le  seul  Oodomir  reçut  la  juste  peine  de  ses 
%%H  attentats*  Vainqueur  des  Bourguiguous  ^  il 
tomba  sous  les  coups  des  fuyards  qu'il  .pour- 
suivoit  avec  une  aveugle  fureiir.  Les  .peuples 
virent  dans  cette  mon  le  prompt  châtiment 
d'un  actfe  de  barbarie  qui  violoit  les  lois  les 

^lus  sacrées. 

La  campagne  précédente  ,  Oodomir  avoit 
«remporté  uaeTÎetoîre  décisire  surSigisnaoïMl^ 
roi  de  Bourgogne.  Le  prince  vaincu  chercha 
ies  îaoyens  de  prolonger  sa  triste  existence* 
'Betlré  dans  un  lieu  solitaire  et  ràvêUi  du  froc 
d'un  hermite  ^  il  se  croyoit  en  sûreté.  Mais  il 
y  fia  poursuit!  et  atteint  par  la  passion  foi^ 
jours  si  active  de  gagner  la  faveur  d'un  nouveau 
maitre.  Quelques-uns  de  ses  anciens  sujets  ae 
-disputèreiit  bassement  le  mérite  de  le  découvrir 

et  de  le  livrer  a  sou  ennemi.  Le  monarque: 
captif  tut  chargé  de  chaînes  avec  sa  femme  et 
ses  deux  en&ns.  On  conduisit  ces  •victimes  à 
Drléans^  oii  malgré  les  représentalioos  ^  Isa 
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|»nère9  et  mèmQ  les  menacer  du.  sami  abbë  SuecfMeins 

Avît,  Clo(I()]iiir  les  fit  en  sa  piosence  brûler  ^Clov» 
vifs  dausuii  puits  profond. 

Clodomir  laissa  trois  fils  eiHX>re  daM  PeiH 
fence ,  et  dont  la  tutelle  fui  confiée  à  leur 
aïeule  Clotilde  ,  qui  les  mit  en  sûreté  dana 
Opléana*  Chîldeliert  et  Clota  ire  voulurent  tenir  * 
ces  eufans  entre  leurs  mains  :  à  cet  eflet,  ils 
répandirent  le  bruit  que  leur  dessein  étoit 
de  couronner  des  neveux  qui  t(  noient  la  place 
d  unlrère  chéri*  Clotilde^  séduite  par  un  grand 
nombre  de  promesses  etd*assurances  d'intérêt^ 
vint  a  Paris  avec  ses  pupilles.  Le  JendenFiain 
de  leur  arrivée j  les  j  eunes  princes  sont  conduits  S33 
efaez  les  deux  rois.  Peu  d'instans  aprè»  ,  un 
officier  présente  à  Clotilde  un  poignard  avec 
nne  paire  de  ciseaux ,  et  lui  porte  l'ordre  d^ 
prononcer  elle-même  sur  le  sort  de  ses  petits» 
fils.  Cette  généreuse  princesse  s*écrie  dans  Iç 
premier  transport  de  son  indignation  :  «  Je 
)»  prélcre  leur  trépas  à  la  honte  de  les  voir 

rasés.  »  L'officier  se  hâte  de  communiquer 
cette  réponse  :  sur^e-champ,  Clotaire  pci* 
gnarde  Taîné  de  ses  neveux  :  le  second  em- 
brasse les  genoux  de  Childebert ,  implore  sa 
pitié  ^  l'attendrit  et  lui  fitit  verser  quelques 
larmes.  Clotaire  ,  lançant  sur  son  frère  un 
regam  terrible  ,  l'accable  d'injures  et  de  me* 
naces  effrayantes  ,  et  le  force  à  repousser  Tin-  , 
nocente  créature^  qu'il  immole  aussitôt.  Le 
plus  )eune  des  enfans ,  et  sauvé  par  un  senri* 
teur  fidèle ,  évite  la  ixiurt  en  ôe  vuuaul  ù  T^tat 
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Successeurs  ccclcsiastlque  ,  vil  dans  l'exercice  des  vertus 
^'ii^  chrétiennes  ,  et  meurt ,  long  -  temps  après  ^ 
l'objet  de  la  reconnèissance  et  de  la  vénéra-» 
ftion  des  Labitans  du  villa^^e  qu  il  avoit.  clioisi 
pour  sa  retraite^  et  qui  s'honore  du  nom  dt 
Si.  Cloud. 

Après  avoir  commis  des  forfaits  épouvanta- 
bles ,  Ootaire  assiste  au  massacre  des  gou^ 

veiueurs  et  desolTicicrs  des  jt^uiics  princes;  il 
dine  gaiment  avec  quelques  courtisans^  monte 
à  eheyal  et  prend  la  route  de  Soissons^  sane 

laisser  eiilievoir  la  plus  légère  éiuolion. 

Thierry  n'adressa  nul  reproche  a  ses  frères  , 
soit  que  le  crime  ne  le  révolt&t  point,  soit  qo*U 
fût  livré  tout  entier  a  ladéiènse  de  ses  états.  Le 
chef  d'un  de  ces  essaims  que  le  nord  vomissoit 
pour  se  soul.iffer  de  sa  trop  nombreuse  popu- 
lation ,  Gottiliac  y  prmce  Danois ,  venoit  de 
descendre  sur  les  côtes  de  l'Austrasie  ,  et  lee 

liN  roit  au  pillage.  Tliicrry  rassi'nilile  une 
armée  ,  équippe  une  ilotte ,  et  remet  le  com- 
mandement de  cette  expédition  à  son  fils 
TLéodebert.  Ce  prince  âgé  de  vingt  ans  , 
•attaque  en  mâme  temps  les  ennemis  sur  terre 
S34  et  sur  mer,  tue  de  sa  main  Gottiliac  ,  rem- 
porte une  double  victoire  ^  s'empare  d'un 
immense  butin ,  et  gagne  la  première  bataille 
navale  dont  s'honorent  les  fastes  de  la%atiou 
Française* 

Les  rois  Francs  voyoient  a  regret  que  Topî* 

nion  générale  des  peuples  attribuai  aUx  Ro- 
mains k  souvexamisté  des  Gaules^  et  ne  leui: 
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accordât  qu'une  puimnce  subordûunéç.  La  Successeim 
copor  des  empereurs  rappeloit  avec  complai-  ^  ciovis, 
sauce  Texcniple  de  Clovis,  qui  s'éloit  houoré 
du  titre  de  Ciouaul*  Maia  le  «acriike  que  la 
politique  avoit  arraché  au  père  répugnoit  aux 
euiaus  :  résolus  de  se  soustraire  à  une  sujétioa 
qui  bletamt  leur  orgueil,  ils  accueillirent  avec 
empressement  leseu  voyésde  Vitigès.Ce  roi  des 
O&trogoilis  iit  une  cefisiou  absolue  des  Gaulée 
et  paya  cent  mille  sons  d'or  9(835000 1«)  pour  - 
ohteiiii  le  secours  des  Francs  contre  les  atta- 
ques du  redoutable  Belisaire* 

Théodebert  avoît  depub  trois  ans  remplacé 
son  père  sur  le  trône  d'Austrasie  ;  il  ûanciiit 
les  Âlpes  à  la  tête  de  ses  propres  trovqpes  et  ^8 
de  celles  des- rois  ses  oncles.  Déjà  la  Lignrîe 
étoit  soumise,  et  Plaisance  denoaudoii  une  capi- 
tulation^lorsque  Justinien  consentit  adonner  un 

diplôme  solennel ,  qui  transféi  ull  aux  rois  des 
Francs  les  droits  que  l'empire  avoil  jusqu'alors 
réclamés  sur  lesGaules.Les  Césars  imprimoient 
encore  un  tel  respect  ,  que  nos  llcrs  monar- 
ques payèrentsansli^ter  cette  grâce  de  toutes 
les  conditions  auxquelles  l'empereur  les  yonlul 
soumettre  :  ils  remircnl  leurs  conquêtes,  aban- 
doimèrent  les  Ostrogoths ,  et  crurent  domier 
à  leur  puissance  une  inébranlable  solidité* 

Quinze  ans  après  la  conclusion  de  ce  traité, 
la  guerre  se  rallume»  L'intrépide  Théodebert  553 
étoit  mort  dans  la  force  de  l'âge.  Théodebalde 
son  iils  naturel  et  son  successeur  ,  ne  se  sent 
pas  aas»  ds  courage  pour  entrer  en  cam? 
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Successeurs  pagBie*  «teune  y  foible  et  malade ,  il  se  renferma 

licheté  jusqa'akifs  moê  exemple.  Une  atsem- 

hlée  tumultueuse  brave  rantorité  royale^  et 
choMil  on  général  qui  déplaiioit  ra  mcmarque* 
Bucelin  fond  sur  ritalie  ,  désole  les  belles 
GOntices  que  le.jt^ù  et  l'Adige  arrosent,  el 
eberehe  Narsès  mt  les  bords  4n  Casitin*  Ln 
témérité  farouche  cède  au  courage  dirigé  par 
554  le  génie  d'un  grand  bomme  :  surdix-bnit  mille 
Francs  j  cinq  seulement  écbappent  an  carnage; 
et  par  le  récit  de  cet  épouvantable  désastre  ^ 
ils  jettent  l'alarme  dans  leur  patrie. 

Clotaîre  ,  le  plus  fourbe  et  le  plus  mécbant 
des  quatre  frères  y  s'éleva  par  une  suite  de 
crimes  el  d'assassinats  an  faite  de  la  puissance* 
Dans  les  dei  uièrcs  années  de  sa  vie  ,  il  réunît 
S6o  tous  les  Etats  de  son  père  ,  dont  il  égala 
souTent  rintrépiditë  :  le  pins  brillant  de  ses 
faits  de  guerre,  fut  la  victoire  qu'il  remporta 
sur  les  Visigotbs  près  de  Cette. 

Sans  foi  pour  ses  frères  ,  et  bourreau  de  ses 
neveux ,  il  trouva  dans  ses  enfans  un  enncaâ 
redoutable»  Qiramme  y  Tatné  de  ses  fils  et 

maître  de  PAuvergne  ,  leva  rétendard  de  la 
révolte  ;  battit  àewL  armées  qui  venoient  pour 
le  réduire,  et  poussa  ses  ravages  jusque  dans 
le  Berry.  La  présence  de  Clo taire  força  bientôt 
les  rebelles  à  se  soumettre« 

Trois  ans  après  ,  Chmmme  oubliant  le 
pardon  qu'il  avoit  obtenu  par  un  serment 

solennel  d'obéissanciB  j  tAcbe  de  soulever  4^ 

m 

t 
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nouveau  les  peuples.  Découvert  dans  ses  îutri-  s.iccesseTitt 
gués  9  il  se  retire  chez  Ck>&abert ,  comte  de 
Bf«tagne  ^  qui  non-sealeinefit  lui  donne  m 
asile  ,  mais  qai  de  plus  prend  les  arrives  eii  sa 
fareuv*  Les  deux  princes  paient  bien  cher  , 
l'im  w  démarche  imprudente ,  et  Pautre  eâ 
rébellion  criminelle.  Les  Bretons  sont  battus^ 
«I  Gombert  périt  dans  le  combat*  Chrammè 
se  rend  prisonnier  :  son  père  le  fait  enfermer 
avec  sa  femme  et  sesenfans  dans  la  chaumière 
d'mt  {M^ian  ;  on  j  hM  le  fen*  Le  monïtrtt 

<^ouronné  voit  d'un  œ'i^  sec  les  flammes  tlévorer 

ces  malheureuses  victimes  ^  dont  lieuteudles 
«ils  et  iës  jgémMêmiBm^ 

Le  supplice  aflreux  de  Clu  amme  fut  le  der- 
nier aele  de  bari)arie  <]ae  eommit  Glotaire.  U 
Inottnit  réunée  «tirante  ^  âgé  de  cinquante  ssa 
ans  y  en  horreur  à  la  terre,  et  cherchant  Taîne** 
tiement  -h  ûéAir  le  ciél  pàr  les  dons  ma^i- 
fiques  qu'il  fit  au  tombeau  de  St,  Martin  de 
Tours»  Son  humeur  sanguinaire  deyemoit  plus 
nhprohânte  '  encenre  pnr  Texoesnire  corroptioii 

de  SCS  mœurs  :  entouré  de  concubines  et  de 
maîtresses^  il  eut  à  la  fois  pour  femmes  les 
deux  sosuts  In|;mide  et  Argonde. 

LeS'qnatre  lils  de  Clotaire  se  partagèrent  le 
royaume*  Cac^Mirt  fut  roi  de  Pairis  ;  GontraUj» 
d'Orlétns-et  de  Bourgogne  ;  Sigebert^  d*iPBS* 
trasie  j  et  Chilpéric  >  de  Soissons. 

Garibert  négligea  k  guerre  pomr  se  livrer 

tout  entier  à  la  passion  des  femmes  ;  il  oublia 

SOU  mug  ^  pour  époiisej^^la  im-Màmr 
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fiede  et  Marconeye ,  les  fiUes  d'un  etvdrar  iê 
^^^S^  laine  :  la  cadette  de  ces  deux  sœurs  clolt  reli- 
gieuse ,  et  cette  circonstaiice  ajouta  beaa« 
coup  au  acandale  d'une  palville  bigamie* 

La  mort  prémaluiée  de  Caribert  y  qui  ne 
laittoit  point  d'en£uis^  offrit  à  ses  frères  un 
rîclie  partage  ;  mais  la  ville  de  Paris  excita  trop 
leur  cupidité  ,  pour  qu'aucun  d'eux  voulût  en 
faire  le  sacrifice.  A  la  suite  de  plusieurs  débati 
orageux,  ils  se  partagèreiU  la  ville  dans  laquelle 
mucuu  des  trois  irères  ne  devoit  entrer  sans  le 
consentement  des  deux  autres*  La  malédictîoii 
du  ciel  lut  appelée  sur  la  tète  du  coupable 
qui  violeroit  ce  traité ,  dont  les  parties  inté-*, 
ressees  jnrjnrent  Texécution  sur  des  reliques 
généralement  révérées  ;  il  fut  mis  som  la 
eauTegarde  de  saint  Polyeucte^et  de  saint 

Martin. 

Gontran  habita  Cbàlons*5ur-Saone*Dan8 
séjour  délicieux  ,  il  s'enivra  d'amour  pour  la 
belle  Auslregilde,  se  plongea  dans  la  mollesse, 
et  n'eut  pas  assez  d'énergie  pour  se  mesurer 
UTec  Gondebalde ,  qui  s'amionçoit  comme  un 
£ls  naturel  de  Clo taire  ,  el  qui  le^  aimes  à  la 
main  ^  réclamoit  sa  part  du  royaume»  La  de^ 
traction  de  ce  brare  aventurier  fut  l'ouvrage 
du  comte  d'Auxeri  e  ,  du  fameux  Mummole  p 
qui  dans  la  suite  s'éleva  par  des  taiens  distin- 
gués et  par  des  services  imporlans,  à  la  dignité 
de  généralissime  des  troupes  Ujes  royaumes 
d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  mais  qui  termina 
e<i  coxrière  CQmme  il  lavoit  i;QiUjLugj^cée«S<^ 


,  Digitized  by  Google 


PREMIERE  DYNASTIE.  ff'f' 

f 

premiat  paa  avoit  été  marcpié  par  on  abw  Ae  SncmÊm 

confiance  envers  son  père  5  le  demîerle  ftit  «teClovIfc 
par  une  tralùâaa  ourdie  contre  le  roi  son  Jbieu-  ^ 

Mummole  ayant  de  sa  propre  main  prévenu 
ma  supplice  ^  laissa  d'inimenfieg  dépouilles  ^ 
(  en  -585  )  parmi  lesquelles  on  trouva  cent- 
quarante  marcs  d'argenterie ,  que  Guntran  lit 
briser  et  distril^uer  ettattmànes%  «eje  ne  rëaerve^ 
»  dît«il ,  que  deux  plats  qui  servirotift  pour  le 
»  service  journalier  de  ma  table.  «  Une  telld 
modestie  ntériteroit  noira  «Aime  chas  un. 
siniple  pairticnlier  ;  mais  elle  ne  compense  pas 
dans  un  souverain  le  dé£aut  absolu  de  fermeté* 
Comment  l'un,  des  patits^fils  de  Clovis  étoitr^il 
déjà  assez  loin  de  la  valeur  de  ses  ancêtres  , 
pour  ejibaler cette  humiliante  plainte:  «  IN  es-" 
»  përons  pss  obtenir  la  victoire  ^  nous  ipà  ne 
»  conser\\>as  pas  même  ce  que  nos  pères  ont 
»  acquis*  Kotre  nation  n'eat  plus  la  même»  » 

Sîgebert  fut  pas^omna  pour  la  guerre  ^ 
chercha  des  enueniis  au-delà  du  Rhin,  el  dut 
plusieurs  avantage»  à  son  intrépidité.  D'ail- 
leurs y  ardent  ,  avide ,  injuste  et  féroce  ^  il  • 
prit  souvent  les  armes  contre  ses  frères* 
.  Si  Cbilj^ric  n'e4t  pas  été  déiigiié  par  ses 
'  contemporains  comme  VHérode  et  le  Néron 
de  son  siècle  ^  l'histoire  ne  le  distingueroit  de 
ses  frères,  que  pour  avoir  îoinl  àsoii  excessive 

débauche,  à  sa  sordide  avarice,  à  son  insa- 
tiable cruauté  y  des  connoissances 
^  même  du  g^nùu 

y.  I,  ■  ♦  S 
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Sê  «m»  9»  tttjiirftft; 

Soccessenrt    On  Tentendit  souvent  se  plaindre  de  Tac- 
^      Clovis.  ck^sséxneiit  ctet  richcaftei  du  dei^é  :  «  téeê 
^    »  évêqnes  ^  répëfcriWl  afTM  amèrioiM  ^  Mif 
»  plus  honorés  que  les  rois*  »  Une  répome  de 
4M  prAx»  est  reonqnaUe  ^  ^misqQ'êUe  fouHiii 

la  preuve  que  la  loi  salique  régloit  la  StlGces- 
eîoii  du  rojafime  comme  celle  d^^eus.Dsttii 
uâe  modienee  pobltcpiti  il  dit  aux  mbmAéëiM' 
de  son  neveu  ChlldeLcrt  ^  roi  d'Austrasie  : 
e  La  mort  m'a  enlevé  mes  cinq  fils  ;  je  n'ai 
w  pliis  qué  des  fîUés  ^  Ycytremîdtre  jfibde  ntèm 
»  frère ,  est  done  mon  héritier.  »  L'espoir  de 
Ghildebert  s'évenoriH^  la  naissatice  de  Qotai** 
re  II ,  (  en  583)  dont  la  légitimité  ptioduisit  ééè 
doutes  >  qui  furent  dissipés  par  le  serment  que 
la  reilîe  sa  mère  prononça  detâtit  utiè  aèsem^ 

Wéé  générale.  Trois  cents  témoins  affirmèrent 
«i  jurèrent  avec  cette  princ^isée ,  sans  que  pei> 
sbnne  réclamât  contre  l'âbsuràité  d'u  né  ieln* 
blable  démarche* 

,  fions  ces  règnes  dont  les  détails  iM>nt  anssi 
dbictm  qnë  Ireroltans  >  on  mïdtitiierii  teii  |ire^ 

zniers  symptômes  de  la  décadence  des  Méro« 
^ingiens  :  de  ties  Jours  inalheumit  |  dàlélii 
l'afibiblissement  de  Tantorité  royale  j  et  Fori- 
gine  de  la  puissance  usurpâtrice^qui  depuis  con« 
eonuÉià  là  chàte  de  la  prcanièns  dy ttastàé  sant  ' 

en  recueillir  aucnn  avantac^e. 

Les  assemblées  du  mois  de  Mars  ne  se  tinrent 
Iplns  wec  exaciitade»  l^entôt  là  plupart 
leudes  négligeant  de  s'y  rendre,  elles  ce4sèi*ent 

4  être  convoquées»  Les  rois  lavéèraii  pen  à  toit 
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leurs  rcsspnrce<î  épuisées ,  par  la  prodigalité  Successeuri 
^qu'ils  ayoientfi)ij^p  «dansladî^ribiitÎQi^dfiji^SS  ^®  ^^ovù. 
jbiepfaits*  Le  peuple  burnilié  jd^  toutes  paris  , 
f^ontract^  1  ii^Ui^dp  4p  U  $0}^iuisi^ioa  et  de  la 

||:|pœent  étoit  favorable  pour  iuspirter  lafcramte, 
^  poup  porter  le#  ^jr^iD^ers  coMps  k  l'autorité 

rezijdireut  les  aiLities  delà  paix  cuire  Goutran 
0i  Çbî|4^b^r^  :  ajrf achèreiit  4e  ia  foiMbiap 
4e  ces  deiix  monf  rques  rjepgagewent  qjm  hm 
rois  ne  seroieiit  plus  les  m^itr.es  d'enlever  à 
volonté  les  bénéfices  ^  «  laot  ceux  qoiitoient 
^  4é j  à  cpofér es  ,  que  peux  itpii  i^roifiot  jcoiM^réa 
il  à  J'^^yenir.  j* 

#Qcore  par  un  désordre  qui ,  chez  tous  les 
}^^fles  ef,  àsLs^  tQu%  Ifts  siècles ,  produit  des 
fïih^fk^l»  Apiiirsteif  Pesa  fowses  idirigent  Ut 

jDpér^tiQiiâ  politiques  ,  ej^erce^it  uuc  influence 
absolue  sur  le^  f^mces  y  et  gouvernent  les 
Isslihiets.Br^iiebMt  «t  Fjr^égonde  ^  rii^aks  da 
ji^eai^té  ,  jdc  vices  et  de  ppissance  ,  ont  laissé 
4es  iMMm  que  {i^souAe  m  pf o|20»ce  i»tts  iré- 
2ni^  y  quoique  des  sièiclliei  lOÎM^  ^ootoUs 
^tre  elles  et  nou$. 

^\  possible  qne  le  crédit  des  femmes  galantes 

jo^  4pujae  1^1^  fff^k.  ces  iuUrigjo^^  puériles  qui 

prépaisiiit  s<mr4ettflfi*  1»  raim  4at  jcauiii 

qu'elles  avilissent ,  et  la  dégrsjdatloujdes  pjeil^ 
Ipi^f»  «ju'eUes  «ff^rjinmjl;  «iajs4^ 
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Successeurs  de  grossièreté  et  d'ignorance,  les  querelles  €f 
^  ^ 687  '  jalouaies  des  deux  rivales  se  terminèreiit 
psr  le  fer  ou  par  le  poison  ;  aucune  disgrâce 
qui  ne  fut  ensanglantée  :  la  nature  a  voit  perdu 
ses  droits  les  plus  sacrés  ;  l'amour  paternel  ne 
se  fit  pas  même  entendre.  La  mort  frappa 
également  les  eufans  coupables  et  les  euians 
soupçonnés.  Soyons  donc  indignés  ,  mais  ne 

soyons  pas  surpris  ,  a  l'aspect  de  la  liste  nom- 
}>reu8e  des  princes  ^  des  prélats  et  des  hommes 
-recommandables  y  soit  par  leurs  services ,  soH 
par  leurs  talens  ,  que  ces  deux  reines  immo-i 
lèrent* 

Du  moment  où  les  femmes  renoncent  au  ca-* 

ractère  de  douceur  et  d'humanité  qui  leur  fut 
donné^  autant  pour  plaire  aux  hommes^  que 
pour  former  les  premiers  liens  du  contrat 
social ,  leur  foiblesse  accroit  leur  cruauté* 
Le  foible  éprouve  sans  cesse  la  crainte  d'un 
retour  de  fortune  ;  il  commence  par  être  mé* 
iiani  y  il  Huit  par  être  atroce» 

La  justice  doit  être  respectée  même  envers 
les  coupables  qui  ne  sauroient  s^inscrire  sur 
la  même  ligne  y  lorsqu'une  loi  rigoureuse  les 
tratne  devant  le  tribunal  de  Thistoire.  Les 
degrés  de  crime  chez  Brunehaut  et  chez  Fré- 
dégonde  sont  différens  et  remarquables* 

Brunehant ,  fille  du  roi  des  Vîsîpoths  ,  et 
mariée  luri  jeune  à  Sigebert^  roid'Austrasie, 
(  en  565)  laissa  entrevoir  dans  le  cours  de  ses 
^désordres  scandaleux  et  de  ses  actes  de  bar- 
iNoxe  ,  quelques  étincelles  de  générosité  ; 
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'qaelqdes  circonstances  de  sa  vie  décèlent  de  SnecesMun 

l'élévation  dans  le  caractère  et  de  la  grandeur  ^^^^^^ 

087 

dans  l'âme.  Elle  encouragea  les  artistes  ;  elle 
orna  la  France  de  plnsienrs  monnmens  ;  elle 

mit  de  la  niai^uificence  dans  des  fondaUoDS  ; 
elle  introduisit  la  politesse  chez  les  grands  qui 
l'entoaroient.  Son  aptitude  au  gouyemement 
mérite  des  éloges ,  ainsi  que  la  préférence  ,  * 
unique  alors  ^  qu'elle  donnoit  à  la  paix  sur  la 
guerre.  Ses  liaisons  successives  avec  les  maires 
du  palais  Gagon  et  Protade  ^  augmentèrent 
les  privilèges  d'une  place  qui  commençoit  k 
donner  de  l'ombrage  aux  nobles  :  cenx  de  la 
Bourgogne  égorgèrent  Protade^  pour  le  punir 
de  ses  abus  de  pouvoir. 

Frcdcgonde  ,  fille  d'un  paysan  de  Picardie  , 
avant  de  parvenir  au  terme  de  son  ambi- 
tion ^  s*éloit  endurcie  le  coeur  par  une  foule 
de  crimes*  Assise  sur  le  troue  de  Suissons  « 
(  en  568 )  dont  elle  avoit  couvert  les  marches 
de  cadavres  ,  elle  assouvit  son  penchant  pour 
le  mal  y  sans  éprouver  aucun  sentiment 
d'humanité ,  et  sans  donner  aucun  signe  de 
remords  :  le  débordement  de  ses  mœurs  ne 
fut  pas  même  modéré  par  la  reconnoissaïire 
que  Ghilpéric  avoit  droit  d'attendre*  d'elle* 
L'indiscrétion  fpiî  découvrit  à  ce  prince  que 
Landri ,  maire  du  palais  y  partageoit  la  couche 
de  la  reine  y  fut  le  signal  d'une  mort  prompte, 
et  deux  coups  de  couteau  prévinrent  la  ven- 
geance d'un  époux  trop  long-temps  aveuglé 
par  son  amonrt 
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Fr^dagopde  cl^v^i^u^  if^d^pe^dante  par  If 
^  ^'s^  ipcurtre  4»  Chîlpéric,  (an  584)  dëpjoyt  une 

grande  énergie.  Son  administration  fut  ferme 
durant  la  paix  et  brillante  durant  la  ga^ift^mJ^ 
la  tltedesesarmées^elle  obtint  plwifeiirssiiccès, 
'h^   gagna  la  bataille  de  Drossi  co^li  e  Ips  Austrasi^ns 

lté  Boiirguignoi)3  réunis  ^  reqipoita  bitot^ 
•  '  après  une  nouyelle  Tictoifre  qui  loi  ïbm  Pari^  ^ 
pix  islle  xxM^i^riM  ^gée  de  cinquante  ans^  ^t  p^^p- 
fenne  au  plus  liai  degré  de  prpspérilié,  he^ 
peuples  radmirolent  presqu'aulant  qu'ils  la 
jbaïssoient.  Des  triQn^>)xes  imporUoa  el&our 
tenus ,  font  bientôt  oublier  l'odieusf:  leur 
origine.  L'assassinat,  la  prostiLulion  et  le  sa- 
crilège étoient  les  looy^o^  que  tjpé^égou^^ 
employoit  aans  balancer  ,  pourvu  <{u'iU  la 
^x^dftisissen^  au  pouvoir  souverain* 

Brnnebavt  sonrépitf  plu#  àfi  qifin^  ^Pf^^ 

à  sa  rivale  ^  niais  livrée  à  Clotaire  par  lea 
i(i3   gFap4s  d^  1^  So^gQgne  ,  e}i^  eut  à  gén^ir  sfip 
la  |rap  Ipi^gi^e  4nré(e  de  ies  jours  »  qui  se  tern 
puinèrent  par  la  plus  alTrcuse  disgrâce. 

Qstte  ref»e,  «  m^v,  tante ,  époiiise , 
9  mère  ^  aïeule  ,  et  bisaïeule  ^  rois  >  »  qiâ 
par  ses  charmes  ^v^it  n^\s  tant  die  ppnces  à  ses 
pîeds  ;  -«pii  pmfe>P»dp  d#ps  l'ia^  die  1#  Sjédui^oii 
«ypif  &it  un  épou^  passionné  du  fi)s  de  aop 
plus  iipplacable  epneqû  ^  du  jpvpe  jderovjée^ 
jamaé  pour  )a  détrvjre  ;  qui  ç»  long-lmpi 
ayoit  joui  du  respect  des  peuples ,  et  qui  d'une 
jKiain  fermée  avok  gO|ivef*i^  d^s  éJ^t^>  la  su- 
perbe Brunehaut  p^rut  deraij^t      tFUmmd  ^ 
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t|a^aucun  titre  n'autorisoit  à  prononcer  sur  son  Succ^ssemé 
ÉbH«  CHbtsIiré .  à  k  fois  ennemi  violent  et  chef  ^J<»vi^ 
des  juges ,  n*ëcouta  qu'une  haine  aveugle , 
c  et  se  fràpjp^  lui^mèiÈie  dtt  coup  qu'il  porioît 

Les  grands  pressèrent  im  arrêt  dont  l'exé- 
êntioti  ine  pôîiYort  qiiè  dégrader  la  royauté* 

UaLTntéé  demanda  ,  d'une  voix  unanime  , 
la  mort  d'une  princesse  quelle  accusoit 
â'avdif  krtc  irbp  dè  tiolefaté  tenté  la  ré^ 
formé  de  pKisiietlrs  afbus.  Warnachaire  se 
rendit  Tame  de  celte  conjuration,  et  profita 
de  rticfearion  iiià|>prëcîâWé  ^Jouir  Un  atabn 
lieux  ^  de  servir  les  passions  de  sou  maître* 
La  place  de  mairë  du  paUîis  de  la  Bourgogne 
Ai  remplit  ^es  vcéux ,  que  lorsque  Clotaîre  eut 
cbmmis  Timprudence  <(  de  lui  faire  serment 
qu'il  ne  seroit  jamais  déplacé  pendant  sà 

9  vie.  » 

Les  chroniques  s'accordent  à  rapporter  què 
Bhiuefaadt  fut  âietru^  du  meurtre  de  dix  rois^ 

<1oiil  Fuii  étoit  son  pe lit- fils  ;  de  la  c  ni  npliou 
des  mœurs  de  Thierry  ;  enfin  d'une  excessive 
f^'odigialité  des  bénéfices  el  des  trésd*rs  àé 
rélat ,  pour  enrichir  ses  amans.  On  rappela 
l'ilisolehce  et  l'àtaiilce  du  romain  Protade. 
Ellë  fut  ei^  tumulte  condailhnéé  à  périr  d'un 
genre  de  mort ,  dont  Tliistoire  ne  fournit  pas 
d'autre  exemple* 

*  Voltaire  parle  de  cet  événement  avec  ce 
Scepticisme  historique ,  qui  place  quelquefois 

lês  objets  dans  leur  Téritabie  jour;  mais  éàoi 
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Successeurs  il  ne  ré&ulte  le  plus  souveat  que  des  doute* 
4eao.^s.  captieux  et  futilci,  lUttaque  avec  Farme  du 
ridicule  ,  si  redoutable  entre  ses  mains,  un 
supplice  qui  durant  troia  jour^  livre  aux  ou- 
trages des  soldais  une  reine  de  aoixante  et%dix 
ans^  montée  sur  uu  chameau  j  el  liée  ensuite 
par  ses  cheveux  blancs  ala  queue  d^une  cavale 
indomptée .  Le  caractère  généreux  et  sensible 
de  Clotaire  U  ,  fouruiroit  des  argument  d'une 
forcé  bien  plus  entraînante  ;  mais  ils  tombent 
nécessairement  tous  devant  une  oLjecLiuu  plus 
forte  encore  5  c'est  l'esprit  d'un  siècle  qu  les 
vengeances  des  grands  et  même  celles  des 
particuliers,  réunissoient  par  un  raffinement 
détestable  la  douleur  et  Viniamie* 

Les  qualités  et  les  vertus  de  Clotaire  II  ont 
peut-être  préparé,  la  perte  de  Bruuehaut.  Plus 
une  ame  est  bonnète  et  sensible  ,  plus  les  im- 
pressions qu'elle  reçoit  deviennent  profondes  , 
quand  elles  sont  données  par  despexsonnes  qui 
commandent  le  respect  et  qui  inspirent  la  ten- 
drcbse.  Une  mère  peut  tout  sur  le  cœur  d'un 
fils  qui  lui  doit  et  sa  vie  et  spn  élévation*  On 
ne  sauroît  douter  de  l'art  avec  lequel  Frédé^ 
gonde  avoii  déchiré  sa  rivale* 

Cette  époque  appelle  notre  attention  sur  les 

maires  du  palais.  INous  les  voyons  s'élever  avec 
rapidité  ^  paralyser  les  descend  ans  de  Clovis» 
et  s'asseoir  en&a  sur  le  trône  dont  la  surveil- 
lance leur  avoit  été  confiée^  Les  maii'es  du 
palais  parurent  avec  la  monarchie  ,  et  n'étoient 
j^Um  le  principe  que  les  surintendans  4e  1% 
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maison  royale.  Les  fouctiuiis  de  leurs  charges  Sncc('8setiTi 
les  tenaient  avec  les  princes  dans  des  relations 
intimés  et  îotlrDalièl^es ,  qui  les  conduisoient 
presque  toujours  à  la  faveur.  lustrumens 
des  plaisirs  de  Bmnehaut  et  de  Frédégonde  , 
ils  liasardcrciit ,  sous  le  rèi^^iie  de  ces  deux 
lemnies ,  des  euU^eprises  qui  iacUitèrent  les 
progrès  de  lears  successeurs  :  nous  ne  tarde* 
rons  guère  à  les  voir  assez  puiss.ms  ,  pour 
donner  des  ordres  absolus  ^  et  s'arroger  tous 
les  droits  des  souverains.  Ils  commencèrenl 
par  ne  rendre  aucun  tuiuple  de  leurgesliou  , 
dorant  les  jninoritfis  et  durant  les  inter- 
xègnes.. 

Les  grai:HlS|  passionnes  pour  1  indépendance^ 
favorisèrent  les  maires  du  palais  p  tant  qu'ils  les 

regardèrcul  comme  des  ennemis  du  pouvoir 
absolu.  Leur  imprévoyante  ignorance  s'ap- 
«plaudissoit  d'opposer  une  liamere  en  appa^* 
rence  assez  forte  ,  pour  arrêter  la  marclie  du 
despotisoie  ,  et  ne  cal  cul  oit  pas  que  cette 
.ressource  préparoit  rélévation  de  nduveaux 
maîtres. 

Les  Francs  s'atiacbèrent  vivement  aux  maires 
du  pdais  choisis  entre  les  guerriers  renom- 

.mes  ,  au  Jicu  qu  Us  ne  regardèrent  qu'avec 
indiflerence  les  rois  dont  la  dignité  se  perpé- 
tuoit  dans  la  même  famille.  Les  uns  aspîroîent 

«  avec  arde^ii^  aux  sutl'rages  publics  ,  tandis  que 
les  autres  ne  cherchoienU  que  les  moyens  de 
.SMiisfaii  c  et  leurs  passions  et  leur  indolence. 
Le  dangereux  parta^j^e  des  honneurs  du  pou^ 
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iSuccessenrs  VOIT  et  de  sa  rëalitë,  doit  être  regardé  comtnê 
•^fiCioWs.  un  tribut  de  respect  que  les  Francs  payoi  ont 
'  à  la  mémoire  de  CloTis  j  et  qui  lettr  coûtoit 
peu  d'efforls  ;  c'étoil  retracer  d'ailleurs  Tan- 
tique  coutume  de  lears  aïeux  ,  qui ,  dans  l6 
»  choix  de  lears  rois ,  cl^erchoient  de  la  nan^ 
»  saUce;,  et  dans  celui  de  leurs  chefs  ,  de  la 
;»  vertu.» 

L^aécendant  de  ces  Visirs  parvînt  à  un  téi 

degré  que ,  sans  égard  pour  ïes  représenta- 
tions et  les  plaintes  de  Clotaire  U  ,  l'assemblée 
générale  (  en  600)  se  réserva  la  nomination 
des  maires  du  pàlais.  Depuis  ce  JCFur^  deux 
autorités  rivales  se  trouvèrent  en  préscfnce ,  eX 
Be  surveillèrent  avec  une  jalouse  inquiétude. 
La  ruine  de  Vutm  des  deùx  put  seule  mettre 
fin  k  cette  lutte  si  contraire  au  bonheur  des 

peuples. 

C'est  dans  les  temps  désastreux^  c'est  lorsque 

les  esprits  sont  fatigués  et  les  cœurs  attristés, 
'que  l'histoire  présente  lout-à-coup  des  princes 
digneé  d^atnour  et  de  resjpéct»  U  semble  que 

l'intelligence  suprême  qui  gouverne  ruuivors, 
laisse  respirer  un  moment  le  genre  humain  , 
comme  si  la  durée  continuelle  de^  maux  étolt 
une  épreuve  au-dessus  de  nos  forces.  Clo- 
taire Il  mérite  l'honneur  d'être  compté  parmi 
ces  rois  consolateûrs. 

Le  courage  et  la  sagesse  de  ce  prince  ne 
lui  suffirent  pas  pâur  recouvrer  l'éclat  de  la 
crouronne.  La  réunion  des  trois  royaumes  ne  lui 

jdonnoit  point  une  torce  capable  de  repoussas; 
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les  attaques  des  graiids  seigneurs.  Uxie  assem*  Soeeeneivri 
blée  célèbre  da,iis  nos  aimales.se  tint  à  Paris*  ^JJ'*^ 
Xiesavéques  et  les  leudes,  enneous  de  Brimer- 
haut  ,  la  composèrent  ;  ils  avoient  puisé  dans 
le  S42ig  d'uiie  relue  laudace  (jvi  les  porta 
.&  saper  les  fondamepd    de  la  puissance 

royale.  Un  décret  pronuDca  riicrcditc  de  he- 

4^iice&  j  et  priva  les  rois  de  leurs  ressources 
pour  s'assurer  des  partisans  et  recompmsep 
des  serviteurs  fidèles. 

L'intrépidité  de  Qotaire  Tentr^oil  sans 
cesse  m  devant  des  dangers  :  eû  présence 
<l'une  armée  cde  Saxoiis^  il  traverse  à  la  nage 
le  Veser,  et  suivi  seulement  d'une  partie  dp 

•ses  troupes  ,  il  fond  sur  Bcrllioald  ,  duc  des 
Saxons 9  le  combat^ le  renverse  et  lui.coape  la 
tête  :  ce  trophée^  xnisau  bout  d'une  lance^  porte 
la  terreur  dans  les  rangs  ennemis  ,  et  devient 
ipour  les  Français  le  sigUral  de  la  victoire. 

Pour  recevoir  un  accueil  fitvorable  à  la 
cour  de  Qotaii  e  ,  il  suiSsuit  d'avoir  des  talent 
€t  des  vertu» ,  parce  que  le  prince  cultivait 
les  lettres  et  respectpit  les  mœurs.  Quoique' 
passionné  pour  le&iemmeSj  sa  galanterie  étoit 
noble  et  décente  :  toutes  les  classes  .de  ses 

sujets- avû lent  également  part  à  ses  soins  vigi-  , 
lans  enfin ,  il  portadansles  différentes  parties 
de  J'administration ,  un  ordre  dont  personne  • 
n'avoit  eu  l'idée  jusqu'à  ce  règne.  Des  ju^es 
parcouroient  .les  villes  ^  les  boargs  ,  les  cam-* 
pagnes  ,  défendoient  les  opprimés  et  épar- 
gnoie;^  aqjfc  jparUcuiiuri»  dt^s  Yuj^.a|;es  aiu^ 
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{îu  r r  sonrsfatigaiis  que  dangereux  à  celle  époque.  Le  I 
(ieCiovis.  juQi      Plaids  transmet  le  souvenir  de  ces 

tribunaux  ambulans  que  Ton  appeloil  des  | 
Ptacita.  j 

Gotaire  se  détacha  d  une  partie  de  ses  états 
en  faveur  de  Dagobert.  Le  fils  privilégié  ne 
pouToit^  à  cause  de  sa  trop  grande  jeunesse, 
gouTemer  senl  ;  aussi  reçut-il  dans  la  personne 
de  Pepiii  dil  le  vieux  ,  mi  i;ni«l(î  qui  coiilribua 
beaucoup  à  1  a(  croissemeut  du  pouvoir  des 
maires  du  palais* 
€i8  (Notaire  uioiirul  dans  la  force  dc  Fâge  ,  et 
laissa  les  Français  douloureusement  affectés  de 
sa  perte  ;  mais  il  descendit  au  toinbeau  avec  ^ 
ridée  cousoiaule  que  son  liU  marcLeroit  sur 
ses  traces. 

La  première  démarche  de  Dagobert  fut  un 
trait  de  politique  qui  servoit  ses  intérêts  per- 
sonnels et  tournoit  à  l'avantage  de  Tétat.  Op 
a  tout  lieu  de  présumer  que  lorsque  Clotaire 
remit  une  portion  de  sa  puissance  dans  Jes 
mains  d^un  seul  de  ses  enfans ,  il  prévit  et 
même  suggéra  la  cuuduilc  (jue  ron  devoit 
tenir.  Ce  roi  ^  dont  nous  avons  loué  la  sagesse  ^ 
reconnoîssoit  les  nombreux  inconvéniéns  que 
le\s  partages  continuels  de  la  France  entraî- 
noicnt  ^  mais  par  respect  pour  l'opinion  ,  il 
*  n'osa  les  proscrire.  Pépin ,  admis  dans  la  con- 
fidence de  sou  ancien  maître  ^  approuva  la 
résolution  du  jeune  roi  de  restreindre  sou . 
frère  Charibert  à  la  jouiss^mcc  d'un  riche 
appanage.  Quoique  ie  prince  dépouillé  lut 
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d'un  naturel  timide  y  et  se  résignât  sans  mur-  successeur» 
iimre  à  la  loi  d«  vitre  à  Toulouse  en  parti*  ^^^^""^ 
culier'  opulent  ,  il  ëprouvoit  néanmoins  un 
traitement  si  nouveau  ^  si  contraire  aux  idées 
reçaes  ,  que  son  sort  excita  un  intérêt  général* 
Dagobeit  reconnut  de  quelle  importanc  e  il 
étoàt  pour  lui  de  ramener  sur  sa  personne  le 
respect  et  Taffection  des  peuples.  Il  parcourut 
les  tiois  royaumes,  lit  ileurirla  justice,  inter- 
préta les  lois  )  donna  des  règlemeua  sages  ^ 
redressa  les  abus ,  et  captiva  les  coBiirs  autant 
par  sou  amabilité  que  par  ses  bienfaits* 
Dans  le  code  qui  fut  rédigé  alors ,  on  recon*- 

noît  le  désir  de  r<'}>.îrer  les  erreurs  de  la  bar- 
barie ;  mais  les  lumières  ne  répandoient  qu  une 
clarté  encore  incertaine.  L'es  combats  judi- 
ciaires que  la  loi  Gambette  avoit  admis  , 
recurent  une  nouvelle  sanction.  «  Si  deux 

>  voisins  sont  en  dispute  sur  les  bornes  de 
»  leurs  possessions  ,  qu'on  lève  un  iiK>rceau 

>  de  gaxon  dans  Tendroit  contesté.  Que  devant 

>  le  juge  les  deux  parties  le  touchent  de  leurs 
n  épécs^  prennent  Dieu  à  témoin  de  la  justice 
»  de  leurs  prétentions  j  qu'ils  combattent ,  et 
»  que  la  victoire  décide  du  bon  droit.  »  1 /at- 
tente d'un  heureux  avenir  ne  tarda  point  à 
s'évanouir.  Les  caractères  que  la  crainte  ou  ^ 
la  politique  réduisent  a  se  parer  de  dehors 
hypocrites  y  ne  se  livrent  qu'avec  plus  de 
violence  aux  excès  de  leurs  passions  ,  du  mo- 
ment où  se  rompt  la  chaîne  qui  les  retenoit. 
Ghariberi  étant  mort  au  bout  de  trois  années^ 
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Successeurs  soD  frère  s'sffraïkchU  «ur-le-chainp  d*vtûM  eoé^ 

^  ^^^t'  trainte  péaiWie  ,  et  uégUgi&a  les  copseîls  da 
Pépin. 

La  cruauté  flétrit  les  lauriers  que  le  courage 
itvoit  cueillis  :  leg  prisonniers  SaxûDS  furent 
oondamnés  au  supplice  d'aToirla  léte  coupée , 
de  manière  qu^aucun  d'eux  n'excédât  la 
iiauleur  de  l'épée  de  DagolMtri.  Cette  biaarre 
Bt  borrlble  boucherie  provint  «-  die  de  la 
crainte  qu  inspiroicut  des  hommes  que  leur 
baute  taille  et  leur  constante  bravoure  rcur 
doient  redoutables ,  ou  fut-elle  un  caprice  de 
Ja  férocité  qui  met  souvent  de  la  recberche 
dans  ses  îooissauces  ? 

L'orgueil  imprudent  suscita  bientôt  une 
^erre  malheureuse  contre  Samou  j  Vun  de 
ces  perscmuages  extraordinaires  que  la  Provi- 
dence fait  naitre  de  loin  en  loin  pour  Téton^ 
neaient  du  genre  bumain*.  Simple  marchand 
à  Meta^  il  est  oondmt  par  les  affaires  de  son 
commence  chez  lesEsclavons  vivement  presses 
alors  par  les  Abares.  Samon  rassare  ses  hôtes  ^ 

combat  dan  s  leurs  rangs,lcsfrapped'adnii  ration 
par  saiorce  prodigieuse  et  par  ses  conseils  aussi 
sages^qœ  lumiueui:.  Les  barbares,  pleins  de  re- 
connoissancc  pour  leur  libérateur ,  placent  sur 
sa  tête  la  couronne  ,  et  ^mettent  dans  son  lit 
douae  femmes  d'une  rare  beauté.  Le*  nouveau 
roi  chérissant  toujours  sa  patrie ,  ne  recueille 
qu'à  regret  l'honneur  de  coodiattre  et  de 
vaincre  son  ancien  souverain  ;  mais  Tinsul- 
tante. grossièreté  des  envoyés  Francs^  ravoit 
contraint  à  prendre  les  armes* 
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A  la  cour  du  roi  Franc,  le  libertinage  prii  Succfssmn 
fa  place  de  la  galanterie;  chaque  jour  fat 
marqué  par  le  mépris  des  lais  de  la  décence  ; 
cinq  femmes  portèrent  en  même  temps  le  titre 
de  Reme  ;  des  maltresses  sertirent  sans  pudeûr 

les  caprices  d^une  imaginatîou  blasée  et  d\m 
cœor  dépravé.  Bientôt  le  désordre  des  mœurs 
entraîna  céhii  des  finances.  Le  peuple  gémit 
sons  le  poids  des  imposition^;  y  et  sa  douleur 
fut  d'autant  pins  amère,  qu'elle,  anceëdoit  aux 
plus  douces  espérances.  La  débauche  et*  la 
dissipation  mirent  le  trône  en  butte  à  la  haine 
des  sujets  et  au  mépris  des  étrangers. 

Dagobcrt  se  vit  de  bonne  lieure  assailli  par 
les  bonteuses  intirmités  d'une  Vieillesse  pré- 
'coce  y  puisqu'il  n'aToit  pas  aHeiut  sa  trente* 
sixième  aiiuée.  Puni  de  ses  fautes  d'une  ma- 
nière cruelle^  il  sentit  que  ses  jours  alloient 
.  se  terminer  dans  des  douleurs  cuisantes.  Il  se 
hâta  de  régler  le  partage  de  sa  succession  entre 
ses  deux  fils.  Naturellement  brave ,  spirituel , 
bienfait  et  vigoureux,  il  avoît  à  tel  point  abusé 
de  ces  riches  avantages  ^  que  durant  les  trois 
dernières  années  de  sa  vie^  il  languit  dans  une 

espèce  (l'anéantissement  moral  etphysique.  La 

superstition  fît  alors  c  1 1  tendre  sa  voix  :  il  voulut, 

par  des  dons  aux  églises  et  aux  monastères ,  \ 

racheter  ses  erreurs  ;  mais  il  éprouva  rm;  \ 

table  châtiment'  qui  tombe  sur  le  prodigue  , 

Timpossibilité  d'être  généreux.  Jaloitx  d*em^ 

bellir  Tabbaye  de  St.  Denis  qu'il  avoit  désipfnée 

pour  être  le  lien  de  sa  sépulture  ^  il  arracliA 
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Successeurs  ^es  contributions  à  plusieurs  autres  maison* 
deClovis.  religieuses  :  il  euieva  xu<^me  à  T église  de  Saint- 
Martin  de  Tours  ^  ces  portes  d  aiiaiu  que  dans 

la  Suite  les  lia])il<'iiis de  i^u  is  allci-cnl  ,  une  fois 

chaque  aimée^  cuutfiuipler  avec  enipres&emeut* 
Une  chronique  attribue  à  cette  violence  com^ 
luise  coiUrc  la  caLiiëdrale  de  Tours ,  la  maxime 
passée  depuis  en  proverbe  :  Çu'U  ne  faut  pas 
dépouiller  St.  Pierre  pour  habiller  Si.  Paul. 
Le  premier  il  descendit  dans  les  caveaux  de 
)S3S   St.  Denis  9  où  durant  un  lon^  cours  de  siècles 
tant  de  grandeurs  se  sont  eiiluuies.  Le  souffle 
révoluliuiiuaAre  a  dispersé  les  osseiiieiis  et  les 
•cendres  que  des  générations  sans  nombre 
avoient  recueillis  comme  sacrés,  et  qu'elles 
jdevoient  transmettre  à  la  vénératiou  des  siè- 
jcles  les  plus  reculés.  Par  cette  effrayante  leçon, 
l'Ètre-Suprème  a-l-il  daigné  ranimer  dam  nus 
..cœurs  la  vérité  bien  importante  ,  mais  trop 
souvent  oubliée  ,  que  lui  seul  est  immuable? 
ou  bien  a-t-U  voulu  que  cet  Homme  de  sont 
choix  et  de  sa  prédilection  ,  s'assurât  des  tro- 

pliC€s  ijuiiiorluls ,  eu  relevant  les  niouuuicns 
.consacrés  à  des  potentats  ,  dont  sa  gloirç 
éclipse  les  triomphes. 

Les  moines  de  St.  Denis  étoîent  les  seuls 
qui  prononçassent  le  nom  de  Dagobert  avec 
vénération,  toutes  les  fois  qu'ils  montroient 
son  épée  etison  trùne^  ouvrages  de  St.Ëloi» 
Ce  Saint  a  mérité  que  son  nom  parvint  jusqu'à 
;BOUS  avec  honneur ,  comme  celui  d'un  artiste 
;  habile  9  qui  joiguuit  au  taieut  de  la  b^Ue  tt.Q^ 
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PREMIERE  DVNAStlE.  ^5 

tttlionj  Tesprit  da  commerce  et  fe^iefcice  de  SiicdesMm 
la  verta.  Sorti  d^m  attelier^ltt  Limousin  >  et  ^«<^^^i» 
Mrcotirant  les  diûëreules  cours  ^  il  répandu 
le  h&a  goét  par  la  beauté  et  par  le  Hxâ  àt  aél 

-ouvrages  d'orféVrerie.  On  raconte  tjttt  TOS 
Ceintures  emrichies  de  pierres  précieuses,  fixè- 
teut  les  regards  et  néritèrefnl  l'adKniratbii  *4è 
son  siècle.  Clolaire  voulut  avoir  un  sceptre 
dW  fait  par  8u  Ëlai  ;  et  Dagoèert ,  sS piquaM 
lAe  surpasser  son  père  es  magnificedce ,  fit 
exécuter  à  cet  artiste  un  trône  entier  avec 
tontes  ses  dépendances  >  le  ^sceptre  y  la  tnaia 
de  justice ,  Tépée  et  la  masse  d'armes.  L'or  y 
parut  rehaussé  par  l'éclat  des  pierrerieSê 
L'imagmatîon  s'étonne  à  la  seule  pensée 

de  tant  de  ricliesses.  Son  premier  niouve-* 
liient  est  de  renvoyer  de  semblables  récits 
parmi  les  rères  de  nos  Ttenx  rotnanciera* 
Maïs  la  surprise  cesse,  quand  on  se  rappelle 
tpi'à  cette  époque  les  empereurs  de  (jonstauti-^ 
nople  arment  onvert  le  commerce  du  Levant  ^ 
et  qu'à  plusieurs  reprises  les  Français  étoient 
l^emas  chaînés  des  dépouilles  de  ritalie^ 
fpon  pendant  huit  sièct^  avo(t  elle  •même  " 
attiré  et.  englouti  l'or,  l'argent  et  toutes  les 
productions  de  luxe  dn  reste  de  la  terj^« 

Saint  Eloi  fut  en  même  temps  éveqaé  dè 
Soissons  et  trésorier  de  Dagobert.  Citons*le 
éoiac  dans  le  très-petit  nombre  des  exemples 

que  l'histoiie  noijs  fmirnit  du  mérite  person- 
nel ,  récompensé  par  des  emplois  el  par  de^ 
dîstinctionf  dignes  de  luit 

T.  1$  .IQ 
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74  mois  DB  PRÀlICl» 

Successeurs  N0U8  ne  noils  occupei  ous  .pas  de  ces  iûdi^ 
.de  Clovis.  gQçg  souverains ,  dont  les  noms  siurcfaargent 

les  pages  de  notre  liisloire  :  on  les  a  flétris  du 
nom  bien  méntë  de  rois  fainéans  ;  ils  ne 
forent  que  des  fantômes  vains ,  qui  tralnoient 
leurs  inutiles  jours  dans  l'indolence  et  ToLs- 
curité*  Les  maires  du  palais  eiberçoient  le 
pouvoir  souverain  et  disposoient  des  revenus 
de  rétaf^  sur  lesquels  ils  accordoient  a  leurs 
esclaves  couronnés  des  pensions  plus  ou  moins 
considérables  y  suivant  la  générosité  de  celui 
qui  les  faisoit  ^  et  la  soumission  de  celui  qui 
les  recevoit* 

L'un  des  premiers  jours  du  mois  Je  Mai  , 
le  peuple  accouroit  pour  considérer  les  rois  ^ 
que  Ton  menoit  en  pompe  dans  un  char  attelé 
de  quatre  bœufs.  Ces  misérables  princes  étoient 
affaisses  sous  le  poids  des  omemens  royaux  ^ 
qui  rendoient  leur  dégradation  encore  plus 
sensible.  Les  ambassadeurs  des  puissances 


î 

Œ 

t 

■ 

liommages ,  et  les  maires  du  palais  leur  piles-* 
envoient  la  ratification  de  tousles  actes  du  gou* 
vemement.  Ainsi  livrés  en  spectacle  durant 

une  journée, pour  répondre,à  la  curiosité  pu- 
blique y  ils  se  retiroient  couverts  de  mépris  ^ 
ae  renfermoient  dans  l'enceinte  d'un  palais 
situé  prés  de  Compiégne  ,  et  se  suuilluient  de 
ces  vices  crapuleux  dont  T  habitude  desaèclie 
jusqu'au  ^emier  germe  de  la  vertu. 

Ou  ne  peut  sans  injustice  refuser  aux  pre- 

iniers  maires  dupalaiadei  ulenset4^qttaliiéi 
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qui  leur  doiinuient  des  droits  à  la  coufiance  Successettrs 
ée  la  natipn.  Ebroim  ftit  un  des  plus  remtrqaa-  ^^^^ 
Wes  par  ses  coimoissances ,  par  son  caractère 
et  par  son  génie*  Sans  la  cruauté  qui  fit  de  sou 
goiitwnement  une  sombre  tyrannie ,  l 'histoire 
le  placeroit  au  rang  des  grands  lionimes.  Les 
nobles  de  la  INeustrie  et  de  la  Bourgogne 
furent  indignés  de  la  pesanteur  de  son  joug  ^ 
et  s'en  délivrèrent  par  un  assassinat  dont  les 
suites  hâtèrent  l'élévation  des  Pépin*  Cette 
fiuniUe  ^  appelée  k  remplir  de  si  hautes  desti- 
nées p  inspire  trop  d'intérêt  pour  que  nous  ne 
recherchions  pas  son  origine  ^  et  que  nous  né* 
gligions  de  suivre  la  rapidité  de  ses  progrès. 

Clotaire  II ,  empressé  de  coniler  Téducation 
de  êoa  fils  Dagoberi  à  la  surveillance  d'un 
homme  i[\n  forçât  le  respect  par  ses  vo  tus ,  et 
qui  fut  égalen^nt  distingué  par  ses  lumières^ 
ne  choisit  pas  im  gouverneur  parmi  les  pei^- 
sonnes  qui  sollicitoient  un  emploi  de  cette 
importance  ^  sans  en  peser  les  devoirs.  Après 
i  d^assez  longues  recherches  ,  Amoult  parut .  à 
la  cour  X  en  61a  }  ;  les  historiens  nous  laissent 
ignorer  le  rang  qu'oceupoient  ses  parens  et 

le  lieu  de  sa  uaissaiice. 

Arnoult ,  pour  ajouter  a  la  considération 
que  le  nërile  «ssuie^  celle  qui  s'obtient  encore 
par  les  dignités ,  se  sépara  de  sa  femme ,  1  eçut 
I  les  ordres  et  s'assit  sur  le  siège  de  Meta»  L*é« 
ptscopat  rassembloit  alors  tous  les  titres  qui 
commandent  la  vénération  et  la  reconnois- 

ianee«  Im  éfèqMS  m  bamoient  pas  kurs 


îiiccess^urs  soins  a  doHilcr  rexemple&6.V€rtwcWlieigMi^ 
<icCiûviâ.  ^  siifv^iUtr  Iaa  abj/îla  relatifs  au  culte  ;  ila 
^imt'  mooM  laa  owcU»  du  «ièele*  Le  «krgé» 

IfB  seul  corps  qui  offrît  quelques  iPiCM 
l's^ciexme.  iu^ti^uciio»^  vjeUioit  avec  une  assi- 
duité soutenue  ^  ee  que  tes  cbefe*  fuseeni  deu 
personnages  respectables  ;  et  lorsque  les  ca** 
baies. ëlevoieuti  un  SUfel  iiBidigne  de  la  mitre  ^ 
leecliepititescomroieiitla  médiocrité  da-préiai 
de  leurs*  vertus  et  de  leurs  lumières  j  mais 
l'élage  le  plus*  âalteur  d'Ansoult  est ,  saut 
contredit  ,  le  titre  d'efim  qns  Clotsiire  hd 
douuar*  Lorsque  le  diocèse  de  Melefce  perdit, 
le  peuple  chez  qui,  la  mémoire'  de  seebieulaa^ 

fut  long  -  temps  révérée  sollicita  et  obuut 
de  la  cour  de  Jj^^oie  sê.  oanooisatiaii. 

Un  beureu»  sueeès  dam  bédane timi  de 
Pepiu  suuiik  ,  avoit  fixé  sur  Aruoult  le  choix 
iionorable  qei  veoaildele  tuer  de  rahsauutë% 
eioteire  s'àse«»;da.mérit0  de  Pépin,  et  véeplut 
de  lui  confier  le  dépôt  1q  plus  pi  écieux  pour 
un,  père.  Il  plefa  DÎegobert  spue.  selivâgiWui 
surveillance*  Le  nouveau  numerque  el  soil 
jeune  maire  du  pelaia  prirent  ren^^gemeul 
solennel  de  yivre  unis  et-  de  cooseereo.  leuit 
jours  a  la  pTOspérité  de  Tétat.  La  félicité  de 
l'avenir  paroiâsii^û  d'autant  mieux  assurée,  que 
les  deun  pèses  promiveni  de.  dingar:leuacareQ&ns 

par  leurs  conseils  et  par  leurs  exemples.  INous 

avons  eu  lieudladmirer  les  hons  effeis  de  cetle 
.   eurreillence  paternelle'  :  peir*  malheuff  lesr  pvinr* 
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dstm  Famé  de.Pq^^  que  dans  celle  de 

maître.  '^ç^^'''''' 

iadiag^rao»  «iI?«xU  reconpeotàctnt  d'éda^- 

tans  services.  Dagobcrt,  au  lit  de  la  mort^  laissa 

6a  iemme  ei  êm  dimx  enSm^  aous  la  sauve^ 
garde  du  mdm  du  palais  ,  cpitenoît  la  placer 
dont  il  avoii  di^pouillé  le  lils  de  son  vei  tueur- 
gonrerneur»  Ega  par  ta  sageaie  et  par  sa  mo^ 
déralioB ,  se  montra  digne  du  dboix  dont  Im 
oanfiancci  du  roi  iiM>urant  l'avoit  kouoié.  Le. 
ptemier  acte  de  acm  autorité  fut  le  rappel  de 

Pcpiii ,  aufjLicl  il  confia  Sigebert  avec  la  cliarge 
de  maire  du  palais  de  rAusirasie^  pendant» 
qu-il  ^ardoît  b  Nenitrie ,  pow  la  gou^enier 
au  uuia  de  Clovis  II. 

liée  peeples  bénirent  tnenldt  Pépin  qui  ieft 
rmdoit  heureiiv..  Scraa  son  gouvernement  y  le« 
impots  furent  diminues^. les  dettes-  payées  ,  et 
las  biane  readns  è  ceux  qn^im  pouvoir  arbi^ 

traire  avuU  dcpouill(  s. 

Grimoald  hérita  des  dignités  ,  mai»  non  des.  $3^ 
wtwdeaoB-p^  Pepîn  k  viemi»  L'asacaosblée 
générale  balançoit  sur  sa  iiumiualion  ^  lors- 
f^'il  Umaan  par  le^  nMurtM  A'Otbon  ^  qui 
paitai^eeit  avise  lui  les^  suffrages.  La  fermeté  d» 
«pn.adminiâtration  imposa  silence  aux  plaintes^ 
em  nranmoras*;  el  aana  qn'aneun  obatade  ra» 

tardât  sa  mardi e  ^  il  porta  jusqu'au  plus  haut 
degré  1a  puissanee  des  maires  du  palais» 

Noue  rendona  avee  plaisir  )nslîce  an  mérite 
supérieur ,  comme  au  caractère  élevé  du  fils 
ét  Gocmioeldf  à  Pepin^qne  qnelqnea^hiitorisiMi 
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Successeurs  désirent  par  le  suraom  Am  gros  ^  mm  ifoi 
deClovis.  pJog  connu  par  celui  à'JIcrisicd  qui  lui 
tai  donné  d'après  les  longs  séjours  qu'il  faisoil 
dans  une  maison  de  plaisance  nommée  Hé^ 
f  iscal ,  et  située  sur  les  bords  de  la  Meuse  ^ 
à  une  lieûe  de  Liège  :  il  en  aimoit  beaucoup 
la  position;  aussi  l'eiubellit-t-il  avec  magni- 
licence* 

Dagobert  II  ayant  été  assassiné  par  les  ordres 

d'Ebroîm,  les  Ausliasiens  se  séparèrent  de  la 
monarchie  Française  ,  et  choisirent  Martin  et 
Pépin  pour  les  gouyemer  ayec  le  titw  de 
ducs* 

La  guerre  s'alluma  ;  Martin  perdit  une 

Lataille  et  la  vie  :  l^epin  ne  s'occupa  point  ht 
remplacer  son  collègue ,  mais  il  le  vengea* 
^90   Vainqueur  de  Thierry ,  roi  de  toute  la  France^ 
il  s'empara  des  trésors  et. de  la  personne  de  ce 
*  prince ,  qui  vécut  encore  trois  années  sans  se 
^  plaindre  d'une  oisiveté  bien  conforme  à  èOUk 
caractère. 

Pépin  ,  moire  du  palais ,  sous  les  fils  de 

Thierry,  affermit  de  plus  en  plus  sa  puis- 
sance ^  et  distribua  les  dignités  de  Tétat  aux 
personnes  qui  tenoient  a  sa  iiimiila  ^  soit  par 

riutérét  y  soit  par  le  san«f ,  soit  par  les  allian-r 
ces.  Il  donna  le  duché  de  tk>urgogue  à  son 
ils  Drogon*  Ce  jeune  homme  étant  mort  bicn-^ 
iuL  après,  il  le  remplaça  par  Grimoald  son 
700  sscond.fils.  Cette  nouvelle  nomination  offre 
un  changement  remarquable*  Grimoald ,  au 
lieu  d'être  simplement  gouverneur  avec  le 
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titre  de  duc,  a  l'exemple  de  ses  prédécesseurs;  SncrePîÇfurs 
&t  reconnu  prince  souverain  de  la  Bourgo-  ^  Ciavi*. 
gne*  Grimoaldy  ébloui  par  des  honneurs  pré^ 
matures  ,  traita  les  grands  avec  une  li auteur 
dont  ils  se  vengèrent  en  lui  donnant  la  mort. 
Une  circonstance  de  ce  meurtre  caractérise 
la  superstition  de  ce  siècle  barbare.  Les  assasr 
sins  se  sentirent  troublés  par  un  étrange  sera-* 
pale  :  les  plus  renommés  d*entr'eiii  par  leur 
prud'honiQiie  ,  proposèrent  d'atténuer  Ténor* 
mité  de  leur  crime ,  en  n'ajoutant  pas  la  perte 
de  Tame  du  coupable  à  la  deslructiou  de  son 
corps.  On  adopta  cet  avis;  etpoui^  le  suivre ^ 
les  con)urés  attendirent  que  Grimoald  fut 
dans  une  éi^lisc ,  et  ne  le  frappèrent  Cju  a 
l'instant  oitil  prioit  avec  ferveur*  7^^- 

Pépin  punit  sévèrement  tous  ceux  ijai 
avoient  eu  part  à  cette  conjuration  ;  leur  sang 
répandu  satisfit  sa  vengeance  ^  et  ajouta  à 
son  audace.  Comme  frappée  de  stupeur,  l'as- 
semblée générale  se  laissa  dépouiller  ^  saus  la 
moindre  c^posj^o^^  de  l'un  de  ses  plus  beaux 
droits  ,  par  le  décret  qui  déclara  la  charge 
de  maire  du  palais  héréditaire  dans  la  famille 
de  Pépin.  Certain  que  nulle  réclamation  ne 
s'élèyeroit  conU  c  les  démarches  les  plus  har- 
ciies  et  les  plus  inconstitutionnelles  y  il  nomma 
maire  du  palais  de  Dagobert  111 ,  sou  petit*  714 
filsThéobald  quà  n'entroit  (jue  dans  sa  septième 
année. 

La  prudence  et  la  modération  étoient  chea 
JPepin  deu&  verUji^  uatuielles  j  qui  lui  fai^oient 
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iccrKsenrs  toujours  adoucir  par  quelques  meGagemenu 
eCiovis.  les  actes  de  son  poirrmr  absolu.  liCs  grands  ^ 
ciisUiJgués  et  caressés,  n  appercurent  pas  la 
main  ipii  preparoH  leur  ruine  séduits  par 
nne  imprévoyante  cupidité ,  ils  applaudirent 
k  rétablissement  des  précaires  ou  lettres^  qui 
forçoient  les  églises  a  livrer  pour  prix  du  sei^ 
vice  militaire  ,  l'usufruit  d'une  partie  des 
fonris  qu  elles  possédoient.  D'abord  lesgrapds^' 
et  bientôt  après  les  nobles  ne  songèrent  pins 
fju'aux  movoTis  iraiTadlier  au  clergé  ,  à  la 
faveur  de  cette  loi  ^  le  fhjs  qu'ils  pourroient 
de  ses  déponilies  :  maïs  une  feneste  expé- 
rience ne  tarda  guères  à  leur  apprendre  que 
la  violation  des  propriétés  est  un  sacrilège 
impolitîque  ,  qui  renverse  on  tout  an  ttbîns 
ébranle  l'ordre  social  ^  et  qu'il  u  ëcliappe  ]a* 
mais  à  son  juste  châtiment. 

Aux  approches  de  la  mort  ,  Pépin  pensa 
Qu'après  avoir  été  le  maiti*e  de  la  1:  rance  du*^ 
Tant  vingt-huit années^  il  pouvoit  a  sa  dernière 
heure  en  disposer  comme ^ei^on  héritage  :  il 
déclara  son  ^petit-iils  Théobald  ^  maire  de 
|>alais  de  la  Nenstrie  ,  de  la  Bourgogne ,  et 
duc  souverain  de  l'Austrasie  ;  il  ordonna 
qu'avec  le  titre  de  régente  ,  Plectrude  sa  veuve 
exerçftt  rautorité.  La  France  eut  durant  quel* 
ques  années  le  gouvernement  le  plus  étrange* 
Dagobert  lil  ^  à  l'âge  de  dix-sept  ans  y  avmt 
le  titre  de  roi  ,  laiulîs  que  les  ordres  se  don* 
noient  au  uqxu  d'un  enfant  soumis  à  sa  grand--' 
mère» 
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-Pépin  laissoit  deux  fils  naturels }  Charles  SuccesséWi 
et  Ghildebran  :  il  nomma  le  premier  maire  <^^ovift 
iu  palais  d'AittIrasie ,  donna  des  terres  au 
secuiid  ,  et  voulut  qu  Alpaïdè  leur  mère  eût 
BU  état  coBTeiiablp  au  rang  qu'elle  ayait  oc«^ 
eupé  près  de  sa  pi^rsoime. 

Ce  rang  a  donné  lieu  à  plusieurs  discussions^ 
sur-tout  k  l^époquie  où  des  recherches  d  und 
exactitude  minutieuse  assuroient  la  gloire  des 
^érudits  :  tous  sont  d'accord  sur  l'esprit  ^  les 
grâces  et  la  Beauté  d'Alpaîde  ;  liiàîs  les  uns 
la  regardent  comme  une  seconde  femme  ^ 
d'après  Fusage  du  divorce  que  ^Eglise  soUf- 
froît  y  pour  ne  pas  trop  contrarier  Thumeui* 
légère  des  Français:  les  autres  la  condamnent 
comme  une  mattresfie  qui  se  rendit  coupablé 
du  crime  d'adultère.  Ils  se  sont  ee^alement  éloi- 
gnés de  la  vérité  ;  Us  ne  se  sont  pas  fait  un^  idéd 
précise  de  l'existence  des  concubines  >  qui  f 
sans  marcher  les  égales  des  épouses  ,  étoient 
cependant  fort  au;<dessus  des  maîtresses*  Re-: 
connues  publiquement  y  logées  dans  la  maisoii 
et  tolérées  par  TEglise,  elles  vivoientdans  uEl 
état  mixte  et  presque  subaltemeé  Plusieurs 
siècles  s*écoulèrent  ^  plusieurs  ehsfigëmenë 
$>'o|)érèrent ,  avant  que  leurs  enfans  se  vissent 
éloignés  des  dignités  et  des  richesses ,  qu'ile 
ootcuulent  sans  nuWd  distinction  d'avec  les 
entans  lé^^itimes*  Thierry^  Tainé  des  quatrâ 
fils  de  Clovis ,  ayoit  reçu  pour  son  partage  là 
plus  grande  partie  dui  o^  aume^  (Quoiqu'il  eutj, 
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I^^mimun  comme  nous  l'atoiis  remrqué  >  mie  coficti^ 

Cet  usage  des  concul^iiies  s'est  entièrement 
éteint  dam  U  plu»  grande  partie  de  TEurope  ; 
niais  il  s'est  conservé  plus  long-temps  clicss  les 
princes  de  rAUemagne»  La  force  de  jugement 
et  la  constance  dn  caractère  des  Germains^  les 

préservent  de  cette  mobilité  cOTitiniiclle  qni, 
chea  les  autres  peuples  ^  rend  ckique  géné^ 
ration  presque  étrangère  an  langage  ,  amc 
coutumes  et  axix  mœurs  de  celles  <jui  ront 
jffécéàétm 

Charles^  dans  la  force  de  la  feimesse^aTOÎt 

trop  d'ambition  et  se  sentoit  trop  de  talent 
jfoyat  être  satisfait  de  son  médiocre  partage  t 
ilappercut  combien  ks  i^rands  et  lesmilîtaîres 
ae  trouvoieut  humilies  par  un  ordre  de  choses 
qui  ^  jusqa^alors  immi  ^  rangeoit  TËtat  sona 
les  lois  d'une  femme  ;  il  fomenta  Fiîidîe^ation 
générale  ;  mais  il  rencontra  pluiàieurs  traitrea 
parmi  les  hommes  dégradés  par  la  mollesse  el 
par  l'habitude  d  une  obéissance  servile.  Plec- 
trude  fui  instruite  de  tous  kté  mouvemena  sé« 
dilieux  ^  et  en  fit  siir-le^lianip  arrêter  Tau* 
teur.  Peut-être  vit-elle  avec  une  satisfaction 
secrète  qne  U  raison  d'Etat  lu  foumissoU  des 
motifs  spécieux  pour  s'assurer  d'un  prince  qui 
causoit  des  alarmes,  et  pom*  outrager  une 
rivale  doiKt  les  succès  exctloient  sa  haine  et  sa 
jalousie  • 

Le  respect   qu'inspiroit  la .  mémoire  de 
Pépin  ^  a'iffoiblit  de  jour  en  jour  ^  ei  disparut 
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enfin*  Plusieurs  révoltes  se  succèdent ,  la  s«ccesseuii 

fifoi  d^vi^nt  mm%  du  pakiie  ^  Pleelrude  '''^ 

chercha  im  s^sîle  dans  CoIo^Hâ  ^  Cbarlea  â'é* 
chappe  de  sa  piiMOU»  Les  An^irMiem  FeçoiveBl 
avec  enthousiasme  et  couvrent  de  leur  ban- 
nière le  jeune  héros  dont  lê%  Uraita  et  la  ca* 
raclère  leur  offiroieot  Finiage  vifaula  dt 

Pépin. 

Qiarlea  yaasemble  à  la  hâte  das  tjro«pei| 
ft  marche  vers  Cologne  pour  a*emparar  dat 

trésors  que  son  père  y  avoUiai^és»Las  naémai 
amanment  Chilpéric  U  sur  laa  karda  im 
Rhin.  Ce  prince  ^  loin  d'être  lin  roi  fainéant-^ 
dépiojroii  autant  de  valeur  que  d  activité  ; 
Bainftoi  ,  habila  dana  Tari  da  la  gnme  » 
l'éclairoit  par  de  saines  conseils  ;  mais  l'oloila 
de  Charles  triompha  de  tous  les  ohalacles* 
Deux  ibia  il  bat  sea  fedcmtaMaa  avneinii  p  71V 
pénètre  dans  la  1  i  auce  ,  pousse  ses  ravages  aux 
portes  de  Paria,  et  revient  avec  rapidité  sur 
Cologne^  Plectruda  cède  à  rindispanaabla 
nécessité  de  livrer  et  sa  personne  et  ses  tré- 
atm  :  la  première  p  eBe  épcouva  laa  eifeta  ém 

cette  clémence  noble  et  délicate ,  quî  maripia 
toutes  les  époques  de  la  vii^  du  héros.!?  ranc. 

Posaesaeor  de  richeisea  immenses ,  à  la  late 
d\uie  armée  vie  loi  icuse  ,  Charles  court  en- 
core une  fois  cherclier  ses  ennemis ^  laa  reu-« 
contre  à  Vinci  près  d'Arras  >  et  laa  troniP* 

fort  accrus  par  la  piiisiiiice  du  duc  d'Aquî-' 

laîna  ^  ipi  camnaandoit  laa  Gaacona»  Apsà» 
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Successeurs 

combat  des  plus  sanglans  et  de$  plus  opî- 
4e  ciovis.  nîàtres  f  la  victoire  reste  fidèle  k  Charles  :  les 
'  Tainqueurs  poursuivent  vivement  les  vaincus  i 
Eudes  voit  y  sous  les  murs  d'Orléans  ,  ses 
troupes  harassées  et  prêtes  à  périr  :  il  demande 
la  paix*  Charles  annonce  la  résolution  de  le 
poursuivre  jusque  sur  les  bords  de  la  Ga^ 
vonne  y  s'il  ne  lui  livre  Chilpérie  :  la  force 
l'empoi  te  ;  Chîlpéric  amené  devant  Charles, 
en  reçoit  les  marques  de  respect  que  com-- 
mande  la  vertu  malheureuse.  Le  titre  et  les 
honneurs  dus  à  un  roi  lui  sont  conservés  : 
mais  dépouillé  de  la  puissance  ^  relégué  dans 
Pîoyon  ,  et  condamné  à  une  oisiveté  sî  peu 
compatible  avec  Tactivité  de  sa  grande  ame^ 
U  languit ,  consumé  par  une  soipbve  mélanr 

f2i    col ie  qui  ]o  liainc  daiis  la  lombe.  . 

'  La  dignité  royale  se  trouvoit  tombée  dans 
vm  tel  avilissement,  que  ni  le  courage,  ni  la 
sagesse  des  princes  ,  ne  pouvoient  lui  reudre 
son  lustre*  Dans  le  corps  politique  ,  comm« 
dans  le  corps  humain  ,  lorsque  les  pî^rties  no- 
bles sont  gangrenées,  tout  moyen  de  guérison 
devient  mutile,  tout  rayon  d'espérance  s^é- 
feint.  Les  hommes  les  plus  habiles  ne  retardent 
que  de  quelques  instars  rheure  de.  la  destitue 
tion« 

•  La  mort  de  Cliilpérîe  II  plaça  sur  le  trône 
Thierry  iV ,  foible  enfant  qui  porta  le  siimom 
ée  CheUes  ,  du  cloître  dans  lequel  il  avoit 
j)as$é  ses  premières  annéès.  Charles,  mailre 
idiSQiu  de  ia  nation  connue  du  nnoiiarqiie  j| 
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et  tenkai  ses  droits  de  sa  seule  ëpëe^  impiroil  SacoeMeun 

la  crv^inte  au  nioven  d/nne  armée  redoutable:  <feClovi»» 
les  guerres  coutinueilcs  qu'il  eulrc^Unt  coutre 
les  peuples  voisins  ,  lui  valurent  des  troupes 
proiripies  à  braver  les  dangers,  dévoucrs  à 
supporter  les  fatigues  ,  et  remplies  d'entbou*- 
siasme  pour'  sa  personne.  Il  fit  des  courses 
fréqueules  chez  les  Frisons  et  chez  les  Suèvcs, 
biiltit  deux  fois  les  Allemands  et  cinq  fois  les 
Savons.  Ces  deux  derniers  peuples  se  ran*» 
gèrent  avec  plaisir  sous  les  enseignes  du  gé- 
néral qui  les  avoît  vaincus,  mais  qui  les  char* 
moit  par  sa  valeiyr  et  par  sa  générosité. 

Dès  que  les  troupes  furent  en  grande  partie 
composées  d'étrangers  y  Charles  n'étant  plus 
retenu  par  aucune  considération  ,  traita  la 
France  en  pays  de  conquête  ^  et  détruisit  les 
lois  fondamentales  de  la  monarchie.  Il  abolit 
les  assemblées  générales  ,  qui  le  génoient 
dans  le  libre  exercice  de  ses  volontés ,  quoi- 
c|u*elles  lie  conservassent  qu'iuic  uiuJiic  de 
pouvoir  depuis  que  y  sous  le  prétexte  de  ne 
pas  enlever  des  hommes  utiles  à  l'agriculture 
ou  au  commerce  ,  les  maires  du  palais  avoieiit 
ordoxmé  que  les  militaires  représenteroieni 
le  peuple.  Ces  députés  d'une  nouvelle  espèce , 
obeiâ^oieut  au  moindre  signe  du  chef  ^  dont 
ils  recevoient  et  leur  entretien  et  leur  avan- 

cernent.  Le  bruit  des  bon  (Tiers  frappés  avec 
les  lances^  annonçoit  l'approbation^  et  les 
murmures  vîolens  exprimoient  le  blâme» 
i«es  i^rands  soriircnt  eniîn  de  leur  aveu« 
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Sseetimn  gleiMiil ,  €t  virei&l  «¥6C  douleur  d«  YénUt 

d»Clovl«»  tristes  succéder  aux  illusions  dont  ils  s'éioieni 
bercés  jusqu'aloirs*  Ces  hojxuues  ai  fier$  » 
s'appUndisgoienl  enlr'eux  de  la  deslmction  d» 
Taulorité  royale ,  rccounureut  qu'ils  n'avoieni 
fait  que  cbwger  de  maitre.  Leur$  r^eU 
leurs- fureurs  n'eu  œauifiBetereat  que  mieux 
l'impuissauce  de  leuj?  désespoir* 

Gbarles  semblait  avoir  atteint  le  terme^ 
ta  gloîi^  et  celui  de  sa  puissance  :  admiré  des 
Francs  pour  sa  valeur  ,  il  g^gpoit  leur  afTec* 
tien  par  sa  bien&isaaee.,  il  conunandoit  le 
respect  par  sa  justice.  Polilique  profond  , 
guerrier  géiiéreux  ^  homme  sensible  «il  accrut 
loufrà-cottp  sa  renommée  ,  en  sauvant  et  la 
France  et  TEurupe  du  joug  dont  .elles  éLoiex4 
menacées  par  les  Mahoïaaétaus. 

LesCalifes^  dans  leurs  vastes  desseins  conçus 
par  la  vanité  ^  l'ambition  et  le  fanatisme 
aspiroient  à  l'empire  de  la  terre  :  leurs  lieu- 
lenans  ,  TAlcoran  dans  une  Jiiaiu  ci  IV'pée 
dans  l'autre ^  avoient  soumis TAsie,  l'Afrique 
et  l'Espagne*  La  trahison  du  comte  Julien 
*  venoit  de  les  rendre  maîtres  de  ce  dernier 

royaume  9  qu'ile  regardoîent  comme  devant 
leur  ouvrir  Ventrée  de  l'Europe*  Abdérame  ^ 
qui  conimandoit  les  Maures  en  Espagne  ^étoit 
jevue  ,  spirituel  ^  entreprenant  ^  ambitieux  el 
brave  :  il  épioit  les  occasions  favorables  pour 
étendre  sa  domination*  La  révolte  du  gau* 
73 1  vemeur  de  la  Catalogue  ^  £avorisa  sea  vnea* 
Yainqueui      1  Emir  ei      «po  aUié  le  duc 
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é^Aquîtaine  ,  il  ravagea  k  Navarre  y  pénétra  Succenem 
dans  la  Gulenne  ,  prit  Bordeaux  ,  inonda  de 
«ang  ie  Languedoc  ^  piUâ  le  Périgord  ,  le 
ïoîtoii ,  la  Saintouge  ,  et  parvint  jus<][ue  dans 
la  Touraîne» 
Dé  j  à  le  conquérant  lai&oîl  porter  ses  chaînes^ 

du  roclicr  de  Gibraltar,  aux  rives  de  la  Loire  î 
il  embrasoit  rimagination  de  ses  guerriers 
par  la  promesse  que  ^  grâce  à  leur  intrépidité  , 
FAlcoran  devleiidroit  la  loi  suprême  de  tous  « 
les  peuples  de  la  terre.  Dès  les  premiers  spccèi  ' 
d^Abdérame ,  les  TœuT  s*étoîent  tournés  Veri 
Charles  ,  comme  yers  Tunique  et  dernier  es-r 
poir  de  l*£urope  désolée.  Les  destinées  du 
toonde  chrétien  se  trouvai) t  compromises  , 
Grégoire  II  qui  pour  lors  occupoit  le  saint 
siège  y  n^hésita  pas  de  prononcer  par  une 
Lulle ,  (^ue  durant  dix  années  les  revenus  de 
plusieurs  églises  seroieut  employés  aux  Irais 
d'nne  guerre  qu'on  pouvoît  ,  a  juste  titre  , 
nommer  sainte.  Ce  règlement  offensa  le  clergé 
^i  9  depuis  long^temps  ^  baïssoit  un  prince 
sor  lequel  il  n*avoit  ancnn  ascendant. 

Quoique  Charles  eût  rassemblé  les  forces 
de  la  France ,  de  T Austrasie  et  de  là  Neos-^ 

trie ,  son  armée  étoît  très-inférieure  en  nombre 
à  celle  d'Abdérame ,  dont  les  succès  augmen- 
toient  encore  Taudace  ;  mais  le  héros  Franc 

plaçoit  sa  confiance  dans  les  vieilles  Landes 

qm,  sous  ses  oiiLres^  avoîent  appris  à  fixer  la 
victoire. 

*  U  exécuta  sa  marche  av^c  une  lenteur  et 
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Successeim  Une  circonspection  cjnt  contrarîoient  la  booil* 
4ea<Mri&  lante  ardeur  de  ses  troupes.  Les  chcfii  le  sot* 
licitèrenl  de  céder  au  vœu  de  larmée  ,  et 
reçurent  cette  réponse  qui  caractérise  la  sa-* 

gesse  et  rénergie  d\in  j^éiiéral  supérieui*  :  «  11 
»  seroit  ixupiudeut  d^  vouloir  arrêter  ce 
)i  torrent  dans  sa  première  furie.  La  bravouro 
des  Sarrasins  est  eucure  accrue  par  la  soif 
»  de  l'or  et  par  l'ivresse  de  leurs  succès  ; 
»  attendons  qu'ils  se  trainent  chargés  et  em-' 
9  barrasses  par  l'immensité  du  butin.  L«' 
»  possession  de  tant  de  richesses  divisera  leur 
»  conseil  ,  et  reudra  notre  victoire  plus 
»  assurée»  » 

Abdérame  fîit  surpris  à  Tapproche  du  re-«' 
dootaLle  ennemi  t|ul  avoil  habilement  profité 
d'une  cbaine  de  montagnes  pour  couvrir  aa 
marche.  Les  deux  armées  restèrent  en  prrë^ 
*73»  sence  pendant  sept  jotu's,  qui  furent  employés 
en  de  continuelles  escarmouches»  Charles 
vouloît  sans  doute  aguerrir  ses  nouvelles  le- 
vées j  mais  il  payoït  eu  même  temps  tribut 
htla  foiblesse  humaine  ^  par  un  mouvement 

de  su|)rrsLition.  La  victoire  lui  parolssuil  pins 
certaine  ,  s  il  atlendoit  le  jour  de  la  fête  da 
St.  Servais ,  le  patron  du  lieu  de  sa  naissance» 
Le  signal  si  vivement  souhaité  ^  se  donne 
à  l'aurore  d'un  jour  serein..  Trente  mille 
Francs^  poussent  des  cris  de  joîe ,  entonnent 
les  chants  de  guerre^  et  iondeut  avec  l'uiipé- 
tuosité  de  l'éclair  sur  quatre  cents  mille  Slar-* 
ïozins»  Dan&  ccUc  LaUillu  ^  à  luéj^ucllc  uuô 
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|)àftîe  du  genre  btunain  rapporte  et  ses  5nfrê§«étTri 
soutëhiëtiieiis  et  son  culte  ^  cm  iti  IH  lïuliom  ^^"^^^ 
de  l'Adie ,  de  TAfrique  fel  dè  l'Europe  com^  ^ 
battre  avëc  un  égal  achatiiement. 
I       NcniÀ  tecîieiUoiis  léè  teulrèiit  frlutd  de  fcéttê 

'     victoire  ,  n;aî8  nous  en  i^^norons  les  détails 
f     qui  sont  enseyelis  dans  une  obscurité  pro? 
felide  :  il  nbus  est  sèuleiiietil  parténu  que  Vba 
fut  aux  mains  plus  de  quinze  heures  de  suite  ; 

?u'Abdérâitie  périt  dans  la  mêlée  5  qile 
Iharfe^  f  kpth  âiroir  fait  tdutës  les  dîsposîtibnd 
I  d'un  général  consommé  ^  paya  de  sa  personne 
âyec  lânt  de  vaillance  ^  èl  (lorta  de  soii  mar-^ 
teau  d'armes  des  coups  si  terribles ,  qu'il  eu 
reçut  le  sùmom  de  Martel.  Plus  de  deux 
éeîiis  ni31é  Sarraaiha  y  nous  dit-on^  y  perdirenl 

la  vie  (i).  Leur  camp  oflnt  des  richesses  îm-* 
menses  et  des  objets  de  luxe^  qui  remplirent 
d'étoitiieteent  et  d'admiration  nos  atètix ,  trop 
grossiers  pour  soupçonner  les  jouissances 
conhaeâ  par  nn  (leuple  cfael  qui  là  politesse  i 
k  paé^ïë  *et  la  galânierie  florisioient  de^tdif 

'     long- temps» 

I       Lé  lyonbéaf  et  la  gloire  ^  cet  éprentetf  n 

\     dangereuses  pour  la  foiblesse  humaine  ,  n'é- 
branlèrent pas  la  grande  ame  de  Charles 

Martel*  Il  ne  se  hissa  éUcoir  ni  par  leir 

^  •*  •  »  «  '  »   

(i)  Quelques  autettfS  fônt  mcmtef  îe  nombre  des  morts  du 
coté  des  Sarrazin?  ,  n  trois  cent  soixante— quinze  mille,  et 
de  celui  des  Francs  ,  seulement  à  quinze  cents  :  ils  établissent 
j      ^  rétaiUit  invraisemblable  sur  la  circonstance  qug  ieiôarJTA^ 

y.  u        ,  ta 
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Successeurs  acdamatîons  ,  ni  par  le$  trophées  que  Vet£^ 
deClovi*.  thouslasme  et  la  recoanoissance  lui  offi oient: 
il  contint  la  pétulance  de  ses  troupes  ^  mit 
une  grande  sagesse  dans  sa  poursuite  y  et  se 
garda  bien  de  ne  laisser  aux  vaincue  d  autie 
ressource  que  celle  du  désespoir  ^  qui  pro-^, 
duît  souvent  de  si  terribles  explosions. 

Cliarles  Martel  ^  dans  le  dessein  d'honorer 
ceux  d'entre  ses  compagnons  dont  la  valeur 

Tavoit  le  plus  ulllemeuL  secondé,  crcaroidic 
delaGenette  :  nous  n'avons  pas  conuoissanca 
d'une  décoration  militaire  qui  soit  plus  an- 
cienne ^  elle  ne  fut  accordée  qu'à  seize  grands 
seigneurs. 

L'avîdîté  des  Francs  repoussoît  la  subordi-^ 
nation  à  laquelle  leur  courage  ne  se  plioit 
qu'avec  peine.  CharlesMartel  sentit  la  néces- 
sité lie  satisfaire  (  ettc  passion  impérieuse  aux 
dépens  du  clergé  y  dont  plusieurs  membres 
avoient  encouru  sa  disgrâce  par  des  murmures 
séditieux.  Il  s'appropria  les  revenus  des  évê- 
chés  les  plus  riches*  Ses  piincipaux  capitaines 
reçurent  des  abbayes  y  et  ses  officiers  subal- 
ternes se  contentèrent  de  prieurés.  Ces  béné- 
fices ecclésiastiques  ne  furent  ^  à  la  yérité  ^ 
concédés  qu'à  vie  ;  mais  ils  devinrent  héré-* 
ditaires  dans  un  grand  nombre  de  familles* 
Plusieurs  de  ces  avides  guerriers  ne  tardèrent 
pas  a  ressentir  des  scrupules  qui  les  trou- 
bioient  dans  leurs  nouvelles  possessions  ; 
mais  ils  les  appaisèrent  en  sHmposant  la  bizarre 
^Lli^aûuu  du  veiUei  ù  ce  que  les  ecclésjia^- 
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tiipieg  et  les  moines  remplissent  exactement  Successenrt 
les  devoirs  et  les  fondions  de  leur  ministère.    ^  Cjwtoi 

A  celle  époque, les  bieusdes  nobles  furent 
de  trois  espèces  ^  et  quelques  historiens  ne  les 
dislinguent  pas  assez  pour  éviter  toute  conftt-  . 
sien.  Les  aleuds  saliques  appartenoienl  aux 
francs  d^origme  ;  3s  ne  pontoient  être  posr. 
sédés  que  pai-  des  mâles.  Les  aleuds  non 
saliques  avoient  été  ,  dans  le  principe  ,  le 
partage  des  Gaulois  et  des  Romains  ;  mais 
comme  les  filles  devenoient  susceptibles  de 
les  posséder  ^  elles  en  Iransportoient  chaque 
four  dana  lea  familles  des  conquérans.  Les 
bénéfices  militaires  récompensoieut  les  longs 
services  ^  et  de  préférence  les  belles  actions. 

Quoique  depuis  la  bataille  de  Tours ,  les 
Sarrazins  fussent  convaincus  du  déclin  de  leur 
puissance ,  ils  firent  une  nouvelle  irruption ,  73c 
raya  fi  èrent  le  Languedoc  ,  et  s'enipai  èiejut 
des  places  fortes  de  la  Provence. 

Le  ^énie  et  le  courage  de  Charles  Martel 
furent  mis,  dans  cette  occasion  ,  a  des  épreuves 
auxquelles  tout  autre  eût  succombé.  L'entrée 
des  SarrasBins ,  la  guerre  des  Frisons  y  ht  ré* 
voile  des  Saxons  et  la  mort  de  Thierry 
se  réunirent  pour  Tentourer  des  plus  grands 
dangers  :  sa  perte  paroissoit  inévitable  ;  sa 
fermelé  n'en  fut  pas  ébranlée.  En  prenant  le 
titre  de  duc  des  Francs  ^  il  se  débarrassa  des 

fonctions  allacbées  à  celui  de  monarque  ;  battît 
les  Frisons  ^  les  soumit  à  la  foi  catholique  ^  et 

Us  réunit  k  la  France  :  il  dompta  lés  Saxons  ; 
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cbaçfâ  les  Siirraïios  de  UBroTeiicâ^  Içs  po^tT 
^  ^'""^^  sfiiTitâTec  ligueur  y  en  p48S«  un  grandmmibrf 
»    au  fil  de  rëpée  dans  Avignon,  acheva  leur 
défaite  so^s  les  mor^  de  Narbouae  ^  ie^ 
f  niera  cette  dernière  retraite* 

Cliailes  ,  au  comble  de  la  gloire,  jouissolt 
âafë^  dix,  fruit  de  ses  travaux  :  le  bipuit  Ml 
fiiploits  forçoit  radmirflîw  des  peuples  étron* 
gers,  pëuéirolt  d'efl'roi  ses  ennemis  ,^  et  renr 
doit  les  Français  fiers  d'un  chef  eî  radouts^la* 
IKheurenses  cîreonstances  lui  procurèrent  p 
avec  la  çour  de  Rom^^i  d^s  liaisons  %ui  çou^ 
lJribi;^èreQt  k  I  afiCerniMspenia^  àfi  la  grandenr 
de  sa  famille.  Grégoire  II  ,  pour  salislalre 
a,i^  ypQux  du  peuple  ,  avuit  pris  rautoritf 
d^n^  Rooie  ^  que  le  fanatique  Léoi^  dëpoipil- 
Joit  des  objets  extérieurs  du  ci4te.  Ce  poutifç 
conçut  le  dessein  d'injt/éreaser  à  sa  cauaç  W 
4ttÇ  de  France;  il  lui  peignjt  avec  çhalenr  lefi 
maux  doiil  lesiçojioçlas^in^açoieiit  TEglls^j^ 
^  lui  pripdign^  tr^Sjcm  spi^itvel^.  Ces  dé* 
niarcbes,  dictées  par  un  zèl^c  peu  cclairç., 
nViii^i^rent  4e  Charles  à)^i:t^L  ^jg^  dea  j)SWf 
X!»nc^s  va^f^  d'intéréu 

Grégoire  III,  plus  hal^îlc  que  son  pré^iç- 
MSS^uir  ^  doi^a  beaiicoii^  df  fiii^^ 
ncgoqialioiia  :  i),  d«cora»  Charles  M^tet  dii 
740  titre  de  yîce-roi  de  h  France,  1^  à^4gf^^  de 
tûtttir  soumission  emem  Ife^ipier^,  e% 
imposa  la,  dignité  de  consul  de  Rome.  Ces 
faveurs  temparql}es  étoieut  açcOQiji^g^ées  dea 
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fpxe^  nierceaux  de  chainea  de  ce  prm€#  des 
^jpotees*  Qi^rlds  MarleJi  reçut  ^  avec  dm  ^  dovi^^ 
mrquei  de  reapec!,  W  ekff  d^  tQmiMimj 

ainsi  que  les  reliques  ,   accepta  le  titre  d^ 

consul  ^ .  tpp^i^va  r^nlQritë  du  pape  dans 

IUhomi  9  et  «e  comlitm  aeiëdii^e^r  dw  dîffii-r 

yens  surveniiis  en,lre  Grégoire  et  I.uitprand» 

Ce  rcH  des  I^omlMird!^  p  «prè§  s^^tfi^  e  n^àp^ré  <|i  4 

Raveiine^  menaçoit  Rome  ^  çqaîs  telle  ëtQÎtp 

dans  lâ  liialaDçe  de  l'Europe  ^  Vmfluenc?  du 

di¥:  4e8  f  r^iic»  ,  qu'à  ae  premier» 

Lukprand  retira  ses  troupes  de  devant  Rome  ^ 

et  rendit  au  papi^  louiei»  ^  t^i^a  cott^uisci 

fqr  1^  s«i|]l*aiege» 

L'ambition  ,  le  fanatisme  et  la  politique 

po^diioieni  des  pvojels  qm  Am^ni  déjoués  pw 
vue  cifConaM^ice  frappante*  Le  duc  dita  Vmutê^ 
l'emp^ereur  et  le  pMpçmoyrui'çnt  d^^inis  le  cours 
de  la  méni^Mmaéfen  Qi^iqui»  Chariea  Martel  74( 
06lgoiiy^niéplu$de:yiiigi-neu£ai)s^  son  âge 
qui  u  excédoit  pas  ôo  a])S^  p^rju^ttoit  aux,Fvattr 

Pepîn  et  Cailonian.,  partagèrent  entre  eux  le 
r<9^attme  ;  le  pireni^e^^i^t  dnc  de  Biejjstrie ,  ut 
l^a<N^9d,  dne  d'Auitiafliie*  GrifoU  ^  né  à'mm 

autre  ipère  ,  fut  réduit  à  uu  petit  uombre  de 

i^iUqsj  eii(:Uyées.dai]#'l'ialénevdekFmBce« 
Son  pète  afTOit  pensé  (fft'nii  appanage  smA 
^iodj^sie  n'exciteroiL  paa  la  jalousie  dqs  deux 
dw»;  U  a'étoîfc  twiféi  loin  de  cpdBimer 
cette  donation  y  ils  attaquèrent  Gripou  y  le 
dcpouillèreut  de  seainens^  et  le£en£eJBai6E6iU 
dana  un  chàtean*  ^ 

# 


Digitized  by  Google 


94  noie  DS  FKANC^. 

5iiccess(»urs    Pépin  n'égala  pas  son  père  ,  et  fut  dans  lai 
de  cio  is.  gnji^  surpasBé  par  son  fils  :  entre  deux  faonuiies 
étonnaijs,  dont  les  actions  jettent  un  si  f^rand 
éclat  sur  notre  histoire  ,  la  place  qu'il  occupe 
ne  peiit  êtife  qu'asses  obscure»  Précédé  et 

suîvî  de  princes  urcHuaues  ^  on  eut  mieux 
remarqué  que  son  ambition  étoit  guidée  par 
la  Yaleiir ,  par  la  prudence  et  par  la  politique. 
•  Le  duc  d'Atjuitaine  ,  celui  de  Bavière  ,  et 
quelques  grands  vassaux ,  qui  ne  relevoient 
qu*a^c  répugnance  de  nos  rois  y  se  crurent 
humiliés  de  se  voir  soumis  à  des  ducs^  dont 
le  pCMiTûir  paroîssoit  affoibU  depuis  l'inter- 
règne. Charles  Martel ,  assis  sur  des  mon- 
ceaux de  trophées  ^  avuit  comprimé  leur  in-* 
dignation  paï  le  poids  de  sa  gloire#  Sa  mort 
leur  parut  le  situai  de  leur  affranchissement. 
Les  Saxons^  les  Bavarois ^  les  Languedociens 
ël  les  Gïubons  attaquèrent  le  ¥iiymme  par  les 
extrémités  opposées,  et  se  désignèrent  î^aris 
pour  point  de  réunion* 

La  bonne  inlelK^enee  dès  deœr  frères  assura 
leur  salut.  Hunaud^  duc  d'Aquitaine,  vaincu 
fsrès  de  Chartres  ,  et  rééult  à  rbumiliante  ué- 
cessité  de  demander  pardon  a  sfenoux,  courut 
ensevelir  sa  honte  dans  le  ioud  d  un  cloître* 
GaUus^  duc  de  Bavière ,  perdit  sur  les  riveft 

du  Lecli ,  SCS  licsoj  s  et  son  arnHÎe.  Théo- 
doric,  duc  de  Saxe^  fut  assiégé  dans  uu 
château ,  et  contraint  de  sé  mettre  k  la  dis* 
crciiuu  des  Francs  ,  qui  revin^rent  couverts  de 
laurisrs  et  chargés  die  richesses» 
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yii6s  de  inodérattoii  #  dont  Successevrt 
les  motifs  ne  nous  sont  pas  connus  ,  Pépin  ^p^wa» 
mit  fin  à  rinterrègne  i  et  décora  Childeiic  Ul 
des  omemens  royaux.  Ce  prince  a  si  peu  mé-  74* 
rite  l'attention  de  ses  contemporains  ,  qua 
nous  ne  sa  yods  rien  de  positif  «  ni  sur  sa  fier  « 

sonne ^  ni  sur  sa  naissance.  Il  étoil  du  sang 

royal  ;  mais  le  nom  de  son  père  est  resté 
incertaÎD. 

Carloman  demeura  toujaurs  seul  maître 
de  TAnstrasie»  Cette  différence  de  conduit» 
«ntre  les  deux  frères,  fut  peut-être  le  résultat 
de  la  diûi^rence  de  l'esprit  des  peuples.  Les 
Austrasîens^  mêlés  ayec  des  Allemands  et  des 

Saxons  ,  n'avoleut  plus  conservé  riiabitudc  de 
l'attacliement  et  du  respect  que  la  famille  da 
QoYÎs ,  quoique  dégradée  y  inspiroit  encore 
aux  Francs.  La  reconnoissance  des  services 
passés  j  les  principes  de  l'éducation  ^  et  les 
lieus  de  l'habitude  ^  donnent  aux  maisons 
souveraines^  des  foudemens  si  solides^  quil 
ue  seroit  jamais  possible  de  les  renverser ,  si 
leurs  membres  ne  se  détruisoient  eux-mêmes  , 
par  une  longue  suite  d'erreurs  ou  d'actes  de 
£oiblesse* 

Carloman  avoît  toujours  eu  pour  la  solitude 
un  penchant  que  le  poids  et  les  soins  du  gou-* 
Temement  ne  firent  qu'augmenter  :  il  annonça 
le  dessein  de  se  retirer  à  Rome  :  la  surpr^e  745 
fai  générale  ;  les  Austrasiens  exprimèrent  une 
vive  douleur  a  cette  nouvelle*  Pépin  cacha 
sous  de  leiuteâi  caresses  ^  la  satisfaction  qu'il 
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§itcc??setfr^  ressent  oit  de  celte  résolution.  Carloman  ,  par 
deciavis.  ^gard  pour  les  instances  de  son  frère,  cou- 
«entil à  différer  sâ  retràité d'une  annéei  Enfin , 
après  avoir  remis  la  régence  de  TAuslrasie 
et  là  personne  de  son  fib  etttr«  ks  mains  dé 
Pepin  y  il  parfit^  Dés  fldieak  tendres ,  deé 
promesses  solennelles  eu  falrenr  de  ses  enfans^ 
et  la  magilrificeilce  de  son  cbii^e  ioî  firent 
illusion  sur  les  suites  d'une  imprudente  dé-* 
marche.  Le  pape  Zacharië  le  recul  avec  de 
grands  boÉMura ,  exalta  sa  aaiùte  téslgnalion  $ 

lui  coupa  les  cheveux  avec  des  ciseaux  et  avec 
nn  rasoir  d'or,  le  couvrit  d'un  froc ,  et  le  ren-t 
ferma  dans  Tabbaye  dn  MontrOassiii. 

Pepin  ,  foulant  aux  pieds  les  senlimeus  de 
la  nature  ,  les  luis  de  rbotmeli^  et  lés  devoirt 
de  l'humanité,  jeta  dans  uù  mcmtfstëre  aM 
neveu  Drogon  dont  il  avoit  juré  d'être  le^ 
protecteur»  Carlomàn  se  repandit  en  plahitea^ 

se  permit  des  menàces  ;  mais  la  voix  de  ses 
aapérieurs  étouâant  ses  mormui^es ,  il  acquit 
trop  tard  la  certitude  qite  jamais 'rautorittf 
perdue  ne  se  recouvre,  Pepin,  seul  maître  de^ 
la  Ffance ,  envisa|g;eôit  avec  des  jrenx  avides^ 
ce  trdne  aar  lequel  il  n'avoit  osé  s'asseoir.  Laf 
pape  Zacharie  et  saint  Boniface  ,  éveque  de 
Mayéttce  y  prévinrent  ses  désirs  »  dam  i'espé»' 
rance  de  s'kssurer  un  défenseur  contre  les 
entreprises  de  Constantin  Ck>pronjrme^  le  pro- 
tiecteup  arderAt  des  Iconocbstes ,  et  contre  le^ 
rois  des  Lombards,  ennemis  naturels  du  saint- 
siège.  Ce  Inxt  alora  que  le  duc  dea  f  ranca  fit 
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Htt  pàpfe  cette  question  ^  que  l'oii  a  tant  de  Sarcesé««itfl 
fois  citée  :  Qui  doit  être  roi^  de  celui  qui  ^^^^ovii^ 
H^e^atfue  ie  nùm^  smàs  en  fêmpiir ié^fon^ 

tions  j  ou  de  celui  qui ,  sans  eh  avoir  U 
kûm  i  en  remplit  les  fonctions ,  avec  le  sv^r 
frage  géhéttU  ?  La  répoïM  da  Zacbma  ftH 
telle  que  Pépin  la  désiroit* 

Im  pi«éjagé§>  ForgMil  et  î  iitléril  J^eoftal 
MiitéBir  Muls  que  les  peuples  sont  attachés  par 
des  liens  indissolubles  ^  aux  princes  ne 
«eotent  pas  garder  Usa  tè^M  de  goûverae-^ 

meut  ^  ou  dont  les  maids  débiles  sont  inca- 
pables de  les  diriger^  Longue  ^  malgré  la  ioîrt 
Uesae  de  aoli  ebef  >  une  nstkm  pmsMle  à  «ai! 

ce  voir  ses  ordres  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  ceux 

des  favoris  I  des  ilattenrs  et  des  Valeta  qui 
l'uhsèdent  >  eUeHaaénie  prépare  aa  perte  ^  ét 
Ion  avilissement  la  précède*  Si  1  équipage  d'un 
tatseeeu  ^  après  avoir  rdcolma  que  le  piloté 
est  Incapable  dé  dirigai*  sa  tnarche  >  on  d'ëvitei^ 
les  écueils  ^  ne  conçoit  le  gouvernail  à  dea 
iiaîiia  ploa  aàraa  et  plai  h^ilea  i  noua  en 
tonclurions  qu'il  est  composé  de  gens  Aé* 
Ipourvus  de  jugement  |  nous  reconnodirio&a 
que  le  choix  d'Un  lioiiTeaii^  oimliictear  pd«sr* 

i'oit  seul  le  préserver  de  l'anarchie  ^  pendant 
laquelle  ckaque  individu  s'arrogeant  le  droit 
de  comfliandîei^  les  maiioeavrea  ^  tous  ae  pr^^ 
cipitent  infailliblement  daes  rabîme^ 

L'esprit  du  momeiit  eugagaoit  naguères  ixop 
d^écrî vains  a  s'assUrer  un  succès  épbénil^pef 
dea  expressions  de  baiue  el  de  mépris  contrQ 
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g8  EOIS  D£  F&AHCC* 

Snccpssenrs  I©  saînt  -  siëg6«  Alot8  UBe  fouIe  dè  ^tnx  onf 
deCiovii.  (i^iioncé  l'usurpation  iusolenle  de  Zacharie^ 
^^"^  qui  déterminoit  la  chvte  d'une  ^iUe  ^  et 
consacroit  l'élévation  d'une  nouvelle  dynastie. 
Mais  ce  reproche  porte  sur  des .  bjpotbè&eg 
fausses  ^  et  ce  n'est  pas  sans  quelques  regrets 
que  nous  venons  de  Ili  c  daus  un  ouvrage  aussi 
Jbien  pensé  qu'éloquemment  écrit  :  Ce  ^ut 
Z€uharie  gui  décida  eniUrû  ChUdcrio  el  la 
nation. 

Pépin  ^toit  trop  circonspect  et  trop  sage 
pour  changer  la  forme  d'un  gouvernement 

par  l'entremise  d'un  pape*  Bien  convaincu  ^ 
an  contraire  ^  que  les  Francs  ,  délicats  à  l'exc^ 
sur  le  point  d'honneur,  ne recevroient  jamais 
un  maître  de  la  main  des  étrangers^  il  conr 
^Si   Toqua  rassemblée  générale. 

La  uatiou  a  voit  souffert  avec  tant  de  peine 
la  privation  de  ce  gage  de  sa  liberté  ^  qu'elle 
le  revit  avec  de  vifs  trsnsporis  de  j  oie  et  de 
reconnoissance.  L'ivresse  produite  par  un  si 
grand  bienfait ^  assura  le  succès  du  plan  do 
Pépin ,  et  ne  permit  pas  d'apercevoir  quelques 
change  mens  déiavorables  ,  que  les  assistans 
€toient  d'aiUeurs  {Mréts  à  lui  pardonner*  U  fit 
lire  en  présence  de  l'assemblée  ,  la  lettre  de 
Z^acharie  ^  que  ses  vertus  personnelles  ^  autant 
que  l'éclat  de  la  tfaiare  ,  rendoient  respec- 
table aux  peuples.  Ou  applaudit  à  la  réponse 
iducbef  de  Téglise;  on  adopta  son  conseil; 
on  e&t  rejeté  ses  ordres» 

D  a^rè^  une  délibération  unanim<2  ,  Œûr 
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deric  III  descendit  da  tràne  ,  et  alla  ensevelir  Sncccssenrt 
s»  honte  dans  l'abbaye  de  St.  Bertin  :  Ten-  ^® 

fance  de  Thierry  son  fils  ne  put  le  préserver 
du  malheur  d'être  rcnfernié  dans  le  monas- 
tère de  Fontenelle.  Ainsi  finit  la  dynastie  dea 
Mérovingiens,  après  avoir  réf^né  surlalrancs 
deux  cent  soixante  et  dix  années* 
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SECONDE  DYNASTIE, 


fondateur  de  la  première  dynastie  avoil 

t^^  fondé  son  autorité  uniquement  sur  les  armes  ^ 
et  livré  par  conséquent  le  royaume  aux  ca^ 
priées  àe$  soldats  et  de  leur»  capitaines*  Dèa 
que  le  génie  audacieux  et  le  caractère  de 
Clovis  eurent  cessé  d'inqfûrer  le  respect  et  la 
crainte  ,  les  nobles  abusèrent  de  leur  ascen^ 

dant  sur  des  hommes  acroulumcs  à  les  suivre 
dans  les  combats.  Les  grands  seigneurs  prirent 
i  la  fois  répée  et  la  lialanee  :  sans  respect 
pour  riionneuret  pourréqiiilé,  ils  employé-» 
rent  ces  instrumens  de  la  gloire  de  Tétat  et  du 
salut  public^  Il  favoriser  leur  élévation  per-» 
sonnelle  ,  k  plonger  le  peuple  dans  la  servi- 
tude ^  à  ruiner  les  ecclésiastiques  j  enfin  k 
détruire  l'autorité  des  rois.  Les  maires  du 
palais  ne  furent  que  les  exécuteurs  de  l'un  de 
ces  arrêts  qui,  dHm  pas  quelquefois  lent^^ 
mais  toujours  ceriaiQ^  i^iUi^uii^iL  et  ^unl^sent 

îmjustiçe  (i), 
■ 

(i)  «  La  noblesse  également  redottUibia  an  fMuple  par 
^  son  droit  de  justice ,  et  an  pr^no^  p«r  h  miUpe  qu  elle 

coiiiQialuioit  y  s'étoit  rendue  maîtresse  dea  lois  ,  et  tenoit 
9  entra  faa  miipa  tontaa  l«a  foron  da  l'Etat.  U  n'en  f«Uoi^ 
t  IMi«daTa9t«ge  pom  n^m  l'autorité  rojala,  at  ter  aux 
m  Mérodngieni  tonte  eipérance  da  k  relaver*»  (Mably^ 
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aSQ^HIIB  BTHÀSTIS*  lût. 

.  hB  ibudat^ur  de  la  seconde  dynastie  pensa  pcpw. 
fHe  la  monarehia  re^vroît  iine  constitutioa 
plus  vigoureuse  et  plus  sUble  ,  si  l'autorité 
sacerdotale  dominait       la  force  militaire  ; 
il  accofda  donc  am  der§é  une  prépoadéranM 

marquée  ,  d'après  Iaqu(^llc  il  crut  (fue  les 
9ieiuhre6  da  cet  ordre  sei  oiexU  toujours  de-» 
vofmés  aux  voloiitea  du  prince  ^  dout  la  choix 
déterminoit  leur  élévaliont  C^éloit  niécon-* 
ooilra  €€4  esjprit  de  corpi  qui  rompt  les  lieoa 
de  l'amitié  f  cev^  du  sa^ig  et  ceux  de  la  recoiH 
jioissance  ;  nous  verrons  l€s  ecclésiastiques 
Tenir  au  point  d'abuMr  dea  doua  de*  la  cour, 
et  de  leur  créJIt  sur  les  peuples  5  pour  bâter 
la  dégradation  de  la  famijia  roysdé  ^  et  ^  par 
un  juste  cbatimeut  >  devenir  eux-mènies  les 
victimes  de  leur  coupable  abandon.  Pepiu 
évita  Terreur  de  Clovia;^  mais  ce  fut  pour 
tomber  dam  uu  inconvénient  aussi  grave  ; 
il  jeta  les  seipences  destructives  de  sa  djrnastie  g 

le  jour  mdiue  <]u'ii  la  fouda  (  i  )• 

<i)  Je  troiveMl  MlsaiMit  dt  nmuhrmm  MmlMB  ptmt 
•ppoyer  num  oiiliiioa  9  sur  kft  ^aogm  mUê  saitet  dt 
feiceitive  puisMoce  dont  Pépin  îpvefldt  le  clergé. 

Pasquier  se  prononce  avec  énergie  :  «  Nos  prélats  s'011-* 
»  Mièrent  tant ,  que  pour  fratifier  à  l'ambifion  des  enf^t 

de  I^ouis  le  débonnaire  ,  ils  ^rent  un  concile  où  ils  excom— 
>»  munièrent  le  roi,  et  le  déclarèrent  incapable  et  indigne 
»  tant  de  l'empire  que  du  royaume,  permettant  à  ses  enfaiis 
if  de  s'en  eapn'er ,  ce  qut  ftxt  «prèf  cirer  vendn  mxx  ecclé* 
»  siastiques.  n  (  Recherphêi  4$  in  ^rMWi  ii¥«  lU ^  «faiip«  li  > 

mimm  4ii  I  «  Que  9«ftai  m,  loa  focoMieiir  f  «onm  «'iit 
1  ensseat  «a  f oU%«ticHi  de  fai  rqrmilé  ihu  #0Ql<iiait»jiWs 
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fephï»  L^S  prélats ,  ne  se  bornant  plus  à  rhonneuif 
d'occuper  le  premier  rang  dans  les  assemblées 
générales^  obtinrent  le  droit  d'y  former  uu 
ordre  supérieur  ,  et  jouirent  exclusivement 

de  la  prei  oj^ative  de  porter  la  parole ,  dans  les 
discussions  et  dans  les  circoasiauces  d'apparat. 
Pour  prix  de  ces  privilèges  ,  ils  prononcèrent 
qu'a  Tavenir ,  le  jugement  des  aflaircs  ma- 
jeures j  la  conduite  des.  armées  et  lanomina* 
lion  aux  ^alides  charges  de  la  courotme  , 
eeroient  le  partage  exclusil  des  rois  :  ils  sacri- 
fièrent ainsi  les  plus  beaux  privilèges  des  as- 
semblées nationales ,  qui  furent  presque  res* 
treints  aux  fonctious  de  faire  des  règlemeus 
généraux  de  police. 

Dans  la  vue  de  rendre  son  autorité  plus 
respectable  ^  et  d'effacer  ce  qu'elle  pouvoit 
avoir  d'odieux^  Pépin  conçut  IHdce  d'appuyer 
la  proclamation  des  grands,  d'un  acte  so- 
lennel de  religion  •  D'après  un  exemple  tire 
de  la  bible ,  il  se  fit  sacrer  roi  de  France. 
Bonilace  y  ëvéque  de  Mayence ,  j^lat  révéré 
de  toute  l'église  pour  sa  sainteté  ,  célébra 
cette  auguste  cérémonie. 

Quoique  l'opinion  la  plus  généralement  reçue 

ne  fasse  remonler  le  nom  de  Français  qu'au 
dixième  siècle  ^  nous  remploierons  dès  la 
naissance  de  la  seconde  race.  U  importe  peu 

w  l6iir  doniièmit  trop  gnmdft  ptft  dnit  !•  gonrofiiiHMit»  ià 
Tertat,  Montesquieu,  Bfsbl^i  Hénsultf  ttob  sait  «sriMaMé 
m  Mutim^at. 
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I    ifti  on  d^gne  d'une  muiière  oti  d'antre  les  Kpie. 

sujets  de  Clovîs  ,  et  ceux  des  Mérovingiens  ;  7** 
mais  l'homme  ^  à  la  foia  heureux  et  Hier  de 
l'honneur  d^étre  Français  ^  ne  souffre  qn'avec 
impatience  ,  que  les  compagnons  des  victoires 
de  Pépin  et  de  Cbarlemagne  ^  soient  appelés 
des  Francs ,  et  qu'ils  ne  répandent  pas  le  pre* 
mier  lustre  sur  ce  nom  ^  qu'une  longue  suite 

^    de  siècles  a  revêtu  de  tant  de  gloire* 

Le  premier  acte  de  puissance  du  nouveau  ^ 

I  monarque ,  lut  la  suppression  de  la  charge  de 
maire  du  palais  ^  dont  sa  propre  ëléTation  lut 
démontroit  les  dan^jereux  inconvénîcns» 

Le  progrès  du  luxe  des  chevaux  lui  fil 
transporter  Tépoque  de  l'assemblée  gâiérale 
du  premier  de  Mars  y  au  premier  de  Mai  , 
afin  qu'il  fut  plus  facile  de  se  procurer  des 
fourrages. 

Le  concile  d'£serstine  (en 743) , rassemblé 
par  les  ordres  de  Girlonmn  ^  avoit  décrété 
que  le  commencement  de  l'année  daterolt^ 
à  l'avenir^  du  jour  de  la  naifisance  du  Sau« 
Tenr«  Pépin  y  jaloux  de  donnèr  à  ce  {our 

I  encore  plus  de  solennité ,  régla  qu'il  scroit 
l'époque  à  laquelle  les  rois  tiendroient  leur 
cour  pténière*  L'empressement  de  la  nation 

j  pour  ce  genre  de  Ittcs,  détermina  bientôt  le 
mcuiarque  à  doubler  leur  nombre.  Le  jour  du 
Pâques  fut  célébré  comme  celui  de  NoëK 

Les  cours  plénières  j  imposantes  sous  Char^ 
lemagne  ^  suspendues  par  la  détresse  des  der* 
niera  .rois  de  la  secuude  race^  magnifiques 
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Pepîn.  sont  Mini  Lonîi  ^  €l  ccmlinttëet  dorant  Wl 

?**  règues  ipalheureux  des  premiers  Valois  ,  ces-^ 
fèrent  Bout  cdui  àê  Oharias  YIU  Lei  loogi 
et  cruels  ravages  des  Anglais  reiidirént  mévî* 
table  la  sup{»*eaftiou  d'uae  coutume ,  que  son 
«ndamiêlé  rendoil  cbère  ^  nudg  dbtit  la  durée 

rul  t^utraînc  des  dépenses ,  Jcvenues  ruineuses^ 
ou  plutôt  iaipoisil/iet  ^  d'après  l'épuiAerneot 
du  tréaor  du  nioiiâvqii#>  «1  l^état  de  péiiiiiM 
des  sujets. 

Une  grande  mHê ,  ntt  ^alaia  ioyàl  ^  ou 
tnême  une  vaste  plaine  ^  ëtoîetttindiifuéapoui^ 
le  lieu  de  la  réunion.  Lesgrauda  seigneurs  ac- 
irouroienl  de  toutes  les  paities  du  royaume  ^ 
dispntoîent  entre  eux  de  magnificence  f  et  se 
faisoicul  honneur  de  Teclat  de  leur  cortège  ; 
ils  le  formoient  de  gentilfhonmieay  et  leur  pfU^. 
dliomnde  s'eilbrcoît  de  le  î*endi  e  uombreux. 

La  pompe  du  culte  religieux  ajoutoit  encore 
à  Téclat  dareloppement  de  la  splendeur  royalei 
tJne  messe  solennelle  aununçuit  le  désir  d*alti* 
fer  sur  la  féte  la  protection  de  VÊtrerSuprémetf 
Le  roi ,  suivi  de  sa  famille  f  et  dans  tout  Tep* 
pareil  de  sa  majesté  ^  les  prélats  vêtus  de  leurs 
babits  soeerdoteux  ,  et  les  grands  seigueuri 

richement  parcs  assis  foi  eut  à  cet  auguste  début* 
Le  prélat  le  plus  distingué  ^  soit  par  sa  nais^ 
sonce  f  soit  par  la  dignité  de  son  siège  ^  soit 
enfin  par  sa  vertu  ^  éloit  chargé  d*oflicier# 
Au  momeui  de  TépUre  y  il  posoit  sur  la  tete 
du  rot  une  couronne  que  le  prince  ne  «fuittoit  j 
ni  0our  |ss  repas  |  ni  même  pour  le  l>al^ 
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'  1t)urant  huit  joon^  le  monarque  dijioHeii  p^im 
pfMic  ^  et  silt  une  eeirftde  élevée  >  afin 

plus  de  persouues  jouissent  du  spectacle  :  il  ad*  ^ 
mettoil  les  préleti  aiitti  que  les  ducs  à  se  proprt 
table  j  et  tes  ebbés  avec  les  comtes  a  une  table 
^oisineè  Les  services >  plus  remarquables  par 
leur  abondance  que  parleur  délicatesse  ^  arrif» 

Voient  précèdes  par  des  flûtes  eL  des  liaulbois. 
Le  faste  d'un  ]me  grossier  se  dëployoit  à 
feotreniets  >  qui  ne  fiât  lon^  -  temps-  qa'ua 
délassement  que  Ton  olfioit  aux  convives  ^ 
pour  renqplir  1  intervalle  assez  long^  qui  sé* 
paroît  les  eervices  dee  Tiandes  d'ai^ee  ceux  d# 
fruits  et  de  sucrerie»  Vingt  héranUs  s^avaife-* 
.çoient  k  la  suite  de  quêtante  trompettes ^  et 
tenaîit  cbacim  dans  sa  main  une  coupe  rem-» 
plie  de  pièces  d'or  et  d'argent  :  parvenus  sur 
le  devant  de  Tcetrade ,  Hs  crioieni  ensemble  ^ 

par  trois  fois  et  de  toute  leur  force  :  Largessô 
du  plus  puissant  des  rois»  Us  jetoienJ;  ensuite 
les  pièces  au  son  dee  trompettes  ^  que  te 
peuple  s'effuicoit  de  couvrir  par  ses  acclama-* 
tions*  Ce  bruyant  tintamarre ,  et  le  désordre 
d^nne  popukce  animée  par  Tavidité  comme  < 
par  la  joie^  amusoient  infiniment  la  conr« 
L  après^inée  se  partageoit  entre  le  jeur ,  U 
cliasse  ,  la  pêche ^  les  danseurs  de  corde,  lee 
plaisantins  (  i  )  ^  les  jongleurs  et  les  panto^ 


(i^  Le?  plaisantins  amusoient  par  leurs  balourdises  et  paf 
leurs  contes.  On  peut  les  regarder  comme  les  premier* 
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f^itk  isiiines»  On  fsàsoii,  k  grands  firaU^  Tenir  quel' 
ques  cbarlârtans  qui  distribuoientdet  rcmèdiCi 
pour  tous  les  maux  ^  et  qui  amusoient  les 
spectateurs  par  des  danses  de  dums  f  d'ours 

cl  (le  singes.  Le  bal  rouronnolt  ces  divers 
amusemeus  ^  et  se  proloxigeoit  jusqu'au  lever 
de  Faurore. 

Cette  réunioa  de  plaisirs  ^  dont  plusieurs 
sans  doute  étment  peu  délicats ,  mais  les  seuls 
conrnis  alors ,  ne  consitmoseiit  pas  tontes  les 
heures  ;  on  en  dérobolt  quelques-unes  de  la 
matinée ,  ponr  régler  radministratiim  înté<- 
rieure ,  d'après  le  rapport  des  commissaires 
qui  revenoieut  des  provizieeié. 

Cependant  les  partisans  des  Ménnringîens 

«  épi  oient  Toccasion  favorable  de  mctlrc  au 

jour  leur  mécontentement*  Les  murmures  se 
répandoient  de  toutes  parts  et  sons  diverses 
tL)rn)cs«  Le  peuple  niauifestoit  des  scrupules, 
et  les  grands  se  vengeaient  de  leur  inpms^ 
sance  par  des  railleries  détournées*  Pépin 
prétendit  rassurer  le  premier  et  confondre 
les  seconds  :  il  se  preseôtta  comme  pénitent  an 
,  75a  tribunal  d'Etienne  II ,  pour  recevoir  Tabsolu- 
tion  de  l'attentat  qu'il  avoit  commis  sur  la  per-* 
sonne  de  son  roi.  Cette  absolution ,  qui ,  dans 

des  temps  plus  éclaires,  cul  paru  1  indécent 
aveu  d'un  crime ,  tranquillise  pour  lors 

superstition  pqiulaire.  Le  décret  de  la  couxr 

^  ■"        I  ■  ■■  ,  Il  I  I  ■  ■      Il  ■■■ 

ëtoit  ]o  pins  estimé  de  tous  les  instrumens.  L'aQQÛMH  jpcoftfiiS 
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d(?  Rome  est  rélcbré  par  des  fêtes  qui  réu-  p  pin, 
nU^eui  les  grands  vassaux  de  la  couronne  :  ua 
fion  énofcne  et  fiirietix  paroll  dans  Faréae  ^ 
combat  et  terrasse  un  taureau.  Pepln  s'adresse 
aux  aeîgneufs  qui  Tciiloureiit  :  «  Lequel  da 
•  voa»  y  lear  dit-i]  ^  se  sent  la  Iiardiasse  diur 
»  battre  cet  animal  si  tler  de  sa  victoire  ?  m 
I  L'effiroi  s«  pdignant  sur  tous  les  rôaget  ^  il 
a^ëlance,  et  fait  d'un  seul  coup  rouler  à  ses 
l^ieds  la  tête  du  lion  ;  il  prononce  aussitôt  d'un 
ton  ferme  s  «  Voub  lé  Toyea  y  ma  petitens  que 

31  Ton  clierche  à  tourner  en  ridieule,  n'influe 
»  ni  sur  la  forée  démon  luras^  ni spr  l'énergie 
»  de  hk»  ame*  » 

Pépin  ne  posa  jamais  les  armes  :  des  ré- 
wUes  s'élervoiemt  sans  cesse  aux  diffiarentes 

■ 

exlréfluléadu  royaume ,  parce  que  les  prmeee 
étrangers  attispient  ce  feu ,  souvent  corn-"» 
primé  et  jamais  entièrenien^  éteint  t  atec  une 
étonnante  rapidité  il  soumet  les  Saxons,  ré*  ^53 
dttit  les  Languedociens  (  i  )  ,  repousse  les 
Saarvasins,  passe  lea  Pyrénées ,  et  contraint 
Soliman,  duc  de  Barcelone  et  de  Gironne, 
à  loi  livrer  ces  deux  villes»  .  l 

La  valeur  et  Tacimté  de^  ee  pri«ee  me  se 
ralentirent  iamaia^  et  dans  toutes  les  circomH 
tances  fiirent  secondées  *  par  mte  politique 

profonde.  Occupé  du  «soin  GOMlantde  se  »éi 

I   _  . .,  — .  — -   .1  —  I  II 

(1)  Les  Languedociens  habitoicnt  l'ancienne  province  Nar-« 
bonaise  ,  qui  avoit  pris  le  nom  de  Spptîraanie,  à  cause  de* 
•ept principales  villes  qui  remhfiUs.-ioient  :  favoir,  Toulousej^ 
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Pépin,  naget  le  support  de  la  religiop ,  wt  laquelltt 

sans  une  joie  secictc,  le  pape  venir  en  per- 
sonne implorer  son  secours  contre  lesattaujueê 
.  <l'Astolpk6y  rai  de»  Lombavds* 

Etienne  III ,  dépouillé  de  Ravenne  et  me* 
BAcé  de  perdre  Rome  j  obtint  avec  peine  de 
ion  persécuteur  ^  un  m^coiidiiit  qui  ^  saM  U 
crainte  que  le  roi  inspiroit  ^  eut  sans  aucun 
donte  été  ytolé*  peaplee  ,  plus  MMchém 
encore  à  rextériew  de  la  religion  qu'à  mm 
e^rxt^  virent  avec  une  «atiafacUon  réelle  Jeg 
lioimeiirB  prodiguéa  en  France  au  chef  âai 

^S4  rEglise,  Pépin  s'en  fit  un  nouveau  liUe  à 

Teslime  et  à  i'amour  de  ses  aa)ets* 
U  envoya  des  ambesaadanra  poor  féliciter 

pape ,  h  son  arrivée  sur  le  territoire  français. 
Ourles  ,  depuis^Gharlesiagiie  ^  1  attendit  prèa 
de  Creaièv»  $  et  Fepwi  j  anivi  d'un  cortëf^ 
brillant  y  fut  à  sa  rencontre  à.  plus  d'une  lieue 
de  Pontliiony  oii  la  Gcmr  raccnaiUil  avec  a» 

lafil'de  rcspeet  que  de  inagiilficenee.  Après 
quelques  semaines  de  séjour  ^  Ikienufi  ae  rendit 
à  Paria ,  el  fut  <^  le  Umg  de  sa  rente  ^  suivi 

des  marques  de  la  vénération  publique»  Les 

moines  de  Saint  r  ]>enia  regardàreM  riunnMi 
we  diitîucliOB  flatteiue  ,  la  préférence  quo 
leur  maison  ojbûnt  de  posséder  Jb  souveraiii 
pontife  %QM  Vbifer^  Dès  1^  premiers  foim  du 

printemps,  on  le  vît  faire  uu  acte  j)ublic  bien 
conforme  à  l'esprit  de  ses ^  coèitemporains 
&cilea.  à  émùnok  par,.dee  fpatf^dea.^ 
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tt  lAm  moins  attentif   a  la  Toîx  de  la  pepin. 

.  Le  pape  y  suivi  d'un  clergé  nombroux  ^  m 

présente  devant  l'assemblée  des  évêqiies  et 
des  grands  du  royaume  ^  il  entre  revélu  d'ua 
fiiiDple ciliée,  se  couche  sur  la  cendre ,  etpro* 
teste  que  nul  motif  humain  ne  sera  capable 
de  l'eagager  k  se  lever  avant  que  Pépin  ait 
prononce  la  .promesse  de  marcher  contre  le» 
ennemis  de  l'Eglise.  Les  assislans  fondent  en 
larmes  $  le  ros  affec^  une  vive  émotion  ,  sa 

lie  par  des  e^i^^1^^cmclls  solennels,  et  jure  da 
(mnir  Astolphe  de  son  sacrilège  attentat* 

L  enthousiasme  ëtoit  au  comUe  ^  loraqu'uii 
^  moine  s'élance  dans  la  salle ,  attire  les  regards,  . 
prend  la  parole^  fixe  l'altentidn  de^l'assem-* 
porte  le  trouble  dans  l'âme  et  jusquo 
dans  les  traits  de  Pépin*  On  reconnoit  Cai^ 
loman^  que  set  snpérieursaToient  vendu  libre, 
H'dus  le  dessein  de  plaire  au  roi  des  Lonil);ut1s  , 
et  de  domier  une  pi'euye  de  leur  indépeu-^. 
dance  du  sainl«mége*  Le  froc  grossier  dont  ca 
prince  est  revêtu  ,  le  souvenir  de  ses  haut* 
&its,  et  la  pitié  pour  ses  enfiins ,  que  Pepn 
pereécnioit  avec  une  barbarie  dénaturée^  de^ 
viennent  autant  de  circonststnces  cjui^llument 
le  aèJe  en  sa  laveur^  et  prêtent  tme  gt^anda 
force  à  ses  discours.  Il  combat  avec  chaleur 
des  projets  ambitieux ,  dont  Texécetion  con* 
piomeltroit  le  repos  et  le  bonheur  des  Fran- 
çais. La  mobilité,  qui  fut  dans  tous  les  temps 

caractère  pvopre  des  sevtimens  exIrêoMs  , 
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^  Pépin,  se  manifeste  déjà  par  de»  signes  eertsiM  t 

7^^  àé'jk  les  cœurs  soul  presque  chaugés*  Le  papa 
et  le  roi  recoanoissent  le  péril  ^  dissimulent 
leurs  craintes ,  couvrent  de  profonds  ressen- 
tûnenâ  sous  le  voile  de  prévenances  empres- 
sées y  reuToîent  les  discussions  à  un  autre  jour  , 
cnlr<iiiieul  Carloman ,  afin ,  disent-ils,  de  goùlcr 
les  douceurs  de  la  tendresse  firaterneiic  et  lc# 
plaisirs  de  Tamilié*  Une  fois  maUres  d'un  ad- 
versa  ire  aussi  redoutable ,  ils  en  fout  de  con- 
cert leur  victime  :  ils  le  renfermèrent  dans  uii 
monastère  de  Vienne  ,  où  des  traitemens  rir 
gourcux  terminèrent  sa  vie  ^  avant  la  fin  de 
cette  même  année* 

Etifeune  oflVît  toutes  les  preuves  de  recon- 
noissance  qui  se  trouv oient  en  sou  pouvoir  : 
il  sacra  une  seconde  fois  Pépin ,  ainsi  tfxe  la 
reine  Bertlie  son  épouse ,  et  ses  fils  Charles 
et  Carloman*  Au  titre  de  protecteur  du  saint<* 
siège  ^  il  ajouta  la  di^ité  de  patrice  de  Rome  ^ 
et  accorda  le  même  iiuimeur  aux  deux  jeunes 
princes.  Dans  un  discours  plein  de  chaleur  ^ 
il  déclara  que  le  nouveau  monarcpie  ne  tenoit 
sa  couronne  que  de  Dacu  ,  qui  l'en  avoit  ho- 
noré par  rintercession  de  St«  Pierre  et  da 
St.  Paul  :  il  menaça  du  coun  oux  céleste  lea 
Français  qui  manqueroieut  de  lidi^té  ^  sok  k 
Pépin  y  soit  k  ses  descendans*  Les  grands  sei«« 

gneurs  se  Soumirent  ,  par  serment  ,  à  la  peine 

d'encourir  les  foudres  ^irituels,  si  jamais  ila 

veconnoissent  un  roi  d'une  autre  race^ 

.  La  victoire  suiTit  encore  les  drapeaux  da 
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SECONDE  DYNASTIE»  ÏIT 

■ 

Pépin  'y  ifpassa  deux  fois  les  Alpes  ^  et  se  rendit  PepiA 

matlr^  de  rExa^rchai ,  qui  devint  y  par  sa  gé-  7^^ 

sérosité  ^  la  pierre  fondamentale  de  la  puis* 

sance  temporelle  des  papes. 

Cependant  Etienne  ne  tarda  gnère  à  se  voir 

de  nouveau  pressé  par  Tempereur  d'Orient  et 

par  le  roi  des  Lombards*  Constantin  prétend  '  ; 

I     le  ranger  sous  une  ancienne  dépendance  , 

tandis  qu  Astolphe  veut  l'opprimer  sous  le 

)oag  d'une  nouvelle  tyrannie*  11  place  encore 

une  fois  Sun  unique  espoir  de  salut  dans  le  i 

secours  de  Pépin*  Quelque  habileté  politique 

que  nous  sapposions  dans  le  chef  de  la  seconde 

dynastie  y  il  faut  avouer  néanmoins  que  la  cré- 
dulité exerçoit  une  forte  influence  sur  ses  ré^ 
I    solutions.  Le  pape  eut  donc  raison  de  se  pro* 

mettre  d'heureux  efifeis  d'une  supercherie  ^  à 

la  ibis  groesière  et  puéiile  y  qui  produiaoitune 

lettre  écrite  du  Paradis  même ,  par  St.  Pierre, 

au  roi  des  Français  et  à  ses  sujets*  Le  chef 

des  apâtres  ,  le  premier  évéque  de  Rome  ^ 

assura  par  son  su  li  ra ge  une  entière  prépondé- 
rance aux  prières  de  son  successeur  ^  qui  pro- 

nonçoit  avec  une  effusion  tendre  et  respect 
I    tueuse:  «  Je  vous  conjure  par  le  Seigneur 

»  notre  Diau^  sa  glorieuse  Mère  ^  toutes  les 

»  Vertus  célestes  et  St  .  Pierre  qui  vous  a  ^acntf 

p  roi ,  de  faire  tout  rendre  k  la  sainte  Eglise 

j»  de  Ilîeii  f  suivant  la  donation  que  vous  avea 
I     ji  offerte  a  saint  Pierre ,  votre  protecteur.  »  (i) 

<i)  La  prétendaa  lettre  de  St.  Ftarre  fen  mirax  jquiB  aos 
xiSitùou»  }  conaoître  ï^^miQus  du  aua^e  d'iguQrauce  qui| 


Digitized  by  Google 


Pépin  ne  résiste  point  à  un  ordre  qaii  luî  pt« 
7^   rott  émané  du  Gel  :  il'màrche  à  la  tete  d'une 

*nriaée  formidable,  eL  passe  de  nouveau  lai 
Alpes  en  conquérant*  ' 

'  La  généronté  de  soti  Irienfidteiir  ne  calmoit 

pas  dans  Taine  d'Etienne  y  les  alarmes  que  lai 
canaoît  la  trop  grande  puissance  des  Fran- 
çais. Malgré  l'importance  réelle  des  services 
el  des  présens  dont  Pe pin  veuoit  de  le  combler  p 
il  se  rendit  coupable  d'ingratitidle  par  pure 
crainte  j  et  ne  sonsfca  plus ,  à  la  mort  d'As-» 
7SS  tolpbe  y  qu  a  relever  le  royaume  de  Lombardie* 
Ses  intrignes  repoassèrent  du  iMoe  Boschin  , 
frère  d'Astolphe  ,  qui  avoit  des  vertus  , 
nais  qui  manqnoit  des  talens  nécessaires  pour 


dans  ces  temps  rocaléf)  enfeloppoit  les  bomoMid^  t«nM 
les  dam»  do  la  sociétéi  Cmx  qjià  laitoient  «itfa  de  seai* 
^laUes  inatnimeiis  f  turpaMoient  de  bien  peu  leurs  erédalea 
anditetirs» 

mVmly  à  Ptpin  r«l     Fnmcf  «t  â  m  fUUÊu  fiifrtfc 

«  Je  vous  conjure  par  le  Dieu  vivant  ^  de  ne  pas  permettie 
»  que  roa  ville  de  Home  et  mon  peuple,  soieat  plus  lon^ 
»  temps  déchirés  par  les  Lombards  ,  aiin  que  vos  cor[>s  et 
»  vos  ames  ne  soient  pas  dévorés  dans  le  feu  éternel ,  ni  que 
»  les  brebis  du  troupeau  que  Dieu  m'a  confiées  soient  dis— 
»  persées  ,  de  peur  qu'il  ne  vous  disperse  et  ne  vous  rcjettar 
»  cgnune  le  peuple  dltfaêl.  Si  vous  m'obéissez  prompteroent, 
»  vous  en  recevrez  une  grande  récompense  en  cette  vie  9  vont 
m  MinDOiitefea  toua  voe  emMiift  ^  ^eaft  Tftvies  toog-temp» 
»  mangeant  .lea  biaw  de  la  terie  y  efc  fcma  aaris  m»  doali 

»  Mnte>*T|iiiité  et  par  la  gdke  do  maa  apattolat  9  vona 
r  atiwprMsdaxofMHdaOamstialafitétefiidk.  ^ 
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de  Tosc^e  ^  et  réputé  pour  ua  c#cier  aussi  Bvfltm 
brave  qu  habile  ^  dut  la  couronne  aux  ■otni 

d'Etienne,  el  lui  témoît>na  sa  reconnuissance 
par  le  don  de  plugiaurs  terres  considérables  ^ 
qoi'il  joignit 4  cneUes  que  les  papes  lenoîenldéjà 

du  roi  de  France • 

Iii'«mpertar  Constantin  Gopronyma  ^  ae 
flattant  que  cette  conduite  excîteroit  le  cour* 
l^ux  de  Pépin  ,  hù  dépêcha  des  ambassadeura 
fjoi  le  Iroofèrant  à  CkimpîèigM  ,  et  qui  hd 
firent  hommage  de  prcsens  >  dont  la  magni* 
ficcnce  et  la  recherche  prouvaient  la  Aipério- 
filé  »  que  Constantinopla  conservoît  sur  ie  reste 

de  l'Europe  ,  par  rapport  au  gout  et  aux  artS» 

L'admuraûw  de  nos  ancêtres  lut  suivtout  ex- 
citée par  le  premier  orgue  qae  Ton  entendit 
en  France»  Le  roi ,  ceriaiu  de  la  trahison  du  7^T 
fiapt  ^  balança  s'il  sa  Urreroit  à  son  indi|j[nar 
•  tion  ;  mais  le  respect  religieux  dont  il  s'étoit 
fait  une  loi  ,  arrêta  ses  projets  de  ?eugeanca* 
Soit  finblaasa  p  soit  dissimulation  ,  yofei  sa  té*, 

pense   aux  ambassadeurs  :    «  Dites  a  votre 

n  maître  f  que  je  ne  ux^jupo^  h  tant  de  ha- 
a  lards ,  que  pour  Famonr  de  saint  Pienne  et 
a  le  pardon  de  mes  péchés.  » 

U  aa  OMitanta  d'adresser  au  pape  quelques 
plaintes  respedneusés ,  et  raeiumut  Didier^  à 
^pj  Tabbé  Tukade  conduisit  un  secours  de 
tronpes  françaîaas^  pour  l'aider  k  soumettre 
ceux  d'enUre  les  Lombards  qui  regardoient 
eacore  Burcbin  comme  leur  souverain  légir 
Inne,  Qessit;  k  çe  prince  i  l'iMlilHé  de  m 
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pcpin.  efforts  pour  armer  en  sa  faveur  la  cour  dé 
7^7   Cioxi&tantinople  ,  TeuX  bient^  avili  ;  *el  il 
ie  perdit  dms  la  foule  des  GOartiiaiif*  Cîom- 
xueut  seroii-il  remonté  sur  un  troue  qu  il 
n'avoit  §u  ni  eonterrer  ^  ni  reconquérir  ^  ao 

péril  même  de  sa  vie  ? 

Durant  trois  années  de  suite  ^  plusieurs  en- 
nemis ne  cessèrent  d'occuper  les  forces 
Pépin.  Il  battit  les  Saxons,  les  EsclaTons,  les 
Anglo  -  Saxons  y  chassa  les  Sarrasins  de  la 
Gotbie^  et  réunit  à  la  France  les  états  da 

tj^%  duc  d^quitaine* 

Cette  expédition ,  la  dernière  du  règne  do 

Pepln  5  fut  souillée  pai'  uu  acte  Je  cruauté  ^ 
qui  s  accordoit  mal  avec  la  réputation  de  gé^^ 
nérosité  dont  il  aroit  )om  jusqu'alota  ^  et 
^  que  les  liislorieus  ii*oiit  pas  même  pris  la 
^ine  de  pallier  à  la  faveur  de  quelques  ex* 
'Cusesplansibles.Il  fit  pendre  Reraistanff,  oncle 
de  Goiflrc ,  duc  d'Aquitaine^  contre  lequel  il 
marchoit»  C'est  le  premier  exemple  qae  les 
annales  françaises  transmettent  d'im  grand 
seigneur  qui  ait  péri  par  un  supplice  igno-. 
minieux* 

Les  approches  lentes  et  douloureuses  de  la 
mort  furent  seules  capables  de  mettre  un  terme 
^ss  anx  travaux  de  Pépin  ^  mais  elles  n'allérèreiit 
pas  la  force  de  son  ame»  Attaqué  d'une  hy- 
dropisie  ^  que  l'ignorance  de  la  ponction  reo- 
4oit  incurable ,  il  fit  un  voyage  de  piéle  pour 
honorer,  à  Tours,  la  châsse  de  St.  Martin-; 

«nsmte  il  reriHil  à  SaintrPœiii  le  lien  d«  ait 
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Sépulture  :  sur  les  bords  de  sn  tombe  enlr  ou-  Pepîn.  | 
Terte ,  il  convoqnà  les  prélats  et  les  grands 
seî^eors»  Uépuisement  de  ses  facultés  phy-  j 
siques  ne  l'empêcha  point  de  présider  Tas-  • 
iemUée  :  éam  un  discoars  tonchant ,  il  de* 

manda  que  ses  deux  fils  fussent  reconnus  lié-  I 
ritiers  de  sa  puissance  ;  et  ^  sur  nft  consente-  ' 
«tuent  unanime  ,  il  prononça  par  son  antorité 
suprême  le  partage  de  ses  états.  Charles  reçut 
TAustrasie ,  T Allemagne  et  l'Aquitaine  :  Cai> 
loman  ,  le  cadet  y  dut  se  contenter  de  la  Neus: 
trie  et  de  la  Bourgogne. 

Celle  démarche imposâtite  elsolennelle  stvî 
de  preuve  à  Fun  des  principes  fondamentaux 
du  contrat  social  passé  entre  Pépin  et  Tassenir. 
blée  de  Soissoni.  La  couronne  avait  été  ren- 
due à  la  fois  élective  et  Léiéditaîre ;  car,  si 
les  grands  conser?oient  le  droit  de  choisir  le 
monarque ,  ils  ne  pouvotent  fiiire  ce  ehoix  que 
dans  la  famille  royale 

Pépin  fut ,  selon  ses  désirs  ,  enterré  sous  le 
portail  de  l'église  de  Sainl-Dtais*  Dans  la  suite 
on  grava  sur  son  tombeau  :  Cé  giC  le  père  de 
Charlemagm  l'histoire  ajoute  à  ee  peu  de 
mots ,  qu'il  fut  digne  d'avoir  pour  père  et 
pour  fils  f  deux  grands  hommes* 
•  Un  trop  grand  intervalle  séparoit  Charlea 
et  Carloman^  pour  que  Tunion  de  ces  princes 
put  être  durable*  Le  caractère  franc  ^  Tesprit 
ladie  et  le  géme  vaste  -de  Pathië  ,  blessoient 
les  idées étroilesetThumeur  inquiète  du  cadet# 
VaffidMUfié  de  Cbaiiea  lui*  gagnoit  les  cœurs.  ^ 
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Cbtrlii  ®^  ^  Ulenfi  miliiaire$  ,  comme  soa  inlelH- 
tt    gtïÈce  administratÎTe  ,  fnnoBfoîeiit  dija  le 
^7?/"*  grand  homme.  Carloman,  aû  eMtntTC^élûi^. 
gBoit  par  sa  bizarrerie  |  eédoit  à  dea  préven- 
tàaoê  aTeu^et ,  et  se  aMntfoil  tcmpfOUeiiK 
dans  sa  viepiil)li(iae  comme  dans  savleprif«e» 
771    Sa  mort  piémalurée  arrêta  les  effets  d'uno 
antipathie  qui  poimnt  coùtier  à  la  France 
des  plus  beau  règues  dont  die  p\ii^e  s'enor* 
fueillir* 

La  vie  de  Charles  condamne  pk»  la  m<* 
moire  de  son  frère ,  que  les  reprocbes  des 
Inatoriens  ^  trop  portéaà  calonmier  les  princes 

Stiorts  ou  malheureux.  Toutes  les  fois  €{u*«n 
aottverain  puissant  laissera  percer  de  la  ja- 
lousie où  de  rinimilié  ^  les  eonrtisana  et  le# 
écrivains  se  disputeront  le  honteux  avantage 
de  servir  ses  passions.  U  n  y  a  pas  de  masùme 
plus  triste  et  pins  fraie  en  mftme  temps ,  qnn 
le  mot  de  Breunus  :  Malheur  aujc  vaincus» 
Charles  ent  néanmoins  le  chagrinde  voir  qu'un 
grand  nombre  de  seigneurs  et  de  nobles  swh 
virent  en  Italie  la  veuve  et  les  enians  de  Car- 
loman. A  la  vérité^  Didier  ,  roi  des  JLjom- 
J)ards ,  prenolt  hautement  le  litre  de  prote<> 
teur  d'une  famille  infortunée  p  qu'il  pro- 
mettoil  de  tirer  de  l'exil  0I  de  replacw  anr 

le  Irnne. 

JLes  contemporains  de  Charles  lui  décemà* 
rent  de  bonne  hewe  le  surnom  de  grand  , 

qui  conservoit  encore  son  éclat  primitif ,  puis- 

qu' Alexandre  et  P'^-**-^  ^  M^^im  ^ 
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SEPOSIIS  DYNASTIE*  tlj 

àéwiê»  G'ett  80m  ce  titre  que  uodA  désigM»  cmmim» 

Tons  désormais  Charles* 

Il  rëulûiioil  leê  goalités  physiqiMS  et  obo« 
nki^  a  eé  degré  qui  produit  renthoodîasnie  i 
sa  phygiosomie  e:xpreâsive  iuspiroit  la  con^ 
fiance^fioii  éfttÎM  cheTolum  ^  dfivmae  blanche 
debomie  lienre  ^  împrimoît  de  la  vénération  , 
et  sa  force  ^  presque  surnaturelle  ^  portoit  la 
terreor  dam  ke  combats^  Brate^  spirituel , 

galant  et  généreux,  il  protégea  la  Religion  , 
trioijuplui  de  lea  ennemiâ ,  donna  des  lois  dic- 
tées par  um  tageiae  profonde  ^  covrrit  aoit 
empire  des  monnmens  de  sa  magnificence 
eulthra  les  lettim ,  fut  chéri  de  aes  ao}cts^  ci 
justifia  Tesp^  d'adoration  de  tous  ceux  qui 
lapprochèrent* 
Chea  1m  peuples  lesplm  illuetrm  dam  FUs^ 

tolre ,  et  aux  époques  les  plus  fécondes  eu 
hommes  supérieurs^  Chariemagne  eut  obtenu 
un.rang  diâfingné  dam  la  poÉbérité  ^  mab  ^ 
dans  des  jours  d'ignorance  et  de  barbarie  ,  il 
couvrît  la  terre  de  sa  splendeur  ^  il  éleva  ses 
eoolemporaîm  à  sa  hauleur  ;  il  clwfigea  lafiied 
du  monde  politique  ;  pour  tout  diire^  eu  un 
moi  y  il  créa  sen  siècle* 

Lorsque  Thomme  s'approche  d'un  objet 
immense  dam  ses  proportiom  ^  il  Tadmire  avec  , 
un  seirtiment  de  surprim  et  deretpeci  $  mmê 

si,  peu  content  d'en  envisager  l'ensemble ,  il 
veut  en  dislis^uer  les  différentes  beautés  ^  la 
foiblesse  de  ses  organes  physiques  et  de  ses 
»     faaiUés  morales  ^  lui  indique  le  besoin  de 
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ciwiemaiM,  clieicher  les  secours  de  Taualyse.  Nous  ein-« 
77*  ploierons  cette  reiioiirce^  pour  mettre  plut 
d'ordre  et  de  netteté  dans  Vhommage  que 
nous  cbercbous  à  rendre  a  la  mémoire  de 
Gharlemagne*  Décomposant  ee  colosse  de 
gloire  ,  nous  allons  successivement  étudier 
dans  ses  parties  détachées^  le  prince  reli- 
gieux ,  le  conquérant,  le  législateur ,  Tami 
des  arts,  le  restaurateur  des  lettres,  le  père 
de  famiUfs  et  riiomme  privé  •  Peut-être  aiora 
concevrons-nous  comment  la  Providence ,  si 
maguilique  et  si  prodigue  danssesdous,  laisse 
pourtant  écouler  dix  siècles  ayant  de  donner 
au  monde  un  homme  qui  suive  d'abord  et 
surpasse  bientôt  ce  grand  modèle» 

I»  Charlemagne  avoit  trop  de  îustesse  dane 
l'esprit,  et  trop  d'élévation  dans  i  auie,  pour 
ne  pas  être  convaincu  du  mérite  et  de  Tim* 
portance  de  la  religion*  Une  piété  fervente  fîsl 
toujours  le  témoignage  irrécusable  de  sa  res*- . 
pêctueuse  vénération  ^  et  de  sa  profonde  re- 
connais sauce  envers  rFlre-Supreme.  Le  fana- 
tisme put  régarer  ;  mais  januiis  la  superstitioa 
ne  ravilit« 

I^e  respect  que  le  peuple  porte  à  la  religion 
tenant  beaucoup  aux  sentimens  que  les  mir 
nistres  du  culte  inspirent  pour  leurs  personn», 
Charlemagae  revêtit  les  membres  du  clergé  ^ 
de  prérogatives  honorables»  Il  ne  nommoit 

aucune  commission  sans  |)larer  à  sa  le  le  ntl 
ou  deux  prélats»  Les  clercs  cessèrent  de  re^ 

eonnottre  d'autres  supéneuis  quelesévéques-. 
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SECONDE  DrNA8*fîB.  tî^ 

à  qat  les  juges  subalternes ,  et  même  les  cbtriemagMi» 
»  <;ômtes,  furent  tenus  tfobëîr*  »  •      77*  i 

Ces  grâces  seroient  restées  stériles  ,  et  le 
ebristianîsme  eût  langui  ^  «  faute  de  pasteurs^  • 
de  temples  et  d'inslructîons ,  »  sî  le  monarque  j 
avoit  négligé  les  moyens  d'assurer  des  revenus  , 
aux  ecclésiastiqnes*  Ni  les  lois  de  l'équité  ^  ni 
les  leçons  de  la  morale,  ni  les  préceptes  de 
rËvangile  ,  ne  parviendront  ,  chez  aucun 
peuple  et  dans  aucun  siècle  ,  k  faire  jouir 
riiomnic  paurre  de  la  considération  publique. 
La  source  des  richesses  ne  se  rouvrit  en  faveur 
du  clergé  y  qu'à  la  suite  de  lon^  eflbrts* 

Oa  ne  pouvoit  ^  sans  ingratitude  et  sans 
danger ,  dëpouiUer  les  fils  des  braves  com^ 
pagnons  de  Charles  Martel,  des  biens  que  ' 
leurs  pères  s'étoient  appropriés  pour  prix  d'iin- 
portans  services.  Les  gens  de  guerre  n'occu*- 
poient  ,  il  est  vrai,  que  par  usurpation  les 
bénéfices  ecclésiastiques  ;  mais  ce  n'étoit  qu'au 
même  litre ,  que  les  rois  de  la  seconde  dy- 
nastie se  Iruuvoient  sur  le  trône.  Charle magne 
Mcovmul  que  la  leslitutian  élott impraticable^ 
€t  la  remplaça  par  la  dlme ,  dont  la  Bible  lui 
fournit  l'idée.  Pour  attacher  l'opinion  à  ce 
nouvel  impôt ,  il  l'ordonna  par  un  capitulaire 
(en  790)  ;  voulut  que  le  concile  de  Francfort 
le  commandât ,  sous  peine  d'encourir  la  co- 
lère cëlaste  (  en  794  )  ;  le  fit  prêcher  $  con* 
traignit  les  seigneurs  à  le  placer  sur  leurs 
fonds  ;  enfin  ^  il  y  soumit  ses  propres  do- 

wmm  (  en  890  )  •  Des  volonté»  si  pasitiYemenr 
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ChariemagM.  ^11110110^68  y  ct  des  exomplcs  d'un  si  grand 
p^dsy  n'ébraiilirentp(miimlp«6l«  peuple^ 
qui  ne  «aciifie  «es  intérêts  qu'a  h  dernière 
extrémité*  Les  armes  de  la  saperstitiou  fièrent 
jugées  nécessaires  ;  employées       adresse  • 

elles  produisirent  des  résultats  avantageux  , 
et  subjuguèrent^  en  I^s  eflrajant^  les  esprits 
ks  phs  rebelles*  «  Par  Tordre  dm  Gel  ^  la 
»  famine  désploit  k^s  jerauçais  pour  les  punir 
»  de  leur  iœpiéié»  Les  démons  déTormnt  les 
;»*  moissons ,  ne  laissoient  que  des  épis  yides  ^ 
^  et  troublant  k  silence  d^  wUs  par  leurs 
»  Yoix  menaçantes  f  ih  reprochoienl  la  eri» 

*  minelle  oljstiiialion  qui  rcfusoit  aux  servi- 

»  leurs  de  Dieu  le  payement  die  ia  dime*  » 
Le  clergésentit  qna  h  monarque  qod  le  pn>» 

tégeoit  avec  tant  d'énergie,  ne  soutïriroit  ja* 

méê  qa'wcm,  corps  s'écarUt  des  demm 
«tune  entière  soumission.  Les  diters  règle** 
mens  que  Cbarlemagne  crut  devoir  établir, 
furent  donc  reçus  sans  le  pins  léger  rnnnmire* 

Il  rangea  sous  sa  Juridiction  personnelle  les 
ecclésiastiques  >  sans  en  excepter  ceux  qui  des-' 
•ervoient  la  métropole  dn  monde  chrétiens  U 

reconnut  la  succession  des  apolreys  dans  la  chaire 
de  siûnt  Pierre  ;  mais  il  rejeta  l'ia£atillibiUté 
des  papesf  et  fimdA  aiàsî  1m funamea libertés 
de  l'Eglise  Gallicane. 
Il  dicta  le  canon  daiia  lequel  on  coacilt  ar 

semblé  à  Rome  ,  et  présidé  par  Adrien  (en 
775)  p  prononçoit  qua  l'avenir ,  «t  Cbarie- 
^  magne  >  rcâ  d«  fjraiiac  •  vcud'Italit et  patriM 
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'#  dè  Rome  ,  jouiroit  du  droit  d'ordoiiuer  charicmaiii» 
»  r^kcûcm  des  papes ^  et  de  la  coii^niier.  Il 

Il  proscrivît  (en  78c)) ,  comme  un  sacrilège 
kapie  et  téméraire^  Tus  ige  de  prédite  le  sort 

de  Clovis  avoît  maintenu  la  durée  de  cette 
coutume^  trop  insensée  poutr  ne  pas  révolter 
ies  hommes  teiges ,  et  pour  ne  pas  plain  à  ia 
multitude»  Il  arrêta  ses  regards  sur  les  ijne* 
nUm  qgcléaiailiqiies  semoient  la  division 
dans  toutes  les  classes  de  la  société^  qui  dé«* 
«hiroîent  le  sein  de  l'£iglise  ^  et  qui  souvent 
«■anglanloieiit  le  sandoairei  Dans  la  guemi 

'  de  s  Images  ,  un  livre  de  controverse  parut 
sous  sou  nom  (en  793  )  ^  et  produisit  d'heureux 
«ffsi8«  âoit  qve  le  pifiilce  ait  été  lui-même 
auteur  de  cet  écrit,  soit  quil  y  eût  employé 

'     4a  piome  de  qoelqu'homme  d'un  mérite  dis*  • 
tingo^  y  Voœnmge  est  composé  dans  un  esprit 
de  modération  et  de  sagesse^  qui  ferolt  hon^ 

I     nenr  ans  écrivains  des  plus  beata  siècles*  Le 

\     foreur  des  Iconoclastes  et  le  frnalisnie  des 

I     Grecs  y  sont  également  jbiàmés* 

U  suspendit  le  conra  de  ses  tf  atanic  pomf  ' 

exercer  au  concile  do  Francfort  (en  794 )V 
l'antorité  que  les  empereurs  avoient  toujours 
^ene  dans  les  assemMées  de  ce  genre»  Lea 
pères  le  virent  avec  reconnoissaiice  applaudir 
è  lenrs  efforts  qpii  tendoient  a  la  destruciiost 
j  des  errenrs  de  NeslorinSb  Trois  cents  évéquea 
rassemblés  de  la  f  rance,  de  l'£spagRe  et  de 
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liiaifeiiugac.  1 1  uiîft  f  admirèrent  V  éloquejkice.  et  rerudUioa 

Il  modéra  l'abus  excessif  du  droit  d'asile 

àout  égli«p&  }auift60ie^t.  autel»  pvoié^ 
germï  tonjoovi  contre  la  TÎolanoo  des  fmeftir 
culiei^;  mais  ils  ne  bravèrent  plus  raulorité 
4aa  magût^tat  La  loi  proooiiça  (en  Sos)^ 
qae  des  ncHftblea  îroitnt  ckercbar  lat  rélieii- 
gié^p  les  emmcjuçruieut  avec  le  plus  de  duu- 
aen  pDattble^  at  lea  tradiOTftiral  damntlai 

tribunaux. 

'  H  fut  hlassé  de  la  prafuftioo  vraimem  scaz»> 
dalcnae  awac  laifUttUa  \m  paufilat  ^  at  nêna 

les  ecclasiasliques ,  prodiisfiioieni  le  titre  de 
saànU  On  TaccoD^I  par  par  caprice  à  des 
komniet  qui  ^  durant  le  confa  de  lènr  -?ie  ^ 
$'ët€4ent  montiiés  bien  peu  dignes  de  cet  bon* 
-  neur^  A  ta  prière  ^  Liaan  111  mdîl  une-  bfiMe 
qui  déclara  que  les  canonisations  ne  pourroîent 
avoir  lieu  qu  4  la  suite  de  longues  recbeixliea 
aid'inipoitenlesform^lilfli.  Le  pranaiee  eiennp 

pie  de  ce  sai^e  règlement  parut  (en  80^)  , 
lorsque  Charlemagna^  an  sollirilanl  i%  cano^ 
nisalioB  de  St.fiaibert  y  ne  voulut  pat'<)nb  sa 
jrccorn manda tiou  devint  un  motif  de  faveur»' 
Enfin ,  mattre  de  to^a  les  espr^  par  iinfc 
longue  snite  d'habilM  nsénagemeDs  et  d'heu'- 
xeux  coups  d'autorité  ,  il  défendit  à  tous  le# 
^        ccdénaatiques  sate  exception  (SoS  )  y  Vusa^ 

des  armes  et  la  guerre.  Cfiez  lu)  peuple  bellf-  1 
queux  y  il  n  existoit  aucon.  indiuidu  qui  ne  rc-- 
gardât  comme  déshonorant  j  rordrepay  htpd 
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on  le  cond^amoit  à  i'macUon  d'une  TÎe  pacî-  chartcm^t^ 
fiqw»  Aoêoi  f  mm  nul  égard  à  rhommr  <{iie  ^^-^ 
la  primitive  Eglise  exprimoit  pour  rclTusion 
du  ssuoig  ^  les  prélalA  ae  ^enaireutriU  do  {nc^ih 
ttntes  TéclamalioiM*  Le  BMinNitte  «voit  tkop 
de  lumières  pour  annuUer  une  loi  dont  le« 
avauUgeft  étoieikliiàApprécifdiie«;  nuubil  daigna 
Ui  motiver  im  mi  capilolaire  flatteur  tfak  dé* 
c^ra  :  «  Què  c^étoU  une  uoii  ceur  digne  des 
a  démoM  ^  dè  jU  partdi  ifiïelqiieft  fienotiltei 
3»  qui  l'accusoient  d'avoir  eu  le  dessein  d'Or- 
ly ieuser  la  dignité  da  clergé  >  el  de  nuire  à 
»  ae*  iolértla  teâipcnrels»  Les  meaftbvas  da  tm 

9  corps  illustre  av  oient  eux-niçnies  senti  qu'ils 

p  n'en  deviendxaieai  que  plus  refi|^cUdUlea  § 
a  IfHrtqvlIla  a^attacberoieut  aatidi^unant  aul 
j»  ibnctlons  de  leur  ëiat.  » 

U«  Ijeamrnttéea  taivîrekil  Gbarlemagne  avec 
«ne  con^taifite  ardeur  :  toutes  les  classes  de| 
citoyeiis  l'aidèreat  avec  empressement  de  leMf 
fortuAe.  IflialîgaUe  ^  il  étOiuaa  l'Europe  |Mit 

SCS  courses  rapides  ,  et  son  génie  exécuta  deiS 
i^nlreprise^  dont  aucun  autre  souverain  n  eût 
tiké  coiMSevoîr  la  fMiiaéé. 

A  peine  est-il  sur  le  Irone,  qû^u^e  circons- 
lànn  imi^ieiiae  I-app«lle  sur  le  cbamp  de 
bataille.  I^a^p^nitiOB  dW  prÎBce  rebelle  ccfiiar 
jtteuce  le  coinrs  de  ses  expédiiidns  nombreu^fes^^ 
«pi  rbioplirmit  plus  de  quarante. fuiiécli  >  e|t 
qui  le  placèrent  parmi  les  plus  rQ^Odan^ 
d'entre  îes  conquera£iiS» 

.   Htiwtiild^  duc  d'Aquîtaiiie  (en  76o)>  avcè 
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Ckailemagnc,  cédé    SCS  étatS  à   Gaifil  C  SOU  fils ,   «t  sVtoît 

*  £eiU  moine,  li  dupporla  avec  une  résignaiiou 
toate religieuse,  en  afipareBce ,  la  défiule  «jt 
la  mort  de  te  fils  chéri  ;  maïs  l'ambiliou  Far-* 
ncha  à  son  doUre  au  moment  où  la  mo- 
narchie de  Pépin  étott  gouvernée  par  deux 
jeunes  princes.  L'Aquitaine  le  reconnut  avec 
empressement  ^  et  son  parent  LoQp  »  doc  de 
Gascogne ,  eut  l'imprudence  de  lui  prêter  son 
foible  secours.  Qiarlemague  rëclaraa  de  Car- 
loman  les  troupes  amûliatree  «p&'il  lui  devoit , 
d'après  le  traité  de  partage.  Un  refus  injuste 
ne  suspendu  pas  sa  marche  (eu  769  )«  Yatn* 
quenr  des  deux  princes ,  il  les  renfenna  dans 
nu  monastère ,  et  s'empara  de  la  Gascogne. 
Cette  expédition  pamt  ara:  Français  >  d'im 
présage  d'autant  plus  fatorable ,  qne  les  ducs 
d'Aquitaine  ,  descendus  de  Charibert,  frère  de 
Dagobert  ^  fiiisoient  valoir  dee  droits  à  la  cov 
Tonne 9  et  menacoient ,  par  leui  s  prétentions , 
le  repos  des  peuples.  Un  comte  de  Jb^exenzac 
dut  à  sa  foiblesse  le  bonheur  de  ne  pas  patw 

tager  la  prosci  iplion  de  sa  famille.  Deux  races 
de  rois  se  sont  succédées  ;  elles  ont  été  précî* 
pitées  du  trône ^  et  quelques  rejetons  de>  la 
famille  de  Clovis  restent  les  témoins  de  la 
jpuine  des  princes  que  leurs  pères  accusèrent 
ei  long^-temps  d'usurpation.  Ainei  se  joue  des 
calculs  de  la  sagesse  humaine  ^  Tarbitrede  nos 
destinées* 

Carloman  venoit  à  peine  de  fermer  les  yeux, 

lorsque  Quirlemagne  ci^mmençaime  longue  e( 
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-      Imn plante  guerre  contre  les  Suons*  PsAer*  ciiiiiîijin 
boru  liU  le  lieu  témoiu  de  sa  première  vie-  ^ 
toÎM*  Bmilôla|irèsksUtue  d'ArmiiiinsUnnba 

sous  ses  coups.  Les  peuples  de  la  Germanie  775 
i      reudoieut  un  culte  à  cette  image  de  l'aiicien 
I      Trageiir  de  leur  liberté*  D'après  les  sentimens 
d'une  recouDoissauce  aveugle^  mais  intéres- 
sante ,  ils  surchargeaient  cette  masse  informe, 
d'offiudes^  et  larémoiénteomme  la  première 
'      de  leurs  idoles  ,  sous  le  nom  à' ErminfuL 
I         Dorsal  le  cours  de  cette  expédition  ^  Didier 

j       osa  se  déclarer  le  protecteur  de  la  veuve  et  des 
I      enûins  de  Carlonoan*  Ghai'lemagoe  abandonne 
VU  momeonl  le  soin  de  sa  vengeance ,  passe  les 
Alpes,  détruit  le  royaume  de  Lombardie,  et  re- 
çoit dans  Parte  cette  coaronue  de  fer  à  laquelle  774 
les  rois  lombards  attachoient  tant  de  prix  ,  et 
que  Napojueon  a  retrempée.  Didier  obtient , 
poor  miique  ftvenr ,  que  son  beau*frère  lui 
permette  de  prolonger  et  de  teninuer  sa  iriste 
exialeuce.dans  on  monastère.  ( Adalgise ,  fils 
I      de-  ce  malheureux  prince  ,  échappa  au  vain** 
î      queur,  et  reçut  à  la  cour  de  Constautiuuple 
la  dignité  de  patrice ,  avec  la  promesse  d  un 
!      prompt  seeours.  Etienne  IV  déguisa  les  in^ 
quiétudes  que  de  tels  succès  lui  douuoieut^ 
sons  les  témoignages  de  sa  reconnoissance 

pour  la  confirmation  des  richci»  dons  que 
Pépin  avoit  faits  au  saint-siége.) 
Charlemagne ,  maître  de  l'iulie ,  marche  • 

de  nouveau  contre  rAllenaagne.  Les  Saxons  ,  775 

toujours  battu  et  îsmais  déçouragés^  reoour: 
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veioient  à  chaque  iuiiaat  leur  révcdlo  :  kf 
irAioquieiir  essaye  ^minemeiit  de  se  les  etiaclier 

par  des  promesses  ,  par  des  complais:n)(  es  , 
enfin ,  par  les  liens  de  la  religion.  Ces  eunen 
mis  implacables  masquent  leur  bAîne  sons 
des  dehors  Lrumpeurs.  A  la  fois  iraitres  et 
hypocrites ,  les  protestations  de  fidélité  m 
sont  pour  em  que  des  paroles  sans  valeur  ^  et 
le  baptême  ne  leur  sert  que  de  moyen  pouf 
ToUer  leurs  complots* 

Cependant  Ad  alaise  forma  rlicz  les  Lom- 
btards  un  parti  redoutable*  Charlemagne  ^  lue-* 
Unit  de  ce  coutre-^temps  par  les  lettres  du 
>7C  pape,  vole  de  l'Allemagne  en  Italie,  et  suivi 
seulement  d'une  troupe  délite^  il  diaperse 
les  rebelles  ek  fiûl  traacber  la  lèle&udoc  de 
friouU 

.  Le  jour  même  où  Ghaiiemague  si|;iK»il  duoa 

777  l'assemblée  de  Paderborn  un  liailc  glorieux 
avec  les  Saxons  et  avec  les  Sarraz.iuSu  Sbina* 
larabi  ,  émit  ou  gouverneur  de  Saragosae  ^ 
implore  son  secours  ;  il  allend  de  son  bus 
puissant  la  répaMîon  des  injustices  d'Abda^ 
arame^  gouverneur  d'Espagne  y  qui  Venoit  dé 
fiecuuer  Tautorité  du  calife  de  Babylone  ,  et 
qui  dépouilloît  les  hommes  en  place»  G  etoil 
suivre  les  conseils  d*une  politique  éclairée  ^ 
que  d'épier  les  occasions  favorables  daiioibiir 
la  puissance  des  Sarrasins^  Ghaiiemafpie  pait 
mir •  le-cliamp  de  Paderborn  ,  travcr.sc  la 
f  rauce  ,  célèbre  la  fête  de  Noël  à  Sedan ,  et 

ceUe  de  FAques  prèe  d'^êtt  (  emte  •  Pemr 
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{wlone  ^  qui  se  rend  à  discréiicm;  eilWe  St*  ChuiemgMi 
MgoMe ,  et  vétaUit  1  *é»ir  dmit  il  •  W  d^kré 
le  successeur»  Sa  marche  ^  au  luilieu  des  licmi^ 
mgfetdft  princes  et  d«»  peuples  ^  le  oondutl 
jusqu'aux  rives  de  l'Ebre.  Comme  il  n'y  a  volt 
aucua  ayantag^  pour  loi  à  s'avaucer  plus  loin  ^ 
il  donaa  Tordre  du  retour*  Mais  cette  retraite  > 

dictée  par  hi  prudence  >  n'eut  point  une  heu- 
reuae  issue.  L'armée  française^  trahie  par 
GéM^om  le  fëkm  ,  s'engagea  dam  un  défilé 
qui  ne  permit  de  marcher  que  sur  quatre  de 
tÊonu  Les  Gaiceof  et  lea  moiDtag^iiairds  Tatta-» 
fjmrent  avec  fareur ,  détruisirent  son  arrière- 
garde  ^  et  pillèrent  ses  bagages*  Le  lende^ 
min ,  ttn^  bataille  se  donna  dam  la  plaine  de 

Bjoncevanx  5  lieu  célébré  depuis  par  tant  de  77* 
romanciers  )  et  chanté  par  tant  de  poètes» 
Rolmd  et  Renaud  ^  îmnioii*talîaé§par  FArioste^ 
y*  périrent,  ainsi  qu'une  foule  de  Itots  compa- 
gnon ;  mais  tons  ne  succombèrent  qu'après 
ivoir  fkit  des  prodiges  de  valeur.  Cette  dis* 
l^oe  affligea  Chariemagne  y  sur- tout  par 
il  perte  d'un  neran  digne  de  sa  tendresse  ; 
et  le  modèle  des  guerriers  :  mais  elle  ne 
répandit  sur  sa  gloire  qu  un  nuage  trop  léger 
pour  en  ternir  l'éelat. 

Le  bruit  de  la  déroute  de  Roncevaux  par^ 
tint  rapidement  aux  Saxons ,  et  les  anima 
d*nne  noofrelle  mdace  ;  ils  fotident  #nr  les 
postes  français  qu  Us  enlèvent  par  de  vives  at- 

tMpieB»  Dé)a  leun  cria  de  victoire  ae  fiiiaosent 

entendre 9  lorsque  Chariemagne,  que  Topinio^i 


Digitized  by  Google 


Omûemzfne,  géiiéfale  supposoït  à  peine  sorti  dei  gofgef 
d08  Pyrénées^  parott  loat-»à*eatip  dam  ki 

plaines  de  la  H  esse ,  jette  le  trouble  paiiiii  ses 

ennemis  par  sa  présence  impré? ua  f  et  rem*» 
porte  une  victoire  complète*  Dovx  annéeesont 
consaci  éeâi  a  réduire  les  forts  ^  qui  s^rvoient 
77f^7^  de  retraite  jaiix  Saxons  fiigitiis. 

Dana  Fidée  que  son  jouj;  ne  sanroit  être 
rompu  ^  Charlemagnc  prit  à  petites  journées 
la  nmte  die  l'Italie*  Sa  marche  imposante 

parut  être  un  triomphe  proloiij^é ,  pendant 
lequel  les  peuples  se  dispulereui  1  iioimwr 
d'offirir  an  héroa  des  hommages  de  respect  et 
d'admiratiou*  A  la  suite  d'une  entrée  magni'^ 
fique  dans  Rome  >  il  fil  couroimer  par  Adriem 
^Si  deux  de  ses  fils,  Pépin,  roidltalie^  etLon^B^ 
roi  d  Aquitaine*  Le  royaume  d'Italie  s  éien*^ 
doit  depuis  Aosté  jusqu  a  la  Galabre  f  ti  ctloi 

de  TAquitalne  se  reufermoil  entre  la  (jaroiiiiG 

et  FEbre*  Ces  jeunes  rois  éioieui  prapremeut 
des  goixvenienrs  de  provinces ,  que  leur  père 
déeoioit  d'un  litre  honorable  ,  mais  qui  ne 
ponvoîent  se  distingudr  des  autres  sujets  qus 
par  un  plus  ardent^  et  par  one  dhaissimcs 
plus  empressée* 

L'indcMnptable  Yitikiad  mettant  à  profit 
l'absence  du  monarque  ,  ranima  le  courage 
de  ses  compatriotes^  les  rassembla ,  et  battU 
7SS  près  de  Finlal  deux  génénmx  français^ 

A  cette  nouvelle,  Charlemaj^ne  se  dépouille 
d^uue  représentation  incommode  ,  et  jcepasse^ 
les  Alpes  dans  lequipage^d'uu  simple  s*^^^^ 
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Itiet,  VtïB  aveugle  fureur  l'égarant  y  il  souille  diaTTcungMi 
mi  1mU#  fie  par  un  acte  de  la  plus  borrible 
barbarie.  Après  trois  batailles  sanglantes^  il 
réunit  à  Verden  sur  les  borda  de  l'Oder^  lea 
principaux  cfacfii  Saxons  au  noaailm  <!• 
quatre  mille  cinq  cents  les  fait  entourer  par 
aeaaoldata^  at|  w lew iMiUe refot  de lîf rer 
Vîtilind  ^  ou  de  découvrir  sa  retraite  >  ils  sont 
décapités»  Que  de  lauriers  souillés  par  ces 
BoU  de  sang  versés  par  Teffit  d'une  comln*» 
nalsou  atroce  ! 

Yitikind,  le  héros  des  peaples  de  ces  €on4  \ 
i^ti^B  9  el  dont  le  nom  ae  r^Àe  enooM  avec 
attendrissement  dans  les  chants  des  Germains 
MMUmeSy  pensa  que  le  salut  de  ses  eompa« 
Iriot^  hA  rcmmandoit  de  suspendre  sa  valeur 
pour  déployer  sa  générosité.  Par  un  noble  dé^ 
tPoAinenty  il  sa  Un«ltt'aèaie  entfa  les  nuûnadn 

roBiiemi  qui  le  poursuivoit  avec  tant  d'achar^ 
nement  ;  les  belles  actions  sont  toutes  puissantea 
Mr  les  gimndes  âmes  :  Char lemagne  garda  !• 
ôlence^  admira  ,  rougit  de  son  transport, 
lepdil  aon  camclti»  f  el  prodigua  des  égarda 

dont  il  avoit  pranoDGé  le  supplice» 
Vitikindy  sensible  à  de  si  généreux  procédés  , 
embesiia  le  duristianisme  ^  se  dévoua  à  la  7SI 

France,  et  ne  cessa  d^étre  l'exemple  dessujela 
fidèles  et  des  partisans  de  la  religion» 

Glunpknnagne  ^  jalons  de  rendre  ses  fila 
dignes  de  le  remplacer  ,  confia  le  commande- 
ment d'nne  avméeà  Pépin  $  mais  il  traça  Itti-* 
asème le  plan  delà  campagne^  él  donna  poeQ 

5P*  n 
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iriemftc;ne.  guide  à  rinexpérieuce  du  jeune  monarque  j 
un  Montmorenci ,  quil  avoit  pris  soin  d'ins*^ 

Iruire  dans  l'art  de  la  guerre, 

Pcpin  défit  les  Abares  et  les  Grecs  ^  qui 
ëtoient  entrés  dans  lltaliesons  Ut  conduile 
d'Adalgise»  Ce  prince  y  trahi  par  la  fortune  , 
ne  manqua  point  à  ses  devoirs;  il  mourut  les 
^88  Armes  à  la  main  ^  sauta  son  homienr  ^  emporta 
les  regrets  de  ses  coutemporaîus  ^  et  s'assura 
l'estime  de  la  postérité* 

Charlemague  conduit  ses  troupes  toujoiirs 
/       victorieuses  9  et  toujoiuns  animées  du  même 
aële^  danaLi  Pannonie,  dans  l'IUirie^  dans 
les  pays  des  S  oral)  es  et  des  Abodrites. 

Il  arbora  ses  étendards  au  sein  des  forets  de 
k  Prusse  ^  dont  les  faabitans  idolàties  et  féro- 
ces achetèrent  son  éloignementpar  des  tributs 
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eussent  reçu  de  la  nature  y  prescpie  marâtre 
pour  leur  contrée.  Le  Brandebourg  c^pposa 
731  plus  de  résîslanee^  el  elle  -fut  assea  k>ngue  ; 

pour  que  ses  villes  conservent  les  vestiges  du 
séjour  des  Français.  £ncore  aujourd'bai^  les 
Brandebonrgeois  montrent  avec  empressement 
aux  voyageurs ,  des  statues  gothiques  et  gros- 
sièrement taillées,  qui  perpétuent  l'image  dm 
Charlemagne. 

Les  Huns ,  reconnus  si  long-temps  pour  être 
les  fléaux  de  la  terre  ,  avoient  accunmlé  dans 
leui!s  hingues  «  les  dépouilles  de  l'univers.  » 
Ces  camps  immenses ,  entourés  de  fossés  pra- 
Is,  el  protégés  par  des  remparts  élevési 
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ëtoient  regardas  comme  inexpugnables  y  et  vo«  Ouricauii^ 
viittoiciitimpiméaiemdMlroiipe^  ''^^ 
Chariemagm  bat  les  artB^etdeêHami  emporta 
répée  à  la  main  leur&  for tificalioiia^fiûl  prison- 
«ien  km  |iniici|NHiz  officîen  9  raod  son  tri** 

butaire  le  Kaf^an ,  leur  dief  sviprcme  ,  etdé- 
pooille  un  palais  qui  regor^eoit  d'argent , 
d^or  et  de  pierranes*.  Les  premières  sources 
de  ces  richesses  reiuontoient  aux  iucursians 
dévastatrices  d'^^lila» 

Ckarles ,  roi  de  la  France  orientale ,  seconde 
ifvec  ime  brillante  valeur  les  ellorts  de  sou  ^ 
père  y  ponnoit  les  fiigitîfr et  ne  revient 
qu'après  avoir  cliassé  les  ennoMiis  de  toutes  les 
contrées  qu'ils  occupoient.  (^rlemagne  ce-- 
lèbre  par  des  fêtes  ma^iflquee  le  retour  d'un 
fils  qui  se  naontroit  jaloux  de  marclier  sur  ses 
traces»  793 

Ces  transports  de  ]oîe  furent  mteironupue 
par  la  nécessité  ^  si  douloureuse  pour  le  cœur 
d\iii  père,  de  punir^  enfimt- qu'il  aime» 

Pepln  j  lie  d'une  concubine  ,  jeune  prince 
d'un  esprit  supérieiir  et  d'une  figure  intéres^ 
aaate^  mais  snmmiamé  le  bossa  d'après  la 
défectuosité  de  sa  taille,  conçut  des  mouve- 
neiis  de  jatooiîe  à  la  vue  de  l^élévatioa  de 
ses  trois  frères.  Aveuglé  par  sa  passion  ,  il 
méconnut  les  avantages  que  les  progrès  de 
rotdre  sodal  attachent  à  la  légitimité  de  le 
naissance.  Quelques  seigneurs  s'aperçurent d^ 
ces  germes  de  mécontentement  ^  et  Vaigrir  ^ 

raot  par  lemiapports  :  im  pacti  se-  lome^ 


Digitized  by  Google 


QuxtfttiRi».  Les  conspirateurs  se  rassembl oient  tontes  les 
nuits  dans  vne  église*  Sur  la  tiaduue  de  leorg 
conffrences  ^  Ûê  aperçurent  un  ecdiéaiaeliqua 
^pû  ^  derrière  un  pillier  ^  avoitécliappé  à  leurs 
regards.  Les  chofii  les  fdos  espérinîeniéa  TOtt* 

lurent  à  Tiiistant  même  sacrifier  ce  misérable  ; 
mais  le  prince  protégea  ses  jour%  et  se  coxiteiiU 
desottscmetttde  gsurderlapliisi^fotidaecyét» 
Un  tel  acte  d'imprudence  doit  -  il  être  re- 
gardé comme  le  fSriiît  de  k  sapersiitioi»  qui 
repoussoit  le  meurtre  d'ufi  prdU*é  ^  eleooâsoii 
les  préparatifs  dW  parricide  ?  Ne  peut  - 
ffa$  ansst  le  reocmiotlre  pour  l'effist  de  celte 

incertitude  qulik^ouble  rhornme  prêt  à  com- 
xnettre  un  crime ,  et  qui  sert  à  prévenir  les 
fcr&its  comme  k  prépuer  lei  supplices  ? 
l/liumme  échappé  du  péril  courut  au  palais  , 
interrompit  le  sommeil  de  Charlemagae  f  el 
kd  déroîla  le  complol  traîné  emtre  ea  per* 
aonne.  Pepiu  fut  renfermé  dans  le  monastèra 
de  Pfumne  ;  dix  de  ^  eonipliees  eurent  là 
tête  tranchée ,  et  le  deuonciateur  devint  abLé 
dje  Saiut-Denis. 

Les  Serons  eepetfsiisdigeatqswketroisfche 
de  la  famille  royale  favoriseroient  leurs  entrer 
prises  ;  ils  reprirent  ks  «nnes,  etpréfMriraiil 
le  consommation  de  leur  ruine.  Vilikind  ^ 
tou  i  o  ui  s  amî  des  aentimens  généreux  ^  se  flatta 
de  1  espoir  d  arrêter  Jee  aseu;  ^menaçoîenl 

se^patne  i  k  des  paroles  de  paix  ,  de  soumis* 
mon  et  de  respect^  les  Saxons  méconiiureut 

U  Yûix  4]iii  les  aTgit  tattde  |fai8MQi|ilîe 
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tiiOQsiasme ,  et  si  souvent  ramenés  au  combat* 
Après  treule-lroîâ  ehoma  de  guecre  ,  Charli^ 
Magna  ne  ïïâk  fin  à  imê  lroiilii«8  qui  raau»* 
soient  cliaque  jour,  que  par  ia  mesure  rigau- 
MtM  d'Mlmr  kt  &ÊXom  dfi  le«r  pajrt»  el 

de  les  disperser  dans  différens  étais.  La  coa* 
ttée  dépouillés  de  ses  anciens  habitai»  >  fut 
Mpeuplée  par  lai  Aibitei ,  qui  regnstlèrmt 
long-temps  les  bords  de  la  Save  et  du  Daiiubeé 

GUrlamagtie  MfufariMfasdiiiite  coft« 
tmctt*  ses  exploits  ,  il  soumil  kt  Iki  de 
Majorque  et  de  Minorque» 

RMasié  de  tfiooipheB y  adoré  de «tftin^Maj 
C)l)jet  des  hommages  des  têtes  couronnées, 
de  ceux  dea  nationa  policées  et  des  hordes  de 
kerberea  y  C3iarleniàg»e  teçet  les  aiebaisa* 
deurs  de  rimpératrice  Irène  ^  dont  la  missiofl 
étoit  àm  pallier  k  pcditiqtie  cruelle  qui  teûoit 
d'indieiru  cette  princesse  a  faire  aveugler  WNl  - 
fils  unique  .  Le  monarque  séSibkÂt  avoir  atteint 
k  fidte  de  k  griiideigir,  et  se  pr^oyoit  pêê 
qnede  plus  éclatantes  destinées  l'attendissent  ; 
elles  résoltèreai  d'un  concours  de  cit€onB«t 
Itfieai  iMereaM  qeî  n'éckippitm  poirt 

profonde  habileté* 

tAm  Ui  ,  insatoé  grièvement  y  et  <îhargéde 

coups  par  deux  neveux  de  son  prédécesseur  , 
se  rendit  k  Paderbom  ^  et  sollicita  la  plus 
pttifiaiile  des  protections  :  Û  se  sencH  toiacbé 

des  mar((iiesde  respect  qu'un  prince  religieux 
sempressoil  de  rendre  au  caractère  sacré  du 

poiitite#  L'âssfmbUe  génénde  ^  aprèt  etoir 
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l54  .      liOlS  DE  FRAKGfi* 

CkiMM^.  écouté  les  plaintes  du  pape  et  les  excuses  des 
Romains^  nomma  deux  commissaires  ])Oiir 
{HTOidre  des  intormatioiis  exactes  sur  uie  a^. 
faire  aussi  délicate.  Le  monarque  se  mit  bien- 
tôt en  chemin ,  yisila  avec  soin  les  diilërenles 
parties  de  ses  états  qui  se  rencontreàt  svr  sa 
route  ,  et  n  arriva  dans  Rome  que  pour  céléi* 
brer  la  fêta  de  la  Toussaint*  11  consacra  sept 
jourî  à  Texamen  des  informations  que  les 
commissaires  français  avoient  laites,  li  ras^ 
sembla  ensuite  dans  Téglise  de  St.  Pierre  b 
clergé  et  la  noblesse  ^  prononça  une  harangue 
éloquentet  justifia  le  pape^  et  prit  l'engage* 
ment  d'écouter  sans  prévention  les  accusa-^ 
teurs  qui  s  éleveroieut.  Léon  jura  sur  les Ëyan^ 
giles  y  qu'il  étoit  innocei^  des  crimea  que  h? 
caloiiiiiie  lui  impuloit  :  les  auteurs  de  ses  dis* 
grâces  lurent  condamnés  à  mort  ^  mais  ses» 
prières  généreuses  obtinrent  que  leur  mmi-** 
tion  fût  bornée  au  baunissement.  11  ne  s'oc- 
eapa  plus  que  des  moyens  de  domier  à  aoui 

protecteur  des  marques  de  sa  rcconnoissance  ^ 
de  concert  avec  quelques  grands  seigneurs  de 
Rome  f  il  profita  d^une  oecasioii  ft^onUac 
pour  satisfaire  ce  noble  désir. 
jBeo  jour  de  Noël ,  Gbarlemagne,  sniri  d'un 
nombreuse  cortège,  et  revêtu  des  ornemenff- 
de  patrice  romain  ,  se  rend  à  F  église  de. 
Su  Pierre*  A  l'Evangile»  Léon  h/à  présenta 

une  euLironne  impériale  :  Charlemagne  ex-' 
prime  sa  surprise;  il  oppose  une  réeistanca» 
modeste }  il  t^oigna  même  du  regret  d'étru 
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venu  SB  réunir  ayec  les  fidèles  ^  enfin  il  cède  Charicin^iff» 
ftaz  acclamatîoiis  qui  font  de  tous  côtés  re- 
tentîr  Ic^  yofttes  de  ces  mots  :  FiVe  Charles^ 
Auguste  p  couwnné  de  Dieu  ,  grand  et  pa^^ 
cifique  empereur  des  Bomainsm 

Soit  que  ses  refus  fussent  sînccres  ou  si- 
mulés y  une  fois  empereur  ,  Charlemagne  en 
exerça  les  fonctions  dans  toute  leur  plénitude. 
Loin  de  suivre  l'exemple  d'Augustule^  dont 
la  paissi|nce  renaissoit  en  sa  personne  ;  après 
quatre  cent  vingt -quatre  années  d'înterrup» 
tiouj  il  ne  voulut  pas  que  sa  dignité  ne  lut 
qa'un  titre  firivole.  Sans  prêter  aucime  atten- 
tion aux  regrets  tardifs  du  pape  ,  îl  passa 
l'hiver  à  Home  ^  étaUit  Tordre  en  Italie  y  et 
ne  irepamt  en  France  qa^après  aToir  mis  la 
métropole  du  monde  chrétien  au  rang  des 
villes  impériales* 

Les  Français  célébroîent  encore  le  retour 
de  leur  monarque^  lorsqu'il  franchit  les  mers 
pour  soumettre  les  barbares  et  fiers  Bretons  i 
chez  qui  le  langage  et  les  mœurs  entretciioieut 
le  souvenir  d'une  origine  étrangère.  Leurs 
fréquentes  rebellions  furent  punies  par  la  M 
levée  de  quelques  tributs  ,  par  la  demande  de 
plusienTs  ôtages,  et  par  la  nécessité  j  sidm^ 
pour  un  peuple  uniquement  guerrier  ,  de  no 
plus  rompre  la  paix«  Des  ëpées  placées  sur  le 
haut  de  leurs  charrues  ,  réveilloient  les  idées 
de  leurs  anciennes  prouesses  ,  et  les  cousu-, 
loient  d  un  repos  iorcé* 

Il  miploya  les  tra^iiu:  â«  phisieoff  cainr 
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f b%riefli%gne«  pagiieft  h  eonsonuner  l'entière  rume  des  Sa^ 

reiiipUçoitTliéodore  àmm  le  eommaiidemeHl 
desi  Uuus  ;  euûn  >  à  scmmetUe  Ams  ei  ie« 
Slayes.  Ces  deroîm  peuple  ^  lî  mtemiaét 

pour  leur  audace,  etoient  originaires  tle  la 
Sarixutie«  Ajrant  d'abord  occupé  les  terres 
i^tuéeg  enlrte-  TBlbe  H  la  Vistnley  iU  firait* 
ebii:€m  bientoi  des  bornes  trop  resscu^rées^ 
fowiie  pM§èBflrlewciumetcMeiitrepfeiMait« 
Au  commencement  dm  neuvième  siècle  ,  ils 
désolèrent  rîntérieur  d»  VA  Ifamagaft^  et  cou-* 
viiratt  éù  knm  cahanea  la  surftce  de  la 

Bohême.  Abattus  par  un  héros  ,  mais  bientôt 
délivrés  fsa  sa  morl  d'un  joug  ÛD^rluD  ,  Um 
éerinrent  Ws  ascllimdMllHÉies>dcis  Bobènon 
^t  des  Polonais» 
Respirant  à  peine  an  retour  d^nne  m  Icmgnê 

lutte^  et  déchiré  par  des  chagrins  personnels, 
Gbariaoaagne  fut  témoin  de  la  pr^^au^e  îrrupr^ 
tiim  qM  1m  NeaiMiiâa  Imuk^ 
.S07  ïitoire  de  la  France*  Après  les  avoir  repoussés 
tvec  vigueur  ,  st  ponélvatkm  éclaira»  piefr* 
•tn^  lea  désaalTW  et  le*  fava^sadoiift  eea 
barea  dévoient  un  jour  comvrir  la  surface  du 
irejaume.  On  l'entttadil  pfaMinn  fbia  dire  es 

aoupivant  :  «  Ah  !  s'ils  ont  de  mou  vivant  , 
>  HM  teUe  audace  f  qee  ieroxU-ds  après  ma 
a  nerll  » 

Dans  Tespérance  de  prévenir  les  maux  qui 
SoS'^So^  menaçoient  ses  successeora^  il  viaitaleaporls^ 
.  MioDM  le  coiâtrttctîûii  d'un  grand  nombre 
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'  Aer illMttiix I  el  ikiii  en  éttt  de  défense  lescutev^ 

cotes  ,  depuis  Fembouchure  du  Tibre  jus-  ^  * 
fpi'aniL  îles  du  Daaemarck* 

iSy mpathie  des  grands  hommes  ^  tie  setnez- 
irous  donc  qu'une  cbinière  !  Se  pourroit-il  que 
liBii  nftémea  petnéei  et  les  mêmes  comreptioafl 

ne  se  trouvassent  que  par  hazard  dans  Famé 
de  ces  êtres  étODuans  ,  qui  se  reproduisent  à 
de  kmf^  intervalles  ?  Cbarlemague  fit  choix 
de  Boulogne  pour  le  principal  dépôt  de  sa 
narine  :  il  en  reconstruint  le  phare  ^  qui  déjà 
temboit  en  rmne  par  les  oatra^s  du  temps  ^ 
et  commanda  que  toutes  les  nuits ,  des  feux 
ftosent  allumés  snr  k  lènr  d'Andres» 

Sur  la  fin  de  course  héi*oÎ€[ue ,  Charlc- 
magne  apprend  quW  prince  ^  dans  la  fleur  de 
Vàge^  plein  de  râleur  et  déjà  renommé  par  des 

(exploits  brillans,  accourt  et  brûle  du  désir  de  . 
le  combattre»  Cétoit  Godefroi  >  roi  de  Dane-; 
marck  ^  qui  conduisant  une  flotte  de  deux 
cents  vaisseaux  ,  avoît  débarqué  ses  troupes 
4ans  la  frise  >  cdnquis  une  partie  de  T  Aile* 
magne  ^  et  transformé  la  ville  commerçante 
de  Hanabourg  en  une  forteresse  redoutable. 
L'empereur  presse  de  grands  préparatifs  sur 

la  mer  et  sur  la  terre  :  passe  le  Rlhin  ,  et 
établit  son  camp  à  la  jonction  du  Veser  et  de 
l'Atter.  Eclairé  par  Texpérienoe^  il  attend 
dans  ce  poste  avantageux  le  bouillant  Go- 
defroi qui  s'avançoit  à  grandes  journées ,  mais 
qui  iovShe  sous  le  fer  de  l'un  de  ses  fils  ^  doilt 
il  venoit  de  répudier  la  mèrç« 
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l5d  ROIS  DE  PB  ANGE* 

etiritimw    Les  DftBoifty  pmés  de  leur  chef  p  nbwfi 

nent  sur  leurs  pas  avec  précipitation.  Charle- 
magne  s'avance  jusqu'aux  frontières  de  soa 
empire,  rassure  les  peuples  alarmés ^  relève 
les  places  abattues,  répare  les  maux  de  Tin- 
vasion ,  rentre  dans  Aix-la-Chapelle  ^  et  sus* 
pend  aux  voûtes  du  temple  ses  armes  ^  pour 
9io  ne  plus  les  reprendre* 

La  religion  et  rhumanite  gémissent  a« 

récit  des  exploils  qui ,  dm  niit  le  cours  de 
tant  d'années  ,  firent  couler  le  sang  des  peu- 
ples ;  mais  du  moins  ces  longs  démstres  ne 
sauroieut  être  regardés  comme  les  Iruits 
amers  d'une  insatiable  ambition»  Charlémagne 
ne  levoit  des  troupes  qu'après  avoir  ^  dans  une 
assemblée  générale  p  exposé  les  moti&  de  son 
armement ,  et  les  moyens  de  soutenir  ses  opé- 
rations. Ce  monarque  pensoll ,  en  outre,  que 
les  guerres  contre  les  étrangers  fournî^ieut 
Tunique  ressource  qui  rest&t  pour  appaiser  la 
fureur  des  guerres  entre  les  particuliers  :  il 
ne  se  lassa  jamais  de  proscrire  ces  dernières  , 
«  comme  une  invention  du  démon  ,  pour 
»  détruire  Tordre  et  le  bonlieur  de  la  société,  a 
Un  souverain  guerrier  ,  vainqueur  et  con<- 
quérani,  étoit  nécessairement  jaloux  d'inves- 
tir d'une  haute  considération  les  instrumens 
de  sa  gloire.  Il  ordonna  que  Fou  n'obtiendroit 
rhonneur  d'être  admis  dans  Tarmée,  et  d'y 
servir  à  ses  dépens^  qu  après  avoir  justifié  la 
possession  de  trois  manoirs ,  qui  répondoient 
k  tieatcrsis  de  nos  arj^en^»  Lçs  propriétaires 
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à'un  et  de  deux  manoirs  se  réunîssoieîat  au  c»tr!e«w|«t. 
nombre  de  deux  ou  de  trois*  Le  plus  déter«- 
miné 9  le  plus  robuste,  en  un  mot  ,  le  plus 
propre  a  la  guerre  marchoit^  el  ses  associés 
colitribcloieni  à  sa  dépense. 

Il  arma  les  cavalicns  de  casques  et  de  cui- 
rasses^ dont  l'usage  inconnu  souales  Méro- 
fingieiis  répugnoit  tellement  a  rimpétoosité 
française  ^  qu^il  fallut  pour  rétablir  une  loi 
militaire  ,  qui  menaçoit  de  punition  capitale 
tmx,  que  tem*s  oflicîers  verroîent  s^en  éearter. 
Les  armures  de  fer  donnèrent  naissance  aux 
amiomea  ,  qve  ropînioii  la  plna  générale 

rapporte  aux  Croisades  ;  yllcs  devinrent  seu- 
lement plus  communes  à  cette  époque*  Dès 
te  temps  reculé ,  les  Montmorency  conTrirent 
le  ui  s  écus  d  alérions,  qu  ils  séparèrent  par  une 
I  croix  au  temps  des  guerres  saorées*  Corn- 
minge  y  TÎcomtede  Choserans  )  montrait  avee 
complaisance  le  champ  d'or  bordé  de  gueules, 
^pae  aes  ancêtres  avoîenf  reçadeCh^lemagne 
comme  une  récompense  de  leurs  services  dans 
la  guerre  d'Espagne.  Ces  exemples ,  que  nous 
audliplierions  fkcilemenly  fixent  ht  véritable 

I      origine  d'une  dîstînclion  que  les  rois  accor- 
I     doient»  Les  béraults  d'armes  iuscrivoieiit  les 
marques  obtenues  par  les  fanenlles  :  de  là  vint 
le  nom  de  science  héraldique  ,  pour  désigner 
la  nomenclature  des  mots  qui  parurent  bi« 
I     zarres ,  lorsque  les  instramens  de  guerre  et  les 
i     parties  d'armure  d^ou  proveuoient  ces  dén07  i;- 

mnatmis  ^fcrent  tombés  en  désuétude*^  . 
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Dans  le  dessein  de  transmettr  e  avec  honnetif 
à  la  postérité^  le  «ouvrir  des  h«ats  iaits  de 
8DI1  neyeu  ,  tt  de  rempUr  Tame  àm  soldat» 
d'ardeur  au  nom  d'uu  héros  célèbre  «  Cbar? 
lemagne  oidoiiiia;ipi'au  moiMDi  d«  marehet 
contre  Tennemî ,  des  chantres  enlouneroieul 
avec  force  la  chausou  de  Roland. 

11  aTOÎI  un  héroïsme  trop  délicat  pour  M 
pas  être  blessé  de  la  préférence  qui  roscrvoit 
«xclusivement  les  hoiuieurs  militaires  aun 
grands  vassauir ,  et  laksoit  les  sîhii^  gfiH 
tilsbommes  languir  obscurément  sous  les 
iMumières*  U  ordomia  cpia  la  Talenr^  le  taleal 
et  la  vertu  reçussent  de  nobles  récompenses  ? 
pour  atteiudi^e  ce  but  ^  il  créa  Tordre  de  1<| 
cfaeyalerie  y  qui  iut  le  ▼éritahle  appui  de  Uk 
maxime  qu'il  répétoit  avec  complaisance  î 
«  Les  terres  peuveot  passer  en  héritage  ,  oiaîs 
»  les  bonneinrs  et  les  emploîa  doÎTeut  appar-i 
9  tepir  au  mérite.  » 

Louis  ayant  sifçnalé  par  des  vietoiMs  aoiik 
avéneiBeiit  au  trône  d' A<}ailsine  (  en  So6  )  , 
son  pèi  e  le  récompensa  en  Taroiaxit  chevalier^ 
En  présence  des  grands  seigneurs  ^  d'un  corpt 

d'armée  ,  et  d'une  foule  îmineiise  de  spe da- 
teurs de  tout  étaty  il  lui  çei^nit  1  épée ,  et  lui 
donna  Téquipage  dm  homme  de  guerre.  La 
pompe  avec  laquelle  le  jeune  roi  célébra  sa 
réception ,  rehaussa  beaucoup  la  dignité  d^ 
m<mwl  ordre* 

I^e  système  le  plus  généralement  admis  ne 
iait  pas  remonter  à  une  épocjue  a^anciiSM 


^  > 
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la  îiaîssnnce  Ae  la  chevalerie.  Il  repouiiêfoit  cbadMcuil 
dimc  avec  ibrce  Tassi^tioii  ^  que  Cbarlemague 
s'eut  que  PhotiMiir  d'ajottttr  ^hftm  or- 
nemens  à  im  M»nge  établi  par  les  Lombards, 
^  dont  sa  prepte  fiimîUe  ivi  fburnissoil  im 
exemple.  Charles  Martel ,  p^n^tf^d'eatuneel 
de  conakiératioi)  pour  ta  valeur  el  la  sagesse  de 
Lmtprtiaé,  roi  des  Lombftrda^  envoya  Pépin 
son  fils  à  la  cour  de  Pavie ,  au  moment  oii  il  at- 
teignent sa  aeÎBÎème  aimée,  afiu  que  le  respee- 
table  moDarcfue  hà  eonpftl  les  chereiix.  «  GeMa 
»  espèce  d'adoption  militaire  peut  et  doit  être 
»  regardée  comme  Toiig^  de  la  chevai 
»  lerie.  »  ( 


(i)  Hénauît  dit  :  «  La  chevalerie  commença  aussi  niors  à 
»  être  connue.  »  (  "Remarques  particulières  sur  la  seconde 
race*  )  Ver  tôt  m'a  fourni  le  dernier  passade  que  je  viens  de 
citer.  Les  différentes  opinions  sur  ce  sujet,  ne  seroiont-clles 
pas  conciliées  ,  si  l'on  observoit  que  la  décadence  des  Carlof 
Tingiens  fit  d'abord  négliger  |  pais  entièrement  tomber  vne 
iitUltlieB  tiop  bfile  paMr  être  appri^ciée^  more  moine 
^eipccft^s  dtnt  jsaw  détaitim  JUto  Ait  mmmi  pkweit 
lUne  une  obic^rité^  dont  ^  ne  fortit  fB*«^  çmfMOm 
cernent  ân  onxième  siède;  mei»  «lort  elle  pamt  «fec  iti| 
mmvet  édat,  et  devînt  Bon-^ealeinent  le  premier  rang  dans 
Kefte  pIMM^  iMlteMaroiiiie  dignité 4trée«t 

Morean  va  beaucoup  plus  loin  ,  puisqu'il  fait  remonter  la 
naissance  de  la  clicvalerie  bien  avant  la  fondation  de  la  ino-» 
narchie.  «  Cette  chevalerie  dont  nous  trouvons  les  titres  et 
»  les  fonctions  dans  tous  les  états  qui  s'établirent  sur  les 
>  ruines  de  l'erapixe  Komain  ,  a  cela  de  particulier  ,  que 
nf  l'on  en  découvre  le  geraie  et  las  commencexnens  dans  Us 
»  mœnct  et  dans  les  institutions  des  vainqueurs  et  des 
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1^3  .   KOIS  DE  FRANCE* 

€fwiiM|M<   ïlh  Parle  rétabliiiemeiilde  rem^^e d'Oect' 

(dentj  Charlemague  dujuua  a  i'Eurupe  son 
existence  politiiiue  ;  et  les  principes  de  ce 
grand  monarqae  out  trîcmiphë  ^  a  travers  ink 
de  siècles  ^  des  altérations  que  le  temps  ap- 
porte nécessairement  à  tout  ce  qai  sort  de  la 

nia  in  des  liummes.  Cerlaiii  de  l'amour  et  de 
la  coutiance  que  ses  vertus  ix^pirent ,  il  s'oc* 
cnpa  de  la  stabilité  du  bonfaenr  des  Français  ^ 
investit  les  assemblées  générales  du  pouvoir 
législatif  qui  leur  appartient  j  chan§ea  leur 
composition  j  fixa  leurs  attributs  ^  et  régla  leurs 
prérogatives*' 

Les  évéques  et  les  seigneurs  reçurent  pour 
adj  ointsles  envoyés  du  troisième  ordre.  Chaque 
comté  fournit  des  rachimbourgs  ^  sorte  d'as^ 
sesseurs  que  les  comtes  recevoient  du  cliobc 
des  communes* 

Les  deux  premiers  ordres  discntoient  sépa** 
rément  les  lois  proposées.  Lorsque  les  opinions 
lie  pouvoient  être  rapprochées  ^  le  roi  surve-* 
noit  pour  remplir  les  respectables  iSmctiontf 
de  médiateur.  Dès  que  la  pluralité  des  suf- 
frages ayoit  donné  la  sanction  nécessaire  y  la 
loi  se  lisoit  aux  députés  des  communes ,  qui  , 
par  leurs  acclamations  ^  exprimoient  ou  leur 
mécontentement  ou  leur  assentiment.  Dans  le 

premier  cas,  ou  en  faisoit  un  nouvel  examen  ; 
dans  le  second^  on  publioit  «  la  loi  ainsi  ad** 
»  mise  j  »  §o«s  le  nom  de  Capitulaire*  Les 
membres  de  Vas^mblée  s'engageoient  à  tou- 
jours robserrer  j  et  le  numarque  j  prévoit  !• 
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'  Seconde  dynas'ï'ïï'*  î45 

litre  de  lëgidtleiir  sctprême*  Lés  AMembléei  rtiiii>ii< 

\  générales  se  larmoient  au  mois  de  Mal  ;  elles 
trouvoieiit  leur  roale  pour  ainsi  dire  tracée 
par  les  opéimtians  des  Ittiemblées  q  lî  se  te- 
Boient  en  automne ,  et  qui  se  composoient 

I  d'ma  petit  nombre  de  prélats  et  de  seigneurs^ 
que  lenr  sagesse  et  leur  expérience  rendoient 
recommandabLes.  Ce  conseil  d'élite  ne  souf- 
frait pas  que  les  regards  du  public  pénétras^ 

!      sent  le  secret  de  ses  délibérations.  Cljarle^ 
!     magne  présidoit  rassemblée   dautoome  ^ 
qm  n'étoit  que  préparatoire  $  mais  se  mon- 
troit  rarement  aux  séances  de  celle  du  prin- 
,     temps^  par  la  crainte  de  géaerla  liberté  dea 
I     opinioiis*  Son  génie  étoit  néanmcmia  Famé 
secrète  qui  les  viTifioit* 

Il  Toulul  «(M  les  aasembléei  ajoutaasent  à 

leur  dignité  par  cette  pompe  auguste  et  magni- 
fique^ qui  ne  manque  jamais  d'éblouir  ceux' 
même  qui  ae  parent  d'un  orgueilleux  stolh 
cisme.  Le  service  divin  s'y  célébroit  avec  ma- 
jesté :  des  troupes  diaci]^inéesymaintenoient 
l'ordre  :  le  roi  ^  les  princes,  les  prélats  et  les 
grands  seigneurs  s'y  montroient  animés  du 
I  eentiment  de  Tamonr  de  la  patrie.  Les  ban- 
quets et  les  fêtes  soulageoient  de  la  fatigue 
des  travaux  ^  mais  n'en  suspendoient  pas  la 
marcbe. 

Ce  superbe  spectacle  se  renouveloit  chaque 
année.  Les  contrées  rangées  sous  les  lois  de 
Charlemagne  y  envoyoient  des  députés  pour 
4lfixir  les  tcmoigoageji  de  leur  obéi^^â^ucct  Le^ 
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•ome»  <m  tout  au  moim  itomaioiei^ deg aia^ 

J>a6sadeur8  pour  admirer  l'uoité  de  seotiaieut 

^  régtioît  «tre  le  Êom^têiu  el  m  aujelct 

Aatoti  Kachild  y  û  cétëinm  dans  l'Orient  pitf 
sa  grande  puissance  61  par  sa  sagesse  ^  désira 
établir  des  TOlMiooi  «fM  Ghariemagne»  Dea 
ambassadeurs  apportèrent  de  sa  part  une 
lettre  flattenie  ^  et  des  présens  d  une  ^irême 
lidieÉBe ,  ft^m  lesquels  m  distingua  la  pn» 
mSère  horloge  sonnairie  que  Paris  ait  pofr- 
aédée  («en  l^chef  de  l'ambassade  » 

dans  le  compte  qu'il  rendit  li  son  souverain  ^ 
lui  marqua  ^  que  l'assemblce  générale  de 
a  FrattoeoffiroilauxregardaetOBiilfeuiicaiu^ 
»  de  rois,  présidé  par  un  clief  roi  des  rois  , 
a  et  que  qiloiqiie  ees  rais  tosenl  obéissau  et  • 
a  respectoeux  en  présence  deChariaoïagne^ 
'  »  ils  étoient  vëritableaient  libres  ^  et  com-. 
a  naadoiem  à  dea  armées  iatnomlnrables  # 

»  couvertes  de  fer  et  d'or.  » 

Cibarlemagiie  tan^roit  rcclat  de  tant  de 
fftanderut  par  mi  aeôieil  affidde  ;  pavloit  af«c 
bienveillance  aux  personnes  qui  ne  vivaient 
paa  à  la  cour  ;  témoignoit  de  TiiUérét  aw 

(i)  Cette  horloge  nous  paroîtroit  encore  un  ouvrage  ingé^ 
nieux.  Douze  petites  portes  que  l'eau  .seule  mettoit  en  mou^ 
vement,  tenoientlieu  de  cadran;  elles  s'ouvroient  successive^ 
ment ,  et  laisse ient  sortir  des  boules  qui ,  par  leur  chute  dans 
un  vase  d'airain ^  sonnoient  l'heure,  dont  l'œil  s'initnusoit 
par  le  nombre  des  portes  ouvertes.  Lorsque  la  douzième  heurs 
sonnoit)  doute  petiti  cflvalien  Mrtoieat  ton»  à  la  fois  te^ 
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tiâillards  y  et  se  moairoit  enjoué  avec  les  jeunes  Chatimiim»» 
feus*  Peikbrïit  que  Us  progrài  de  iaifmiMiictt 

arrachoient  aux  étrangers  des  expressions  de 
surprise  ^  de  tendeur  et  de  T^ieratîoo  ^  ica 
Fimcftis  y  énorgoeiUis  de  Um  «ouveram ,  m 
livroienl  ù  cette  joie  y  k  cette  confiance  en  eux- 
inèiMB^  qui  Um  rendent  cafiables  àn  entre*^ 
prises  les  plus  périlleuses.  Leurs  ennemis  re* 
connurent,  par  des  revers  noml^rf'ux  ,  une 
mérité  «|m  ne  aéra  jamais  altérée*  Le  Français  p 
tant  qu'il  est  livré  h  Tenthousiasme  de  Tamour 
de  la  patrie  et  enflamoié  par  la  présence  d  un 
héros  y  né  rettcontre  ancun  obstade  qfni  mAt 
capable  de  suspendre  le  cours  de  ses  succès* 
Aossi  k  gloim  de  Cfaarlemagne  rtmpUt'-eUe 
toute  la  terre  ^  aujourd'hui  même  ,  son  nom 
n'est  répété  dans  l'Orient  qu'avec  des  démons 
trstiona  de  respect* 

'  Il  se  plaça  fort  au-dessus  des  éloges ,  lors* 
^'il  reconnut  <pie  l'autorité  des  assembléea 
générales  ne  devoit  pas  être  regardée  coimné 
une  preuve  de  sa  reconnoissance  ou  de  sa  gé* 
nérosité ,  mais  comme  la  restitution  des  drc^ 
inconlesuLles  que  ses  prédécesseurs  avaient 
marpés»  Ce  grand  homme  prononça  que  le 
peuple  français  éloit  libre  par  nn  droit  pri^ 
mllif,  et  plus  encore  par  son  caractère;  qu'il 
répttgnoit  au  pouvoir  de^tique,  et  qu'il  s'y 
aonmelloit  toot  an  plus  durant  des  intervaUea 
de  courte  durée  ^  qui  se  terminent  nécessai^ 
'vement  par  des  réTOlntions  sanglantes  :  il 
adopta  ridée  qu'on  préviendroit  une  foule 
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QuuiMia^c.  due  de  quelque  importance  :  les  moindre^ 

fie&  9  déftignéi;  sous  le  hcmu  de  haubert  ou  de  i 
.pleines  mnnes^  eutretemiêut  k  la  guérre  un  | 
cbevâlier  armé  de  toutes  pièces»  La  subsis- 
* taiiee,  l'ëqmpenieiil  ei la  auhe  de  ce  cheva- 
lier ,  ne  laissoîent  pas  que  d*cntraîiier  de» 
fxsdB  comidcrables»  On  lui  foiiniiâsoU  mi 
leb^Dlrper  ou  cheval  de  bataille  ,  un  rtmssm  oa 
cheval  d'allure ,  deux  ccujers  luontës,  et  uu 
VAlet  avec  un  sommier  ou  cheval  de^  bagage* 
Charlemai^  voulut  que  Vkge  et  les  long» 
services  assurasseiU  la  concession  des  fiefs  iué« 
diocres  ;  mais  les  plus  considérables  furent  ré- 
servés  pour  les  talens  supérieurs.  Son  capi- 
tttlaire  porte  :  que  l'anciemieté  xuerite  des 
ëgards  ^  qui  distribués  avec  sagesae  ^  toumeat 
a  1  avantage  public  j  mais  que  du  mouieut 
où  elle  absorbe  toutes  les  récompenses  ,  il 
n'existe  plus  de  traces  de  rémulatiou  ^  qui  est 
lu  âîource  des  grandes  choses.  Tant  que  ce 
prmce  vécut  ^  le  mérite  ue  se  vit  pas  humilié 
parles  préférences  que  Tintrié^uc  cl  la  faveur 
usurpent  avec  une  funeste  habil  elé» 

La  vififilante  pénétration  du  monarque 
prévit  y  que  si  les  ducs  et  les  comtes  gouver- 
noient  les  provinces  sans  être  soumis  à  aucune 
censure,  plusienrsnégligeroieiit  leurs  devoirs^ 
tandis  que  d'autres  abuseroient  de  leur  auto- 
rité* Pour  parer  à  ces  graves  inoenvéniens,  1 
il  partagea  le  royaume  eu  districts,  qui  re- 
çuieut  le  nom  de  légation ,  et  qui  furent 
placé»  aons  la  snrveillanoe  de  connnimmi 
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lîrÀ  d'entre  les  prélats  et  d'entre  iesseigneurs*  nBiinnipli 
I    Ces  missi  dommm  (  cnroyés  TOjraox  ) ,  visi- 
!     toîent  de  trois  en  trois  mois  leurs  légations  , 
I    et  tenoient  desaaeîse»^  dans  lesquelles  ils  re-' 

cueillaient  les  plaintes  qtie  les  particnlien 
j  éle voient  contre  leurs  supérieurs*  Ces  places  ^ 
!    aussi  flatteuses  qu'honorables  ^  procnroient  la 

jouissance  ,  si  douce  pour  toute  arac  sensible  , 

de  réprimer  les  oppresseurs  et  de  protéger  les  , 
'  nalhetnrenx. 

I  Comme  les  deux  ordres  surveilloient  éga- 
lement les  affaires  ecclésiastiques  et  les  sécu-^ 

I     Itères  ,  on  contracta  bientôt  Tlialntude  de 

I  nommer  les  assemblées  des  conciles ,  lors- 
qu'elles maintenoient  les  droits  relatif  à  la 
religion  ;  et  des  parlemens ,  lorsqu'elles  pro- 
.  nonçoient  sur  dca  objets  d'administration  dr 
Tile  on  d'intérêt  politique.  Plusieurs  des  as- 
semblées tenues  sous  ce  beau  règne  ^  furent 

I     aecompagnéesde  circonstanctM  remarquables* 

I  Telle  fut  (en  788)  celle  crTiigclheim  qui 
jugea  le  duc  de  Bavière  y  accusé  par  ses  pro- 
pres sujets  d'avoir  violé  ses  engagemens*  Des 

I     téaioms   forent  entendus  ;   ce  malheureux 

loin  de  protester  contre  le  tribunal  ^ 
rej  eta  ses  fautes  mr  les  séductions  de  sa  fcmme^ 
Tune  des  filles  du  roi  des  Lombards^  et  par 
Iponséquent  renneaûe  personnelle  du  roi  de 
France.  IjCS  juges  ,  peu  touches  de  ses  fri- 

I     voles  excuses  ^  le  condamnèrent  à  mort; 

I  mais  ebarlemagne  commua  celle  peine  eu 
une  pénitence  pubbque  :  on  le  conduisit  à 
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rwim^i  i  abbaye  de  Zemmegeii  ^  où  son  fils  Ait  eg»* 
lement  ranfcrméé  La  naÎMance  da  ca  dernier 

SufBsoît  pour  le  faire  liai  ter  comme  coupable  , 
d  après  ia  coutume  crueDe  qui  ^  chez  les  pre- 
mierg  Françait ,  condanmoit  les  enfioia  a?ec 
leur  père»  La  Bavière  fut  dès  ce  jour  gou- 
Temëe  par  im  comte» 

L^assemblée  convoquée  à  Aîx-la-Chapelle 
(eu  600)  ^  eut  la  satisfaction  de  reconnoître 
que  la  fortune  n'altéroit  en  rien  lea^principas 
de  sou  auguste  chef,  puisqu'il  partageoit  ec 
cUe  le  fruit  de  ses  succès»  Les  ambassadeuis 
d'un  émir  d'Afrkfae  Im  préanilèrant  dea  of* 
Iraûdes  magnifiques  ;  ceux  du  roi  de  Perse 
dépoaèrent  sm^  les  Hiarchea  du  trâne  les  cle6 
du  Stf  Sépulcre  ,  l'étendard  de  Jérusalem  > 
et  la  cession  du  droit  de  souveraineté  sur  la  * 
lerre-minte  (en  801  )» 

L'année  suivante ,  Charlemajgfne  déposa  dans 
le  sein  de  rassemblée  ^  la  profeude  douleur 
Cfne  loi  jhiaoil  éprouver  rimperfeclion  des 
lois  criminelles*  Il  gémissoit  sur  la  coutume 
însenaée  qui  piréisiidoil  lépaw  lea  mamc  par 
des  remèdes  absurdes  :  en  effet ,  dans  les  nom- 
breuseserreursdontl'esprit  humain  doit  rougir^ 
il  n'en  cat  paa  d*a«Bai  révoltante  que  cello  f|id 

croyoit  pouvoir  distinguer^  par  des  epreuTcs, 
rinnocent  d'avec  le  coupable.  Nos  aieux  ojfr 
tragieoienl  la  raison  ,  et  manquoient  de  re^iect 
pour  la  divinité  5  mais  la  haute  intelligence 
de  ce  monarque  ne  £ranefaît  point  im  écuail 
•  cmtre  laquai  b  sagesse  d'nn^rafldnoa4bv«  de 
rois  avuit  écboué» 
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Les  ftcciisës  aroicsit  difierentes  ressources  cuiniiMt» 
pow  se  ju&tiiMr.  La  plus  simple  et  la  plus 
cvHMDodey  sur-UnitiiaBS  das  }oar8  de  cor* 

ruption  j  consistoit  daiis  le  serment  que  le  juge 
ne  receviMt que lorque leagrie^  laisembloîeaî 
Is^eï8^  oo  feffiqil'il  raeomuniioit  que  les  "^mt^ 
sonnes  étoient  au-dessus  de  la  maiu  de  la  jus-i 
dce.  JL'aecoic  pjMroiasoit  devant  les  tribunaux 
avec  un  corléfe  formé  dliosniim  libres  f  ses 
liarens  ou  ses  amis  ^  qui  atiestoieni  par  aer- 
^  mmt  la  vertié  de  tonsles poinli  de  ladéfeose* 

Ces  assistans  variuicnt  de  nombre,  d'après  la 
Baiure  du  délit,  et  dam  quelques  circoos^ 
Imeea  ils  s'ébvoienl  îascpi'a  trôjs  cesis ,  qui 
se  complettoieut  sans  peine,  d'apns  le  faux 
foiDi  d'hozQiirar  de  refiiaer  ^ .  daos  aucun 
cae  j  ceux  a  qui  Ton  teuoit  par  les  liens  du 
.  sang  ,  de  la  subordiualîûn  et  de  l'aoïitié  ;  de 
aorte  <|iie  tant  homme  Mkrepreiuint  troir 

bloJt  Tordre  public,  ou  qui  violoît  les  lois 
sociales,  avoit  la  certitude  de  rassemblei:  un^ 
ibale  d'adbéréns  prèle  à  le  défendre ,  sans 
même  s'informer  de  quel  crime  il  s'étoit  rendu 
<^pable«  Aussi  ^  les  parjurée  wt  miitopiiûient- 
ila  sas»  cramte ,  comme  asM  remordë« 

Xiorsque  les^ngesne  voyaient  pas  leuDi  brae 
auspendoi  par  nn  crédit  aepdrîenr»  ils  ordon- 
naient que  l'on  eût  recours  à  Tune  des  épreuves 
^ne  les  lois  sanctiouiioieut» 

Cella  dniem  comiatait  à  manier  ma  fer  bént^ 
que  Ton  faâsoit  rougir;  la  main  de  Taccusé  ^ 
^f^i^  wfmMi*  dama  i«*  lac  ^  fntima        ACftAu  du 

^^F^^W^^^^  ^^^^P^^^V      ^leiWI^^^P   ^ÊÊ^^     ^r^W^^  ^^^^nw^f^^m      V^^^i      ^^^^^•^•wi  ^^^^w 
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fiiiiiBipi  juge  ,  et  devoît  au  bout  de  huit  jours  ne  c(9if» 
Sfirver  aucune  trace  de  brûlure.  L'industrie 
loajoiiri  active  tarses  intérêts ^  ne  tarda  guèn 
a  découvrir  des  ressources  qui  eloicut  chcre- 
suent  payées*  Les  cbariatans  de  ce  siècle 
iifeiit  usage  de  leur  pénétration  pour  aroir  des 
préservatifs  qui  rendissent  la  peau  tout  -  a  -  iait 
insauibie  au  plus  fort  degré  de  chaleiir« 

L  épreuve  de  l'eau  se  iaisoil  de  deux  façons. 
jDaus  IsL  première  ,  Tevêque  jeloits^u  anueau 
pastoral  au  fond  d'mie  dîattdLière  d'eaubonil* 
laute  :  il  lalloit  Ten  retirer  saus  en  éprouver  des 
suites  lâcheuses*  Pour  la  sdcoude  ^  on  précipi** 
toit  racense  ,  les  pieds  elles  mains  liés^  dans 
une  vaste  cuve  remplie  d'eau  bénite.  S'il  sur- 
nageoit ,  son  crinoie  étok  évident  ;  s'il  enfon* 

çoit ,  personne  uc  rcvoquolt  son  iimocencc 
eu  doute»  Les  raisonnemens  subtils  de  Yol'- 
taire  ne  sanroieal  déiniiiei  la  probabilité  que 
l'immersion  exposoit  peu  les  personnes  qui  la 
aiibissoient* 

Le  jugement  de  la  croix  obtint  nne  grande 
vogue ,  qui  provenoitde  sa  simplicité  ^  et  que 
les  habhana  dea  campagnes  tronvoient  lort 

commode.  Sans  tuiI  apprêt,  sans  aucune  dé- 
pense ^  il  ayoit  lieu  «ur  l'ixeure  ,  et  dans  la 
place  oà  Ton  se  trouvoit  :  les  demt  parties 
Icvoleut  leurs  bras  en  croix;  celle  des  deux 
qui  se  lassoit  la  première^  étoil  déclarée  cou- 
pable ^  et  pnnîe  à  Tinstant  méme^  selon  la 
nature  du  délit*  Ce  n'est  pas  saus  éprouver 

«aiimy«meal4«»prpriae9  ^  l'on  entend. 
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•  jour  ^  œ  qu'à  Dieu  ne  plaise  ^  des  difiëreni 

#  lenhn  mm  fib^  fofdoime  ija'ik  soient  tny 


9  mines  par  le  jugement  4e  4m  crMb  n  Une 
firâeièiice  si  digue  de  remarque  ^  n'assura 
IKnutant  ptt  4m  dorée  de  cette  éprétryeb 

Louis  1  la  restreignit  au  jugement  des  affaires 

ecdymÎBstiqiics,  et Lothaireimeopprima^ ainsi' 
^lie  céHe  de  l'ieini  firaide* 

Ces  diverses  ^preuves  fm  eut  peu  a  peu 
mutrém  jmi  lé  peuple  s  les  lialilei^  le  deiipS 
eietriîer  «t  même  les  moines  ,  préférèrent 
tjelle  da  comiist  judiciaire  :  ie  irmincn  «ubis- 
wil  1|  peine  eAcoàrue  pAr  le  enme  dont  il 

«toit  l'accusateur  ou  ra(  ciisé.  Rien  de  plus 
naturel  qu'un  peuple  guerrier  et  généreuic 
wetle  h.  la  valent  mseee  de  prix  fieor  la  ci^ire 
incompatible  avec  le  crime  ou  la  caloiiinie  < 
â  ee  prlroMiils       le  Cial  ptotèfe  le  lamre^ 

ne  favorise  jamais  le  lâché  :  Ton  démêle 
même  ^  dras  trette  erreur  ^  ,des  aperçus  justes 

dM  mnanpies  sn^pénmeesir  U  esffoti  hes* 

^ux  pour  les  lïommes  de  se  convaincre 
nque  l'innocence  €:eiltu{ile  les  forces^  et  que  le 
TCmdkds  les  Am.  Condnete  d'étfee  foiblei 
cette  eeide  pensée  a  préservé  des  entreprises 
•éa  médiantl  ËUe  fut-,  n'en  douioiis  pas, 
^gt9i^ém  dans  nos  cœurs  per  VAmeor  de  Im 
ziature.  Si  ceux  que  des  circonètances  ^  sou-, 
wnt tmpériewMy  et^umtrelità  la  néctstoitéde 
soutenir  des  combats  singuliers  ,  re«doieut 

icoippte  des  sentimmis  divers  ^  ias  tmt  éaam^ 
7*  1» 
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ils  nous  apprendroient  que  leur  Vftieuir  sanl* 
moity  et  que  leurs  bras  dewooic&t  plwredaiih 
taljles,  d'après  Tintime  convktîoii  qu'ib  pa- 
pous soient  UQ  injuste  agce&seur* 

Mais  aucun  sophisme  ne  parviendroit  à 
pallier  la  coutuniti  d'adaietUc  des  champions 
qui  se  fiiisoient  payer  pour  entrer  en  champ 
dos.  Les  éréques,  les  chapitres  f  hê  moinet  ^ 
les  veuves  et  les  orphelins  réclamèrent  cette 
ecratome  abemde*  Des  hommes  dopl  1  exia-* 
lence  étoit  fondée  sur  des  périls  sans  cesse 
xenaissanSjacquéroient  une  adresse  bien  propre 
à  leur  doimer  des  aranlagei  eertains  sor  ceux 

qui  y  sans  aucune  liabllude  des  armes  ^  ii'ap- 

portoïent  que  leur  bravoure  et  leur  tbonne 
cODScieiice* 

Ôiarlemagne  n'autorisa  les  combats  judi- 
ciaires qu'avec  une  extrême  Tepugnance  ^  el 
que  sous  une  condition  qui  blessa  les  senti- 
xnens  élevés  de  la  noblesse.  La  loi  salique  les 
avoH  de  tout  temps  proscrits  9  pendant  que  la 

loi  ripuaire ,  et  plus  encore  les  mœurs  natio* 
nales,  les  maintenoient.  L'assemblée  géné« 
raie  dut  à  des  sollicitations  pressantes  ^  le 
capilulaire  qui  donna  l'existence  légale  aux 
combats  judiciaires ,  «  dans  le  dessein  de 
»  parer  à  la  firëcfoence  des  parjures*  »  Mais 
l'empereur  exigea  que  les  duels  se  fissent  avec 
des  bâtons*  La  vénération  pour  les  déccets  d'un 
grand  homme  5  et  ou  Ha  les  murmures  qui  se 
^       firent  entendre  de  toutes  parts  ^  du.  jour  oii 

Jjom  l  monta  sur  le  trâne»  Ce  prince  ,  cédaql 
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à  Topimon  publique^  déclara  qu'à  laveiur.Càyi«i4Mir 
m  leâ  ncAlea  anroient  1#  choix  de  combattra 
»  avec  le  liâiou ,  ou  bieu  avec  les  armes  ^ 
ji  tandis  que  les  vilains  entroient  eu  lice  avec 
n  des  bAloiis  et  k  vim^e  découvert*  » 

Depuis  cette  ordonnance,  les  genlilshommea 
neae  battirent  plus  qu'à  cbeval  et  que  couverts 
de  leurs  armes ,  à  moins  qu'ils  n'appelassent 
un  vilain;  car  la  loi  les  obligeoit  alors  de  se 
pr^KBler  sans  casque  ,  avec  le  bouclier  et  avec 
'  le  bâton.  Ces  usages  nous  reportent  à  l'ori- 
gine des  opinions  ,  qui  présentent  «  le  bàto» 
a  conome  Fiitsirameiit  des  affironts  les  plus 
»  dégradans  ;  et  le  souiilet  ,  comme  une  ia- 
p  fore  qui  ne  peut  être  m  palliée  par  des  ré- 

»  parations^  ni  Ia\  ee  par  du  sang ,  mais  qui 

»  commande  ssms  retour  ha,  mort  de  l'un  des 
»  den  adversaires»  » 

Avant  peu  d'années  ,  l'abus  des  combats 
judiciaires  ne  connut  aucun  firein,  entoura 
les  magistrats  de  dangers  ^  et  sappa  les  f<m-* 
démens  de  la  justice*  Le  coupable  convaincu 
de  crime^  et  sans  aucun  moyen  de  j  ustification^ 
suspendoit  l'arrêt  qui  le  menaçoit ,  en  jetant 
audacieusement  un  gage  de  combat  devant 
son  juge*  CehtÎHri  y  esclave  d'un  faux  point 
d'honneur,  desceudoit  de  son  tribunal  ,  et 
se  dépouilloit  de  sa  dignité  pour  prendre  l'at-* 
tiCude  d'un  chempioir.  Le  sanctuaire  des  lois 
retentissoit  de  reproclies ,  d 'injures  et  de 
défis  ;  .il  lie  fut  bientôt  plus  qu'une  arène 
dans  laquelle  le  père  de  famille  le  plus  resr 
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Chmktttsne.  pe(  taLle  iiWtroit  que  prêt  li  eommlM  iH 

kaaardd'un  combat  sa  propre  %\e  ,  et  le  bon^i 

}^ear  des  îndmdvs  demi  le  sorl  déjpmdoîl  d«  ^ 
aon  existeuce. 

L  assemlilM  M  fuit  jaoïaU  auaû  pénétrée  d« 
sa  ^Fandenr ,  que  lorsqu'elle  Tit  (en  8<^)  lei 

aml^as^adeurs  de  Coastautinople  ]?ecoBiioiUre  ^ 
ma  nom  de  rimpéretrice        »  Veiaqpewttr 

d'Occident ,  et  lui  oifrir  la  main  de  cette  sou- 
Yei  aine  •  L'ambition  de  QbiuriemagM  fyÀ  fl&Uée 
el  eédoite  pep  Pîdée  de  ce  Hiftiiaj5[e  qui  wéof* 
Bifiisait  les  deux  empires  :  sa  prudence  le  fit 
^uekpie  temps  liala]ic«r^  bûb que  inAes  «es 
couronnes  accumulées  parussent  à  ses  yen» 
im  fardeau  trop  pesant  ^  génie  et  son  cou* 
rage  ëtcdeni  de  sârs  ganms  qu'il  le  porleioit 
sans  effort  :  mais  le  caractèic  d  Iiciie  fjisoit 
naître  ses  inquiétudes*  Une  mère  assez  l>ar-« 
kare  poor  imnioler  son  fils  à  la  soif  de  régner  ^ 
ne  pouvoit  jamais  être  qu'une  femme  impé** 
neqse  qiu^ 

eM  ëpouxy  le  fatigueroit  de  perpétuelles  con-t 
IradictiqnSt  Les  craintea  cependant  s'évan 
Bouissoient  deyattt  les  espénoioes  i  et  la  négih 

ciation  se  poursuivoit  ,  lorsque  Nicéphore? 
détrônant  Irène ,  et  la  reléguant  dans  Tiie  de 
Lesbos,  dissipa  Tgae  des  plue  heU»e  lUmîopt 

que  la  politique  ait  pruduiles. 

De  toutes  les  assemblées  générales  ^  ancoM 

WB  consenre  autant  de  titres  à  un  souvenir  res- 
pectueux et  recouuoissanty  que  celle  d'Aix* 

ia^ïiapelle  (eiK^}^  quidiewe  lii  grwdé 


Digitized  by  Googl 


I 

çapltulalres.  Ces  capitulaires^  justement  cé- om^km^pn^ 

.  ^oge da  sQuvei^ii^ qui- lee  coiiçiil  ftarsoagé^ 

nie  ,  el  les  publia  pour  le  bouhcui  de  ses  sujets 
fi  le  tûâtt  4d  rtàiioiAaiié.  ïambé»  eu  désiié*- 
I    Inde ,  ils  lurent  jaresque  touft  reBOuwlés  soM 
'     j4QiiisXlV,  et  plusieurs  se  retruuyeût  encore 
fojoiird'hû  dau  la  ccde  JS^ip^o^. 

I         Le  dcpcnssenicnt  de  sa  santé  parut  à  Char* 
I    ]f  ixiagxàa  ou  {nûtif  assez  puiçi^l  pouf  reudra 
I    im  testameiil  public.  Daas  une  ammblM 
tenue  à  Thiottville  (eu8o6)  j  ^tdaut»  laquelle 
le  pap<;  fut  i|d|âift  ,  Fempereuir  aanooçai  ten 
I     partages  destinés  à  ses  trois  fils,  Charle»^ 
I    Pepiu  el  Louis.  Il  recouuui  que  si  om  t]?ai4 
princes  venoieiit  à  mourir ,  U  naliaa  renbra- 
roit  dans  le  droit  de  se  choisir  un  maître,  sous 
la  «enle  coadUiou  qu'il  fnt  du  sang  royal  ^ 
pour  ue.  pas  yiakr  le  serment  cpii  evoit  ëla 
solennellement  fait  entre  les  mains  de  Pépin 
11  destina  tu  clergé  1^  deux  tien  de  ses  ri« 

cLesses  mtiLirtaires  ;  elles  étoienl  d'une  si 
grande  valeur  ^  qi|#  ka  vi^gl  *  «m  métropoli-. 
^ûu  de  ses  étala  eurent  une  part  égale ,  dent 
ijiacun conserva  le  tiers,  en  partageant  le  reste 
â^ec  seasuf&agans  ^  et  tous  ces  prélats  reçurent 
un  legs  considérable*  L'aveu  du  parlement 
sanctionna  cet  acte  célèbre» 
Cbarles  et  Pépin  ne  )Ouivent  paa  long-t#mpa 

de  ces  bienfaits  ;  la  mort  les  moissonna  (en 
fiû9)«  La  douleur  de  leur  père  iùt  d'autant 

plu»  pjcofbnde  j  qite  le  fécond  ces.pripcM 
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iPiasiemagne.  se  monti  Oit  dîgnc  de  le  remplacer  ;  mais  SCS 
regrets  ae  suspendirent  pas  lestravanx  néces^ 
satires  pour  Texéention  complète  de  ses  Tiries 
desseins  et  de  ses  nombreuses  entreprises* 

IV  •  Gbarmë  du  riche  aspect  el  des  sources 
minérales  que  pies<iiioit  Aix-la-Chapelle, 
il  en  fit  son  séjour  de  prédilection  :  c'étoit 
dans  ce  Keu  quHl  se  plaisoh  à  prendre  du 
repos  au  retuur  de  ses  courses  rapides  j  à  dé- 
ployer la  magnificencedesa  cour^  à  recevoir 
les  étrangers ,  à  tenir  les  parlemens*  Bieutât 
il  rendit  cette  YÎUe  digne  de  posséder  le  pre- 
mier souverain  de  la  lenre«  L'église ,  lÀde 
avec  élégance  ^  fut  oruée  de  colonnes  et  de 
marbres  qui  venoient  de  Rome.  Le  palais 
impérial  fut  la  merveille  du  siècle  par  son 
ai  (  liiterture  ,  et  par  la  réunion  des  chef- 
d'œuvres  que  le  goût  dégénéré  se  trouvoit 
encore  capable  de  fournir.  Des  bains  vastes  et 
commodes  facilitèrent  Tusage  de  ces  eaux  qui 
n'ont  cessé  de  soulager  l'humknité  souffiranle, 
depuis  l'époque  reculée  (en  124)  où  les  mé* 
decins  d'Adrien  publièrent  leurs  propriétés*^ 

11  conçut  la  grande  idée  d'ouvrir  une  Toute 
du  Pont-Euxia  à  1  Océan  ,  au  moyen  d'un 
canal  qui  joindroit  le  Khin  avec  le  Danube* 

A  Mayence  y  il  jeta  sur  le  Rhin  un  pont  de 
Lois  de  cinq  cents  pas  de  longueur.  L'incendie 
qui  dévora  ce  monument  eu  moins  de  trois 
heures,  fut  dans  la  suite  compté  parmi  les 
présages  nombreux  qui  avoient  annoncé  I* 

mort  du  héros*  Dtns  aucun  temps  >  les  peu*» 
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jples  ne  renoficeront  à  Topiukua  cju'U  existe  CMMMgsii 
des  bommet  trop  grands  pour  que  la  nature 

entière  ne  soit  pas  émue  a  rapproche  de  leur 
i  destruction* 

i        V*  Le  monarque  ^  -défenaenr  de  la  religion  ^ 

I     Tainqueur  d  une  foule  de  nations^  législateur 

!     de  la  France  et  protecteur  des  arts  ,  cmt  qu'il 
manqueroit  quelque  chose  à  sa  gloire ,  s'il  ne 

I    joignoU  à  ces  titres  celui  de  restaurateur  des 

!    lettres*  , 

U  reconnut  avec  chagrin  à  quel  point  son 
éducation  avoit  été  négligée»  Il  r^olut  de 
e'instroire  ;  et  ^  comme  il  le  TOuhat'  feste* 
mentj  il  atteignit  bientôt  le  but  de  sesdésirs#* 
Cependant  les  heures  conBacrées  k  l'étude 
n'interrompirent  point  le  cours  de  ses  guerres, 
de  ses  travauj^  législati£s,  de  ses  voyages  en 
un  mol  9  ne  suspendirent  jamais  rexereiœde 

ses  fonctions  de  souverain. 

Quoique  dans  la'  Idriste  nécessité  de  s'aj^pli"-; 
quer  d'abord  aux  éludes  dont  la  première 
eufance  dévore  avec  tant  de  dëgQÙi  la  séche- 
raM  ^  il  sut  la  langue  latine  aisea  bien  pour 
remployer  dans  ses  discours  publics;  il  cid- 
tiva  l'astronomie  >  et  posséda  des  notions  sur 
différentes  sciences. 
!  On  placoit  sous  son  chevet  des  tablettes  sur 
kaqueUes,  cha^pe  fois  que  son  sommeil  étoil 
•  interrompu  y  il  s'exerçoft  à  fermer  son  écri- 
ture. Ses  eUurts  à  cet  égai^d  ne  produisirent 
que  des  progrès  médiocres*  U  écrivoit  avec 
tant  de  dlûicuUé  j  qu'au  lieu  de  signer 


Digitized  by  Google 


PMidkmapi».  ordtes^  il  appliquoitle  posKimeaudeson  é|ps5^ 
•el  dîsoîl.gAiiâeat  :  «  ioynÊe  (i)  fient Tespeeter 

par  mes  euuemis  les  décrets  que  je  pro-. 
»  nonce.  » 

^  U  reoconttia  'ém  Pavie  ^  Aleam  ,  âdmin 
les  nombreoses  coiinoissances  de  ce  pi  ofes- 
BOÊf^hM^  prk  de  m»  leçons^  et  te  l'at-; 
«taclia  par  des  bienfaits. 
r   Au-dessus  d'une  personnalité  coupable  ^  il 
ne  borna  pas  ses  vœux  k  sa  propre*  kiaCrac* 
lion  ;  il  s'occupa  des  moyens  de  répandre  les 
.Immières  parmi  sas  sujets.  Ce  scia  dune  si 
ffrande  nàitë  y  fiât  tsonSé  k  la  salreiHance  d'un 
•conseil  d'instruction  nationale  que  lenipe* 
nur  prësiéoit  9  et  qui  CTUiitoit    «fombre  de 
ses  membres  les  archevêques  de  Majpemce  et 
die  Cologne,  l'abbé  de  Gorbie^  le  graiiunai': 
rienPiem  de  -Prie^  et  le  aonoit  Aletrâié 

Les  églises  cathédrales  et  les  monastèrôS 
-Kçoxent  l'ordre  de  former  des  écoles  ^  dans 
feiqvriles  les  feunea  gena  veeeraleni: ,  sans 
•nien^yer^  des  leçons  de  grammaire^  d'arith- 
anéti^oe  et  de  x;hmÂ  â'églîw*  Oeas'ifuee  des* 
kin<Ment  à  Fétat  ecclésiastique ,  y  trouToient 
w  outre  des  professeurs  de  théologie. 

Le  monarque  jaloux  4'ey(y«ter  k  la  ferce 
de  ses  oi  dounancespart:eilc  de  ses  exemples , 
t&Bàa  dans  son  palais  ulie  académie  ^  d^t 
diaque  membre  prit  le  «om  de  ^elque  per 


(f)  Cétolt  le  éè  la  teàùttbMt  et  teicBse  ëpée  du 
fiksdsBiagne^ 
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fônnage  illustre  :  il  fisa  son  choix  sar  celui  de  fniTiMnim 
î)avîd,  par  allusion  an  double  titre  de  roi 
coiicfiiérazit  et  de  poète  sublime» 

C  est  isiux  ttavauic  de  cette  preifiiè)re  aca-^ 
demie  moderne  que  se  rapporte  la  formation 
de  la  langue  française.  Du  latin  coirrompu  ei 
du  franc rocaîDettx  ^  les  académiciens  tirèrent 
les  élémens  de  la  langue  romance ,  qui ,  dès 
le  commencemeitt  du  nenvième  siècle  ^deirint 

lè  langage  f^énéral  ;  elle  fit  bientôt  négliger 
les^ivers  idiomes  ,  et  est'ixiseBsiblememt  de-» 
tenue  la  langue  «fue  les  liOmnieé  éclàiif es  et  qntf 
les  personnes  bien  élevées  emploient  de  préfé* 
f  ence  d'une  extrémité  à  l'autre  du  moade  cîvi« 
lisé.  Son  ulnhrersalité  fut  une  qûestk>n  aeadé^ 
niîque  ,  et  ne  sauroit  pbis  désormais  être  un 
problème.  Les  cabinets  de  TEnrope  lui  payent 
le  plus  ffattetu*  des  tribuls,  lorsqu'ils  l'adop-f 
fent  pour  l'unique  interprèle  de  la  diplomatie  J 
ifXL ,  dMs  ses  calculs  ^  pèse  les  intérêts  detf 

états  ,  et  dont  Feniploi  prépare  la  ^^luiro  et 

le  bonheur  ^  ou  la  houte  et  l'infortune  det  ^ 
nations. 

VI .  Le  respect  >  Tadmiration  et  les  élogef 
.ne  sont  plus  que  de  Tatteudrissenient  ^  lors-*; 
que  nous  suivons  Charlemagne  dansTintérieni; 
de  sa  famille. 

U  ne  cessa  de  tendi^e  k  sâ  mère  Àes  soini' 
lendres  et  respectueux* 

Il  eut  pour  sa  sœur  une  prédilection  sin« 
cère.  U  chérit  ses  enfans  atec  une  letidresstf 
jjui  Tavengloit  Sur  rincapacité  de  ses  fils  ^  ef^ 


« 
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<^frif«t|nf,  sur  la  conduite  peu  déceute  de  ses  dlles*  Quel- 
ques éclats  scandaleux  loi  donnèrent  lien  de 
gémir  sur  la  foîblcsse  qui  Tempêclioït  d'éloi- 
gner de  sa  perâOûne  ces  imprudentes  prinr 
cesses*  Nous  repoussons  néanmoins  de  Thisr 

toîre  raiiccdotc  racontée  sur  la  jeune  Emma. 
Pour  cacher  les  traces  de  ses  désordres^  elle 
charge  sur  ses  épaules  Eginard  son  amant  i 
et  presque  accablée  sous  ce  laideau,  elle  tra- 
verse pendant  la  nuit  une  cour  couverte  de 
neîge.  Charlemagne  ,  que  le  hazard  tenoit 
éveillé  9  voit  des  lenctres  de  son  appartement 
eette  scène  étrange.  Egalement  pénétré  d'ad*^ 
Tnrratîon  et  de  douleur  ,  il  garde  le  silence  ; 
et  fait  son  gendre  d'un  secrétaire  dont  l'in^ 
gratitude  méritoit  d'être  sévèrement  punie* 

VIL  Le  grand  homme  qui  j  du  faite 
de  sa  gloire  ,  nous  inspire  une  vénération 
presque  religieuse,  pénètre  notre  cœur  d'a- 
mour lorsqu'il  dépose  sa  pompe  tiûomphale» 
Charlemagne  savoura  les  charmes  de  l'amitié 
que  les  princes  se  plaignent,  avec  tant  d'amer*- 
tume  ,  de  ne  point  rencontrer  autour  d'eux  p 
tandis  que  leur  exigeance  ét  leurs  caprices  la 
repoussent  ,  pour  accueillir  la  flatterie  qui 
xi'est  que  son  voile  hypocrite» 

La  mort  d'Adrien  le  plongea  dans  une 
douleur  y  dont  les  circo^Lstauces  sont  d^un 
intérêt  attachant. 
'       Les  hommes  supérieurs  ont  seuls  TavaiUage 
de  pardonner  sans  foiblesse  les  défauts  d'un 

goii  véritable  ^  et  de  se  familiariser  san$  dan- 
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ger«  Aussi  Charkmagne  ne  se  conipromit-il  Ch»ri«Mfat* 
jamaîe  ^  qnmqae  Fétiquette  fut  bannie  de  son 

intérieur  ,  quoique  sou  afial^llite  [)arLil  excès- 
sive  pour  les  étrangers,  et  paiemelle  pour  ses 
sujets.  Simple  dans  sa  démarche^  il  dédai-* 
guuit  le  luxe  des habilleniens.  Un  pourpoint  da 
peau  de  loutre  Im  sèrvoil  tonte  Tannëe^ 
sans  nnl  ^gard  »m  diffiBrenles  saisons  ,  et  ses 
tuniques  de  lame  n'étoient  bordées  de  soie 
qne  parce  qne  ce  modeste  ornement  sortoit  des 

mains  de  ses  filles.  Un  sayon  bleu  pour  Tusa^re 
journalier^  et  pourpre  les  dimanches ,  (lotloil 
snr  ses  épatdes*  Mais  dans  lea  eërémonies  so-* 
Jennelles,  dont  l'appareil  intéressoit  la  dignité 
du  trône  ^  il  ëtaloit  la  plus  grande  splendeur» 
lies  BmiMSsadeiirs  grecs  qui  vinrent  an 
nom  deNicéphore  le  reconnoître  comme  em- 
fetem^  et  demander  que  les  états  de  Venise 
servissent  de  limites  aux  deux  empires ,  furent 
éblouis  de  samagnîiiceHce.CesGrecSjiSi  fiers 
et  si  vaiîDS  ,  mugirent  de  Terreur  qui  dan« 
les  salles  de  Fekls  ,  leur  fit  successivement 
rendre  à  quatre  grands  oiHciers  ,  les  hommages 
réservés  aux  tètes  couronnées.  Parvenus  eniio 
près  du  troue  ,  ils  se  sentirent  saisis  d'un 
trouble  mdié  ée  crainte  ,  de  respect  et  d'ad«- 
miration  ^  k  la  vue  de  Cbarlemagne  resplen^. 
dissant  d*or  et  de  pierreries  ^  entouré  der 
vois  ses  fils  9  des  princesses  ses  filles  ^  et  d  W 

grand  nombre  de  ducs  et  de  prélats.  Un  accueil* 
plein  débouté  les  rassura  y  mais  ne  les  empe- 
ttba  pasde  remarquer  TaffedatioA  ayee  la^Ue* 
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C4^*atiMétt€.  remperenr  lionoroll  des  marques  de  son  iï>« 
tijue  cûuiiauce  1  evéquje  UeUoa  p  f|ui^  dans 
«aie  ambaseade  à Ganstantînopie  „  aToit  eu  ait 
lilaindie  d'un  manque  absolu  d'égards. 
.  Aa**dessua  dea  apprébensioiia  cpû  loaiw 
mentent  les  caractères  IbiMes  ^  il  se  baignoit 
lion^seulemenl  avec  &e$  fikj^  luais  encore  avee 
les  aeigneuTS  de  sa  cour  et  avec  les  officîesi 

de  sa  gaiile.  Souvent  pins  de  cent  puisoiuie$ 
l'entoturoieut  dans  la  cuve  d'Aixrla-Cbajpelie^ 
U  se  plaisent  à  na  exetdee  qui  m  •''aooofde 
guère  avec  nos  aniusemens  actuels  c^éioU 
celui  de  chanter  au  lutrin»  tl  avouoil  ïïaèmm 
*  aux  personnes  admises  Ii  Flionneur  de  Tap* 

pracker^i  qu  il  reâsepiûii  quelque  peine  de.ca 
que  sa  voix  trop  claire  pow  sa  conetitulion  > 
ne  lui  permettoit  pas  de  se  faire  enteiidi'ô 
eomme  Corypliée*  Après  âtr»Feveau  de  SUNOuen 
•a  préférence  pour  la  -chanl  grégorien  fut  si 
vive  ji  que  peu  coûtent  d'en  a^oir  uue  école 
dans  son  palais  >  il  en  établit  denx  aviilrea 

renommés  ,  1  un  à  Metz  ,  l'autre  à  SoisstjnSu 

auprès  desquels  toutes  1^  égliees  iUuent 
.Voyer  des  élèves* 

Il  aiiua  les  femmes  avoc  une  ardeur  con« 
damnable  sans  doute  ,  maia  qui  devrait  étw 
paidonnée  par  nos  modernes  censeurs ,  fmi^ 
que  cette  passiou  ^  dans  sa  plus  grande  eilei:'* 
veecence  »  ne  le  détourna  point  de  ses  defoin,, 

et  ne  le  i  t ndit  jamais  cotipable  d'aucun  acte 
d'injustice*  X^éanmoins  la  vérité  devant  h-* 
quelk  totttet  Jes  considmtiow  se  taisent  ^ 
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I      Ibous  force  de  reconnoitre ,  que  l'on  compte-  GMdMvsacè 
roit  diiliciUaient  1«  nombre  de  ses  maitressef 
el  de     OQiiciibiws  ;«  qu'il  répudia  tes 

'      >  premières  femmes ,  sans  Autre  raison  ,  sinoii 
^  qu'eUeg  lui  déplgisoient  »  $  €t  que  I^u&tradje  ^ 

I     d'un  caractère  eniel  ^  prit  M§ez  d'aaeendant 
sur  son  esprit  pour  le  porter  à  de$  actes  d^ 
riguaDr  qui  répagiftoieiii  «  aa  hoiOé  naturelles 
11  sut  s'élever  aux  plus  hautes  concepr 

I     tiom ,  et  deacendre  j  usqu'aux  moindres  de- 

taile  :  eaipaelèi^  difltiQCtîf  du  génie  qec  vkm  ^ 

I     n'étonne  et  que  rien  ne  ^rétrécit.  «  Un  de  ses 
1»  capUttlaires  <^:d0D|ie  de  Tendre  Ici  poulelp 
*  dei  basses-^coOTs  de  ses  dooftaines  ^  et  lea 
légumes  de  &e»  jainli^  »• 
Il  fat  embraie  d'oM  paiiion  ploa  rare 

encore  qu'elle  n'est  admirable  ,  l'amour  de 
la  justice.  Les  grands  seigneurs  et  les  oUicieie 
enqAoyés  ppès4e  sa  peiMii^^  deveîeol ,  tooi 
peine  d'encourir  sa  disgrâce  >  accueillir  avee 
emiireiieeaeBt  les  nialbenreux  »  le»  éclaireir 

par  leurs  conseils ,  les  soulager  parleurs  dons  f 
les  aj^uyer  de  leur  orédit ,  les  distendre  coudra 
les  tyrans  aubaltanea^  et lea venger  dee tiaite 

delà  calomnie;  lui-même  se  montroil à  toutes 
l0g  heures  du.  jour  ^  prêt  à  écouter  les  parties 
qui  désmMenl  «soumettre  leur  querelle  a  son 
jugement.  On  le  vit  plus  d'une  ibis  ji  pendanl 
^'il  s'babiUoit donner  audience  à  des  p»r-i 
tîcuKers obscurs,  mais  qui  prouvoientle  besoin 
d'obtenir  une  prooqpte  décision. 

Awti  par  des  tfmgHàum  trop  certaini 


l 
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Ch»dmtÊpiÊ.  des  approches  de  sa  dernière  heure ,  Char^ 

lexiiai^ne  forma  le  vœu  d'assurer  l'empire  au 
seul  fils  qui  lai  restoiu  Pour  cet  effisc  ,  îk 

convoqua  daiis  Aix-la-Chapelle  un  parl(  meut 
général  de  ses  étnt";.  Avant  de  proposer  dans 
une  séance  publique  rassodalian  du  roî 
d'Aquitaine  ,  il  entretint  et  consulta  séparé- 
ment les  prélats  et  les  seigneurs  qui  formoiani 
cette  célèbre  assemblée  :  il  les  conjura  ^  du 
ton  le  plus  pressant ,  de  tranq[K>rter  sur  son 
cher  Louis  ,  rattachement  et  le  sèle  dont 
ils  lui  avoient  donne  tant  de  preuves,  11  sol- 
licita leur  suffrage ,  que  tous  accordèrent  avec 
des  expressions  de  dévouement*  Cette  circons- 
tance devient  la  preuve  évidente  que  ce 
héros  y  au  faite  de  sa  puissance  y  yoyoit 
dans  les  assemblées  de  la  nation  les  vrais 
arbitres  qui  possédoient  le  droit  de  disposée 
dé  la  souverainelé»  Les  prétenticoM  dm  fila  d« 
Pcpiii  ,  le  frère  aîné  de  Louis,  furent  regar- 
dées comme  illusoires  ^  d'après  le  principe 
que  l'hérédité  fixée  dans  la  même  Emilie 
laissoit  le  choix  parmi  les  membres  qui  Isl 
composcMenf»  Le  droit  de  primogénituro 

n'étoit^^pas  encore  reconnu. 

Cbarlemagne  revêtu  des  omemens  impé^ 
riaux  ^  et  portantsur  la  tète  mie  couronne  d'or 
enricliie  de  pierreries  ,  se  rendit  en  granda- 
pompe  à  l'église  d'Aix- la -Chapelle  :  aprie 
s'être  mis  k  genoux  avec  I.ouis  ,  et  avoir  fait 
une  assez  courte  prière  «  il  se  leva^  prononcar 

màucom  éloqiMBtfw  !«•  engagemens  noi^- 
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Jkeax  que  toat  «oaTeram  contracte  ;  emuite  cmm»|B€^ 

il  ordonna  au  jeune  roi  de  prendre  surrautel 
une  pouromie  impériale  ,  semblable  à  la 
demie  ^  et  de  se  la  placer  lui-même  sur  la 
téte.  Il  reçut  alors  dans  ses  bras  sou  nouveau 
collègae  ^  et  la  lendresse  du  père  Fempor^ 

Liai  sur  la  dignité  du  monarque  ,  11  FcinLiassa 
à  plusieurs  reprises  et  larrosa  de  ses  larmes* 
L'assemblée  partagea  cette  tonchante  émo-; 
tion  ,  et  les  cris  de  Viçent  nos  deux  empe^, 
murs  ^  fiirent  presque  étouffés  au  milieu  dea 
sanglots.  • 

Charlemagne  ne  snrTecut  que  cinq  mois 
à  cette  auguste  cérémonie.  Quoique  son  règne 
eût  compté  quaranle-cînq  années,  la  fin  eu 
parut  cruelle  et  prématurée.  Les  regrets  furent 
communs  aux  différentes  nations  qui  compo^ 
aoient  sou  vaste  empire.  L'histoire  et  i'élo* 
quence  ont  épuisé  les  plus  riches  couleurs 

pour  nous  tracer  des  purlraits  fidèles  de  ca 
grand  homme  ,  qui  ^  bien  au-dessus  de  sou 
siècle  9  ne  laissa  par  malheur  que  des  traces 
trop  peu  profondes  de  son  règne.  Tel  un  mé^ 
téore  qu'aucun  crépuscule  ne  précède ,  remplit 
les  cienx  et  la  terre  des  masses  de  sa  lumière 
éclatante  ,  et  nous  plonge  dans  1  obscurité 
dès  qu'il  vient  k  s'éteindre  :  autant  son  appa« 
rition  Imprévue  (  anse  de  transports  ^  autant  les 
ténèbres  qui  lui  succèdent  produisent  la  tris-*, 
(esse  et  la  consternation. 

Au  lieu  des  louanges  que  nous  -  mêmes 
IromrenoQi  trop  foihlea  au  gré  de  juos  senti^-* 
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mens ,  ét  qui  seroieiit  pour  le  moitu  sttpei^ 

fines,  ayons  le  courage  tic  désifçner  quelques 
ombres  dans  le  grand  tableau  que  nous  venons 
de  tracet*  Une  admiration  endère  et  sans 

aucune  reslriction  j  caractérise  ou  rexallaliou 


« 

f 

Itl 

J 

par  conséquent  le  plus  honorable,  ne  sauroit 
être  que  le  réstdtat  d'une  discussion  bnpaitiale 


et  san^e. 


Le  respect  pour  la  religion  et  les  égards 
pour  les  ministres  du  culte ,  ont  en  général 
distingué  les  grands  liommes  y  et  servent  de 
fondemens  aux  éloges  des  sourerains.  Ce  sont 
des  gages  précieux  de  l'amour  de  Perdre, 
ainsi  que  du  désir  de  rendre  1rs  peuples  heu- 
f  eux.  Louons  Gharlemagne  d'avoir  rehaussé 

SCS  ta] eus  par  une  grande  piélé  ;  maïs  n'au-' 
roit-il  pas  du  reconnoîire  que  son  père  y  d'après 
une  politique  que  Tusurpation  rendoit  peat«« 
être  nécessaire  ,  avoit  \iunné  trop  d'étendue 
à  la  puissance  ecclésiastique,  qui  ne  sacrifie 
^jue  trop  souvent  la  juridiction  spirituelle! 
pour  arriver  a  Ta  ut  or  lté  temporelle  ?  Les 
prélats  furent  assez  habiles  pour  se  renfermer 

dans  une  réserve  modeste  ,  tant  qu'une  main 
aussi  forte  régla  les  destins  de  l'état.  Cette 
Soumission  apparente  ne  pouvoît  être  rai- 
sonnablement regardée  comme  un  préservatif 
pour  Tayenir.  La  sagesse  eût  demandé  que 
le  clergé  restât  décoré  Je  ces  marques  cxté- 

iieures  qui  commandent  la  yénératioa  dça 
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)péu])1es  ^  mais  qu'il  fut  avec  une  prudente  CtedcaftiM* 
me&ujDe ,  d^uiUé  des  moyens  de  s'emparei? 
d'une  prépondënince  dangereuse. 

L'élévation  des  omires  du  palais  ëtoit  una 
leçon  suffisante  >  pour  tenir  le  souverain  ea 
garde  trontre  les  inconvenîcns  qui  résultent 
du  trop  grsand  pouvoir  attaché  aux  piemièree 
charges  de .  k  ootironne.  Nous  ne  remer^ 
quons  donc  pas,  sans  quelque  surprise,  que 
Charlemagne  ait  changé  les  fonctions  pri«! 
mittves  dn  connétable^  Il  tira  cet  oûlcier 
du  détail  des  éicuries  ,  pour  lui  confier  plu* 
aieinrs.devoirs  importans^  D'après  ce  prenaier 

lias,  Vadresse,  la  valeur  el  les  talcns  des  con*  . 
nétables  léievèreièt  successivemetit  cette  charge 
an  point  de  causer  a  la  conr  de  fréqnentei 

inquiétudes. 

Charlemagne  ne  prépara-t-il  pas  le  déclin: 
ist  la  cfaihte  de  sa  famille  quand ,  au  lieu  de 
£(^rmer  une  seule  niasse  de  ses  états  hérédi-^, 
taires  et  de  ses  conquêtes  y  il  prît  les  titres 

distincts  d*empcreur  des  Romains,  de  roi  des 
Français  et  de  roi  des  Lombards  ?  Dès  -  lors 
ces  trois  natiotis  m  regardèlrent  connue  sépa«* 
rées  y  cherchèrent  et  saisirent  les  occasiu^ibS 
&vonJ>les  poor  se  donner  des  souverains  pai^. 

Les  Français  >  quoique  profondément  affli^  IouIai 
gcs  y  ne  sentoient  pas  toute  l'étendue  de  leur 

perte.  L'attrait  que  la  jeunesse  inspire  sem- 
bloit  fondé  dans  cette  circonstance  sur  do 

jusliss  motiift*  Louis  y  retenu  psr  réminent^ 

m- 


Digitized  by  Google 


lioiiU.  supériorité  de  son  père  ,  avoit  caclié  ses  dé^ 
Smiê  t  on  le  eroyoit  hinnatii ,  i»ge  et  relî-^ 
gieiur.  DéliTré  d'un  frein  importun^  il  M 
montra  cruel ,  ibijble  ei  superstitieux.  Le  pre- 
wmt  acte  4e  son  aniorilé  »  fol  le  hmusm»^ 

aient  des  maîtresses  cl  des  fils  naturels  de 
ton  père»  Bientôt  la  galanterie  Sot  proseriie 
el  1m  lettres  négligées^  il  crogrok  de  aadi* 
gnité  d'être  sévère  dans  ses  actions  et  dans  SC9 
sentimena  ;  il  nemplojoît  que  i'Ëcritare^ 
Saîntè  9  même  dam  ses  eniretîem  lemilier»  : 
il  iuterdisoii  les  poètes  el  les  historiens  ^  comme 
n'étant  pins  qoe  des  instmiaens  de  scandale  p 
depuis  «[ue  le  Saint-Esprit  avoit  inspiré  le» 
livres  sacrés*  L'étttde  de  TasÉrononaie  n'aroit 
quelques  diannea  à  ses  yeux ,  que  perce  qu'elle 
lui  paroissuit  ouvrir  la  roule  de  las  Urologie 
juiiiciaire^ 

Sen  lempérement  rentminoit  vers  lee* 
femmes  ^  on  lui  connut  un  fils  naturel  qui  ^ 
aoQS  le  nom  d'ikni<mlt  ^  potsséda  le  cemté  die 
Sens.  Sa  première  épouse  étoift  agréabie  et 
vertueuse ,  elle  lui  donna  trois  61s^  I^otliair^  , 
Pépin  et  Louis*       seconde  fbt  Jndilh  ds» 

Bevière^  qui  causa  les  malheurs  de  sou  c^>oux 
par  uxie  excessive  ambition  ^  qui  le  couvrit 
de  honte  par  des  mœurs  déréglées ,  qui  déeole 
la  France  j  et  donna  le  jg^  k  Ciïarles4er; 
•  Chauve* 

Noos  ne  now  appesantirons  pas  sur  les 

circonstances  bumiiianies  qui  déshonorent  le 

yègne  âpieste  de  ce  prinee«  iaioaie  l'hacnag 
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nîlé  ,  jamais  la  ndture  ^  n'ont  élc  plnê  îndi*  Louis* 
gnement  outragées  :  le  ma^ue  de  la  religion  ^ 
Cil  eoayrani  ces  fijcfails  accamiilës^  n«  fait 

que  les  reinli  c  encore  plus  liideux. 

Coianme  împortaué  da  poids  de  sa  gtan^ 
dcur ,  Louis  le  partagea  arec  ses  fils  :  il 
dissocia  Lotliaire  k  Tempire  ,  créa  Pépin  roi  817 
cLliadie  ,  el  Loais  roi  de  Savièr^*  Les  hommei 
libres ^  et  qui  n'awienf  pas  de  se  igneurs,  fbrwt 
déclarés  les  niaitres  de  clxoi&ir  celui  des  troit 
princes  auquel  ils  pnferoient  d  obéir. 

Bernard^  roi  de  Lombaidie^  se  révolte  et 
refuse  dfireconnoiire  lfiSiU>u?6aiixsQuverâins* 
L'oncle  marcbe  contre  son  nereu  ^  plus  im^ 
prudent  que  coupable  :  ce  prince  se  voit  aban** 
doxmé  par  ses  troupes  ^et  virat  »Cb41oos-siir» 
fleâne  demander  grâee.  On  le  transftre  à  Bt^ 
Aix-la-Chapelle,  où  rassemblée  générale  le 
condamne  à  la  peine  de  mort*  Louis  ,  pour 

soutenir  sa  prétendue  réputation  d«  bonté  ^ 
lui  laisse  la  vie  ^  mais  lui  fait  crever  les  yeux# 
Après  trois  jo«  de  sonffranees  insupporta*» 
blcs  ,  le  malheureux  périt  des  suites  de  ce 
supplice.  La  barbarie  ne  se  boruoit  plus  à 
raser  les  cheveux  ;  etts  avoit  pris  chea  lea 
Grecs  la  coutume  atroce  de  priver  de  la  vue 
tesprincea  que  la  politique  dépenilioit  de  leur 
rang.  Une  pénîLencc  publique  que  trois  ans 
après  Louis  lit  dam  Atligni^  porte  à  soi^peon^ 
Mr  qne  lé  naenttre  de  Bernard  ne  devoit  pas 

être  attribué  à  rignorance  des  cbirurgicns. 

Des  fils  dénaiarés  prirent  le^  armes» 
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I^uîs.  contre  un  père  qui  avoit  eu  l'Imprudence  de 
^'s  leè  rendre  redoutables.  A  l'aaiocialioii  d9 
rempire  ^  Lothaire  joignit  le  royaume  de 
«a»  Lombardiea  Le  prétexte  des  séditiuus  coiiti- 
imeUea  des  Iroû  frères  se  pmscHtdaiis  la  cour* . 
duite  de  Judith ,  qui  réclamoît  pour  son  ùh 
un  appanage  que  l'on  devait  nécessairement 
prendre  ior  les  états  assignéa  aux  trois  frères 
aines. 

Les  Aéattx  de  la  nature  se  joignirent  aux 
désordres  causés  par  la  dieceirde  de  la  finnille 
impériale  p  et  portèrent  au  comble  la  mi- 
sère pobliqae*  La  grêle  ,  la  ftinme  et  la 
peste  répandirent  la  désolation  ^r  la  surface 
de  la  France*  Ces  maux  intérieurs  eutrainë- 
reni  quelques  pertes  au  dehors  :  les  SarraBins 

|ba  remportèrent  plusieurs  \  lcLuIrcs.  LesNavar- 
rois^  blessés  du  peu  d'égard  que  Tenapereur 
avilît  pour  leurs  pi^essamfes  demandes  de  se^ 
cours,  mireut  à  leur  tête  le  vaillant Inigo.  Ce 
priuceiut  le  fondateur  du  1*  monavciiie  espa* 
gnole ,  que  nous  verrons  dans  la  suite  fiieiia<*ef 
la  liberté  de  l'Europe  entière*  Louis ,  tour  a 
tour  vainqueur  et  TaÎBCu ,  eommandoit  en 

mallrc  impérieux,  ou  se  soumet  toit  avec  mie 
obéissance  passive.  Incapable  dam  ses  succès 
de  prendre  des  mesures  fermes ,  il  trouToit 
les  moy  eus  de  se  relever  de  ses  revers ,  le  plus 
souvent  dans  la  désunion  qui  naissoit  entre  les 
firères  y  et  quelquefois  dans  vm  sentiment  de 
respect  que  les  français  couservèreat  loug* 

lemps  pour  le  sang  de.GheriemagQ04t 
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liOthalre  se  crut  iridcpcndant  de  toute  sou-  Louîa 
missîoD  f  du  jour  ou  Pascal  le  couroima  em^  ^^-^ 
percnr»  Cette  éleyatioii ,  en  ajoutanl  à  son 
audace ,  jeta  les  germes  de  la  jaluui>ic  dans 
le  cœur  de  ses  frères* 

A  chaque  défaite  de  êcm  époux ,  Judith  étoit 
reuferaiée  dans  quelque  abbaye  et  revêtue  du 
voile  :  le  plus  léger  aonrire  de  la  fortune  la 
ramenoit  au  timon  des  alTaires.  Ces  fréquentes  ' 
TÎciââiludes  ne  produisoieut  aucun  change* 
ment  y  ni  dans  s<m  ambition  ,  ni  dans  ses 
mœurs.  Elle  an aehuit  chaque  jour  de  nou- 
velles concessions  eu  faveur  de  (Jiharles  ;  et  ^ 
qnoîque  livrée  à  la  débauche  y  elle  avoit  un 
amant  attitré  y  qui  toujours  étoil  l  ame  des 
conseils  de  Temperenr* 

Dans  une  de  ces  guerres  désasUcuscs  ,  on 
vit  fcoat-'à-coup  parollre  Grégoire  IV.  Par  un  8331 
manque  d*égards  ,  qui  jusqu'alors  n'avoit 
poîtit  eu  d'exemple,  il  vint  dans  les  états  de 
l'empereur  sans  avoir  demaudë  son  agrément. 
Les  peuples  le  reçurent  avec  des  marques  de 
vénération ,  et  les  hommes  sages  des  dillérens 
ordres  le  supplièrent  de  se  rendre  un  ange  de 
paix*.  Vendu  à  Lothaire  ,  il  menaça  Louis 
des  foudres  de  Kome.  Les  prélats,  indignés 
de  cette  violation  des  libertés  de  l'église  gal- 
licane, lui  mandèrent:  «  Que  s'il  étoit  assez 
»  audacieux  pour  ezconunumcr  l'empereur^ 

hû-méme  s*en  retoumeroit  excommunié.  » 

L'énergie  des  évéques  étonna  Grégoire  qui , 

likiii  de  contromc  >  se  prêta  à  ce  qoe  la  sain* 
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IiôQîs.  teté  (le  sa  place  assurât  le  succès  d'un  compîol 
crimmel*  Im  armées  des  prince»  ae  trou-*^ 
WMenI  en  présam  decdlw  de  Imr  pèné  Gi 
dernier  satisfait  avec  empressement  à  la  de^ 
mande  d'accorder  une  entrerae  au  pupe  :  il 
se  présente  aTec.  confiance  an  liea  dnrande»* 
vous;  il  reçoit  avec  humilité  sa  bénédiction  ^ 
il  ëG€»iile  avec  intérêt  vn  projet  d'accomiiio» 

dément,  Pouvoit-il  soupçonner  qu'un  pontife 
a  abaissât  aurole  iu£àuie  d'un  traitrel  Los  agens 
du  pape  et  ceux  du  inrince  mirent  ai  bien  à 
prolit  le  temps  de  la  conférence ,  que  Louis 
ne  aortit  de  son  aveugle  téeurité  ^  qu'à  la  nou- 
velle de  l'abandon  général  de  ses  troupes.  8cm 
unique  ressource  est  de  venir  avec  sa  femme 
et  reniant  y  la  cauae  ou  plutôt  l'excuse  de  tant 

de  troubles  ,  se  remettre  entre  les  mains  de 
ses  fils.  Les  clameurs  injurieuses  des  soldats 
lut  prouvent  »  et  son  avilissement  et  l'éléva- 
tion de  Lolhaire  :  on  lui  donne  des  gardes  ; 
on  relègue  Judith  k  Tortone  ,  dans  le  Mila^ 
nais  y  et  Charles  part  pour  l'abbaye  de  Brane  ^ 
dans  les  Ardennes.  Le  lieu  ^  thé-àtre  de  celte 
infime  fourberie ,  situé  entre  fiAle  et'StnM^ 
bourg ,  reste  a  jamais  flétri  du  nom  de  Champ 
de  mensonge. 

L'oubli  des  devoirs  les  plus  aacrfe ,  et  les 
outrages  faits  à  la  nature  comme  à  l'humanité^ 
semblent  au  premier  aipect  avoir ,  dans  cette 
circonstance^  atteint  le  dernier  terme.  Mais 
une  scène  plus  odieuse  encore  succéda  bientôt 

k  ces  acènaa  d^faorrenr^  Dans  Tégliae  d» 
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St^Médard  de  Soissons.  Louis  est  traîné 
^  au  pi«d  d  uo  trooa  9  sur  lequel  Lotkûra 
jwoiti  ai8it«  Dos  ëvéqucft  Ami  dfs  reproches 

m ioionarque^  TaccabJent  d'injures ,  le  forcent 
k  la  ciHi£a^ioB  dQ  m  prétroduf  crimes  »  et 
le  CDttdamiitBt  à  terminer  ses  joora  daiis  Iji 
pénitence.  A  genoux  sur  un  drap  couvert  d<i 
eoidrea^  rinfortuiié  entend  aon  arrêt  :  on  lui 

arrache  son  baïulricr,  on  le  dépouille  de  ses  ^ 

liabiU^oieDa  j  ou  le  couvre  d'un  cilice  ,  ou  la 
mvêt  d*un  aac  groeaier.  U  a'abandpune  avec 
la  résignation  d'une  victime  qui  s'est  entiè- 
muml  dévouée.  Sur  la  porte  de  la  ceUuto 
étroite  que  ses  bourreaux  destinent  a  lui  servir 
d^  cachot  îosqu'à  sa  deruîère  heure  ^  ilde« 
lande  la  permîasion  d'emhnaaer  icm  fibt 
comme  une  preuve  que  son  cœui  palerael  ne 
tomêem  ancun  aentinient  de  haine*  Loihaira 
reçoit  d'un  ceSi  aec  l'adieu  )e  plue  touchant* 
La  génécimié  française  reprend  auifiîtot  ês^ 
droits  imprascrfptiMns  ;  laibok  imoiense  dont 

l'église  est  remplie,  jure  à  l  instant  même  la 
mfmMàOn  du  scandale  et  du  saçrdëge» 
Le  serment  lut  mnpii  :  atant  «pavane  année 

fnt  écoulée^  Louis  recouvra  sa  lilierté  :  Lo* 

Aaîn  ee  mtîra  dans  la  Bonzigognie  ;  Pépin  et 
XiOuiâ  se  soumirent.  Les  vœux  des  Français 
soUîcitoieut  T  empereur  de  repreudre  sou 
eospira  et  sa  conroinne  ;  mais  son  inconcer 

vable  foiblessc  refusa  d'exercer  raulorité  sou- 
iberaine^  avant  c|u'eUeiui£atMatiluée  paruue 

«tonUét  i'énUpm^  CM»  ssismUde  se  tînt 
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Iftaii;  à  Samt  -  Denis  ,  et  prononça  des  anatbémeif 

contre  Tattentat  de  Soîssons»  Les  seuls  évêï}u(  s 
de  Rheims  et  de  Lyon  furent  déposés  de  leur 
siège  ;  le  premier  avoil  présidé  dans  l'église 
de  St.  Médard,  et  le  second  cluit  1  auteur  re-» 
connu  d'un  libelle  qui  calomnîotl  plusieurs . 
membres  de  la  famille  impériale» 

Pépin  présenta  le  jeune  Charles  à  l'empe- 
nur  ^  qui  hâta  le  retour  de  Judith*  Aérant  de 
fendre  a  cette  princesse  sdh  1  ang  à  la  cour  et 
sa  place  près  de  sa  personue  ,  il  ordonna 
qu'elle  se  justifietoit  dies  accusatioDS  dont  ses 
ennemis  Tavoient  chargée*  La  confiance  de 
Pépoux  parut  un  instant  ébranlée  ;  il  décela 
quelques  mouveniens  de  jalousie  ,  qui  cédèrent 
bientôt  à  la  voix  d'uue  snperstitic^use  crédu^ 
lité.  Judith  ,  empressée  d'éckatiger  de  aonr 
Tean  son  voile  de  religieuse  contre  la  cou- 
ronne impériale  ,  fit  en  public  le  serment 
qu'elle  éloit  innocenté  sous  tous  les  rapports* 
Pour  dissiper  encore  mieux  les  alarmes  de 
son  époux  ,  elle  se-  soumit ,  de  son  ^peopre 

mouvement,  a  répreuve  du  feu.  L'exemple 
d'une  lemme  redoutée  pour  sa  grande  in-^ 
Iluence  y  et  coimue  par  son  adresse  elctrème  f 
nous  confu  aie  dans  l'opinion  que  les  épreuves 
étoient  un  jeu  pour  les  personnes  puissantes 
et  ne  trompoient  que  le  Tulgaine  ignorant* 

Loiu  de  profiter  des  leçons  si  pressantes  de 
l'expérience  et  du  malfaew  j  Louis  -  se  laissa 
toujours  entraîner  par  les  séductions  de  Juditl^y 

<st  retomboit  à  cba<|ue  joil^  Igsmèmîjl 


Digitized  by  Google 


SECONDE  DYITAlTÏt:.  Î7f 

fknfces»  Uo  nouveau  partage  yaloi  à  Lothaire  lou^ 

îltalie  ;  à  Pepiii  ,  l'Aquitaine  ;  à  Louis  ^  la 

G«ra3ani€  at  la  iiaxe  t  a  Cbairleg^  la  jfrauca 
«TM  la  Bourgogne* 

Les  irui^  frères  prirent  encore  lea  armes* 
Pepiti  moBmt ,  al  aes  dépottUlea  «agmentè*»  83ii 

rent  les  possessioûs  de  Charles*  Les  grands 
seigoeurs  ao  Molevèrant  contre,  une  telle  in» 
justicie* 

L'empereur  punissoit  les  révoltés  ,  lorsqu'il 
apprit  que  Louis  de  Bavitf  a  s'einparûit  des 
▼îÔea  qui  â)oieut  à  sa  convenauca*  lntVé|^ide  s^ 
à  la  tète  de  ses  armées^  il  courut  dans  le 
dessein  de  réprimer  lea  «surpatloBS  d'un  fils 

coupable.  Sa  iiiavclie  se  trouva  suspendue  paf 
une  maladie  grave  ^  que  la  tristesse  et  la  fa* 
ligne  oauaèrentt  Une  éclipse  totale  dé 
SoleU  éteignit  les  derniers  rayons  de  wbl  foible 
jdgeineaili  Apiès  avoir  lutté  eonftre^la  mort 
durant  quarante  jours,  il  succomba  de  ter*» 
f  ^ur  et  d  inanitkm*  844 

Quelquesrimg  de  ces  dagriasde  Tiutérienr 
des  laaiilies>  qui  sont  les  plus  cuîsaus  pour 
le  cœur  d'un  père  ,  et  qui  se  dérobent  à 
l'œil  de  rfaistorien  y  animoieut  saus  doute  la 
courroux  de  Louis  contre  le  roi  de  Bavière^ 
▲  l'approche  de  sademîère  heure ,  il  chargea 
aon  connétable  do  remettre  entre  les  mains 
de  JUit}uûre  les  oraemens  impériaux  y  et  de 
Taesarer  de  aa  lendresse  ^  quoiqu'il  fiU  eu 
apparence  le  plus  dénaturé  de  ses  enfans*  U 
pjmiU  ;  «  Ditea  à  Louis  de  Sarière  >  qu'api*è# 
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touîs.  »  avoir  empoisonné  le  cours  de  ma  vie  ,  îl 
.^40  »  m'a  mis  au  tombeau.  » 

Louis  fol  d'autant  pins  fimette  à  la  France  ^ 
qu^il  succédoitimmédiatcnieul  à  Uuis  liomnies 
•npérienrs*  Cette  rencontre  eat  uniipie  dans 
les  aimales  du  monde  ^  si  nous  nous  en  rap- 
portons à  nos  recherches  pour  en  découvrir 
une  semblable ,  et  certainement  elle  ajoute  à 

la  honte  qui  flétrit  la  mémoire  du  fils  de 
Charlemagne.  La  pensée  se  reiuse  à  mesurer 
rinterralle  immense  qui  sépare  ces  deux  gé- 
nérations* Les  papes  ne  furent  ni  les  xauins 
prompts  f  ni  les  moins  habiles  à  tirer  aran* 
tage  de  la  foiblesse  et  de  la  superstition  de 
Louis»  Us  acquirent  des  domaines  considé- 
rables y  dont  plusieurs  leur  furent  bientdl 
après  enlevés  «Poussant  au  pl  us  li;uit  point  leurs 
audacieuses  entreprises ^  ils  s'assirent  sur  le 
tràne  pontifical  ^  sans  attendre  l'a?ieu  de  la 
cour  impériale»  Eugène  II  refusa  une  coniirman 
tion  qu'il  auroit  du  demander  ayec  respect; 

Quelques  flatteries  et  des  flols  d'induli^ences 
assurèrent  les  succès  de  l'ambition  ultramon-* 
taine*  Les  ecclésiastiques  italiens  payèrent  h 
Louis  les  profusions  qui  les  enrichissoient  | 
par  le  surnom  de  Pieux,  auquel  les  ¥rm* 
çais  indignés  substituèrent  celui  de  Débon* 
naire% 

Pépin  aT<Mt  choisi  les  ^^èques  pour  étra  le 

premier  soutien  de  son  troïke,  Cliarlemagne 
les  avoit  entourés  d'une  grande  considéra- 

Uont  Louis  les  investit  d'une  puissance  supc:^ 
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neuve  à  la  sienne.  Livré  depuis  son  enfance  à  louk. 
des  hûmme»<loal  riutérét  étoit  de  rétrécir 
par  des  pratiques  minntienses ,  sou  esprit  na- 
turellement borné  ,  ce  prince  ne  sut  point  al- 
lier le  reqieel  qu'inspire  recciésia^tique  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  religieuses  ,  avec  la 
fermeté  qui  le  réprime  ,  lorsqu'il  cherche  à 
sortir  des  bornes  de  son  état*.  Les  mains  aux- 
quelles rencensoir  est  confié,  ne  doivent 
^'élever  que  vers  le  Ciel  :  tout  soin  profanei* 
souille  leur  pureté.  Auathème  au  prêtre  qui 
s'empare  du  pouvoir  temporel ,  et  malheur 
au  peuple  qui  se  courbe  sous  le  jou^  le  plus 
bonteux  et  le  plus  triste.  Louis rcpondoit  aux 
conseillers  assez  sages  pour  lui  rappeler  les. 
principes  d'une  politiqué^ éclairée:  «  Que  par 
>»  ses  égards  pour  les  ecclésiastiques^  il  obéis- 
»  soit  aux  volontés  de  Charlemagne  ,  qui  lui 
*  avoît  prescrit  dans  son  dernier  discours  ^ 
»  de  regarderies  éi^éques  comme  ses  pères  j. 
a  et  les  prêtées  comme  ses  frères.  » 

Les  prélats  ,  e]iti\iln(!s  par  cei  nmour  Je- 
1  autorité  qui  domine  la  plupart  des  hoxmaies  ^. 
perdirent  de  vue  les  préceptes  de  la  sagesse  , 
et  se  conduisirent  sans  aucune  prévoyance^ 
Ayant  la  plus  grande  part  au  gouvernement 
devenus  Famé  du  conseil  des  princes  ,  chefs 
des  assemblées  génécales  ^bientôt  ils  ne  virenl 
qu'avec  dédain  le  ministère  des  autels  ,  et  tou- 
lurent  être  reconnus  les  plus  grands  seiefneurs 
du  royaume*  Dans  leur  ivresse  ,  ils  avilirent 

puitoance  royale  qu'ils  avoient  un  intérêt 
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Xionis.  si  pi^essant  d'iuvestir  d'uue  autorité  imposante» 
M<»  Lort  même  que  le  peuple      précipite  arec 

ardeur  au-de^alU  des  uidres  ses  prêtres  , 
ce  u'e6t  qaun  respect  dopiniou  qui  le  guide. 
Un  êentiment  de  cette  nature  est  enjet  à  de 
fréquentes  variations  ,  loi'squ'il  ne  repose 
pas  êW  l'appui  d'une  force  réelle.  Les  évê- 
ques ,  par  rabaissement  des  rois ,  préparèrent 
donc  eux-mêmes  l  impuisaance  et  la  chute 
de  leurs  véritables  protecteurs  t  3s  deyinrent% 
Lien  toi  les  victimes  d'une  politique  si  mal 
calculée  (i)» 

C'est  Sût»  ce  rèigne  <|ue  le  titre  de  marquis 
paroit  pour  la  première  fois  ^  employé  daua 
un  acte  publie  par  lequel  Louis  assure  à  une 
mlonie  espagnole  ,  des  terres  dans  la  Sepli- 
manie.  Nous  ne  saurions  rendre  compte  d'uu 
tel  retard  ^  d'autant  que  ces  ofl&ciers  étoient 

depuis  long-temps  employés  au  coaunande- 
ment  des  marches  ou  frontières*  Lorsque 
Charlemagne  (en  8i3  )  retira  son  fils  de  VA* 
quitaine,  afin  qu'il  le  soulageât  d'une  partie 
du  fardeau  de  l'administration  ,  ce  prince 
«  laissa  les  seuls  marquis  pour  défendre  les 
Charies-lei.  ^'  frontières  du  royaume  ^  si  par  hazard  les 
ciiaave.  »  enuemîs  iaisoient  des  incursions*  » 

La  mort  de  Louis -le-Débomiaire  ouvrit 
un  champ  liJbre  au3C  passions  de  quatre  princes  i 

(i)  «I^  clergé  avoit  affoibli  le»  rois  ,  et  les  roisavoient 
W  affbiWi  le  clergé  ••••••  Il  fut  impossible  au  clergé  dé  rcpaief 

»  le  mal  qu'il  avoit  fait,  «  CMoUT&^QVkSM  *  Msprit  des  I^Um 
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qui ,  complètement  dénués  de  vertus  ,  pcn-  Charfes-le- 
aoient  que  la  religicm  sa  bornait  k  quelques  ^'^'^"v^- 
pratiques  supersttlieiMed.  La  mauvaite  foi  ^  le 
mensonge  ^  la  débauche  ^  le  pillage  et  Tinhur 
nanilé  ^  leur  semliloieiit  des  foiblegies  âtciles 

Il  reparer  par  des  prières  publiques  et  par 
des  dons  aux  couvens.  Remplis  les  uns  pour 
lA  antres  d'une  haine  implacable  ^  ils  for» 
nioient  et  rompoîent  sans  cesse  des  alliances^ 
qui  avoient  pour  base  la  mauvaise  foi^  et 
rosurpation  pour  but.  ^ 

A  la  suite  d'une  Ibule  de  combats  ,  Charles- 
)e*Ghanve  et  Louis  de  Bavière  en  vinrent 
aux  mains  avec  Lothairc  et  le  jeune  Pepiii , 
k  ontenai ,  dans  les  plaines  de  la  Bourgogne*  S41: 
Jamais  bataille  ne  fnt  plus  sanglante  et  plui 
iuueste  à  la  nation  ,  qui  s'égorgeoit  elle-même. 
Cette  journée  suspendit  9  chez  les  Français ,  le 

noble  exercice  de  la  vertu  ^  du  courage  et  de 
la  iidclité.  L'amour  du  bien  public  fit  place 
à  l'intérêt  personnel  ;  la  France  entière  eut  à 
gémir  sur  la  perte  de  ses  plus  braves  habitans. 

Lotbaire  et  Pépin  prirent  la  fuite  :  les  vain- 
queurs,  maîtres  d'Aîx-la-Chapelle,  le  siège  de- 
rem  pire  ,  y  convoquèrent  un  parlement ,  dans  S4» 
lequel  les  évéques  dominèrent  sans  partage* 

Ixniv  audace  fut  telle  ,  qu'ils  prouoiictr(  al 
la  décbéance  de  l'empereur.  S'ilétoit  possible 
de  découvrir  uq  procédé  plus  révoltant ,  on 
le  trouveruil  dans  la  cupidité  de  deux  rois 
qui  firent  entr'eux  le  partage  des  états  que 
Lotbaire  possédoit  en*d<?ça  destAJpes» 
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*  Cbarlc^le»    L'entier  épuisenieiil  des  forces  de  eés.  frei*ef 
^V^r  dénaturés  ,  suspendit  enfin  le  cours  de  leur 
fureur.  Dans  une  assemblée  tenue  à  Strss- 

^44  bourf^  ,  ils  sîjçnèrent  un  traité  de  psîx  et  de 
partage,  que  1*011  peul  citer  comme  uue  preuve 
des  progrès  de  l'ignorance»  C'est  le  premier 
acte  public  qui  ne  suit  pas  écrit  en  langue 
latine  ,  mais  eu  deux  langages  grossiers  ;  ie 
romance  pour  les  Français  ^  et  le  tudesque^ 
pour  les  Allemands. 

A  cette  assemblée  ^  le  clergé  reçut  de  grands; 
honneurs;  la  noblesse  dicta  la  loi  :  «  Qu'a 
»  Tavenir  elle  ne  seroit  plus  contrainte  de 
n  suivre  le  roi  à  la  guerre ,  que  lorsqu'il  se^ 
»  roit  question  de  défendre  la  nation  cûiih  e 
»  une  invasion  étrangère*  »  Le  peuple  fut 
satisfait  par  le  supplice  du  comte  de  Barcelone 
qui ,  par  une  longue  suite  d'actes  de  tyrannie  ^ 
et  par  l'éclat  de  ses  amours  avec  Judith^ 
avoît  encouru  l'exécration  publique.  Sa  mort 
é(oit  demandée  à  grands  cris  ^  mais  pouvoit- 
elle  s  sans  la  plus  grande  ingratitude  ^  être 
prononcée  par  Charies-le-Cliauve ,  lorsqu'il 
avoit  la  certitude  que  son  élévation  prove«^ 
nojt  en  grande  partie  du  sele  de  cet  homme 
entreprenant,  et  qu'il  n'ignoroit  pas  combien 
la  scandaleuse  impudence  de  sa  mère  jetoit 
de  doutes  sur  le  véritable  auteur  de  ses  jours. 

Lia  race  de  Charlemagne  dt'généroit  avec 
une  effirayante  rapidité  :  on  a  de  la  peine  à  se 
persuader  qu'il  ait  été  possible  que  Louis-le-^ 

Débonn^ve^lèissât  pour  son  successeur^  ua 
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prince  indique  de  soutenir  avec  Inî  toute  ciiarks-ie- 
espèce  de  comparaison.  Charles -le -Chauve  g^^^^^ 
eut  les  Tices  qui  déshonorent  les  hommes  , 

sans  posséder  aucune  des  qualités  qui  luéritent 
restime  ^  ou  qui  du  moins  obtiennent  Tindul*' 
geuce  :  lâche  dans  les  dangers  ^  vil  dans  les 
revers^  insolent  dans  la  prospérilé,  d'un  esprit  ^ 
médiocre  ^  d'un  caractère  inquiet  et  d'une 

fausseté  basse  ;  il  sacrifia  ses  frères  ^  ses  sujets  , 
son  honneur  ^  à  la  soif  insatiable  de  Tor  et 
du  pouvoir*  L'énorme  puissance  qu'il  atteignit 
à  la  suite  de  longs  eiïbrts,  conlirme  la  pensée 
de  ceux  qui  ,  d'après  l'expérience  de  tous  les 
wècles ,  croient^que  Tun  des  plus  sûrs  moyens 
de  s'élever  est  de  ramper  avec  constance. 

Objet  du  mépris  des  peuples  et  de  la  haine 
de  ses  proches  ^  Charles  trembla  plusieurs 
fois  pour  sa  couronne  et  pout  sa  liberté* 
Le  firoc  que  Ton  dcstînoil  a  le  couvrir ,  fut 
prêt  a  ditiéreutes  reprises.  Dans  l'une  de  ces 
circonstances  critiques  ,  les  Normands  firent  9^4 
une  (]es(  ente  ,  les  Bretons  se  révoltèrent^  et 
décorèrent  du  litre  de  roi  Nomènoé  ,  que 
Louis-le^DébonBaire  leur  avoit  donné  pour 
les  commander  avec  Fautorité  de  duc  :  Pépin 
s'emparai  de  l'Aquitaine  :  Lotihaire  vint  à 
grandes  journées,  et  suivi  d'un  corps  considé- 
rable de  ti  oupes.  La  perte  de  Charges  seïor 
bloit  inévitable  y  lorsque  ,  par  une  irruption 
iiii[)réYue,  les  Maures  et  les  Sarrazins  rap- 
pelèrent Tempereur  en  Italie ,  pour  y  soutenir 
]toe  longue  guerre  «Délivré  du  plus  redoutable 
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Oarbi^  de  ses  euneinis  ,  U  fut  vaincu  par  les  BretoMf 
Cbftim  il  céda  aux  cfTorts  des  Normands  :  mais  Ù 

se* 

battit  PepÎB^  le  (il  pi  isonnicr  et  la  reiifeisttS 

jB$3  dans  l'abbaye  de  Sl«  Médard. 

Lespôuples  revirent  l)iciitùl  Pépin  échappe 
da  sa  prifiOQ  s  Us  le  perdirent  de  nouTeau  ^  et 
cherchèrent  enyain  k  l'enlever  de  Senlis  ;  ib 
reconuttrent  pour  leur  roi  le      de  Loois-lfit 

9H  Germanique* 

Les  guerres  inlcstiiics  furent  renouvelées 
avec  fureur  ,  et  attisées  par  Lothaire  cfÀ  $ 
grice  à  rhérotque  femeté  de  Léon  IV  ^  ne 
craignoit  plus  les  Sarraaiuâ  et  luarciiuil  coutrç 
k  France.  Déjà'  les  troupes  impériales  se  piO! 
mettoienL  le  pillage  ,  et  partageoient  en  espe'* 
rance  le  butin  ^  loi^uune  maladie  arrêta 
leur  souverain.  U  se  revêtit  de  Tbabil  de 
^855  moine  dans  l'abbaye  de  Prumme,  et  mourut 
sans  témoigner  de  cepeittir  des  atteaials  nom* 
breux  contre  Thumamté  ^  contre  la  nature  et 
contre  la  religion^  dont  sa  vie  présente  U2i# 
suite  aussi  longue  que  révoltante* 

ïauJis  que  des  princes ,  Lieu  peu  dlgaes 

du  trâne  ,  faisaient  couler  k  grands  iiola  le 
sang  de  leurs  sujets ,  la  France  demeuroât  en 
proie  aux  ravages  des  barbares  du  nord.  Les 
barrières  élevées  par  la  prudence  de  Chérie-* 

magne  s'étant  écroulées  durant  le  cours  des 
désordres  publics  j  ils  firent  des  incurâîaûS 
que  leurssoccèe  rendirent  plus  fréquentée.  On 

356-85;  les  vit,  sans  presque  aucun  intei-yalle,  entrer 

4sm  bi  ftarowie  ^  dray  la  JUMre^  dans  !• 
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tlLone ,  dans  la  Seine  et  dans  TElbe  ;  pilier  charles-le- 
Toulouse  I  Nautes  >  Arles  ^  Paris ,  Hambourg  ^ 
fet  raviiger  léS  eampagnés  qui  se  trouvent  entré  ^ 
tes  villes  et  les  côtes»  Cbarles-le-Œauve ,  ses 
t^res  et  ses  iievèu!jc^  étoîent  pttx  èapabies  àû 

se  mesurer  avec  tle  tels  adversaires. 

jCes  peuples  occupent  dans  notre  histoire 
tsAe  pkce  ^anglanttf  $  noi  ancêtres  les  nom- 
hncrent  Normands ,  hommes  du  nord^  d*aprèd  ' 
l'idée  coniuse  qu'ils  aroient  dtr  lieu  d^oii  ces 
tonrens  destructeurs  se  répandoient.  Nous  les 
connoissoù5^-s4uaintenaut  pour  des  Scandi- 
tiatetf  ^  dont  la  pi^emièrè  partrie  fot  la  Suède  ^ 
la  Norvège  et  le  Zutland,  liJevés  sur  une 
terre  hérissée  de  rochers  >  endurcis  par  un 
tcfimat  rigoureux  y  habituée  à  combattre  les  « 
Animaux  féroces  de  leurs  immeuses  forets  ,  ils 
iétoient  abélateuts  enthousiastes  d'tme  religion 

tjui  rempîissuit  riniaginaliun  d'idées  sombres  ^ 
et  pénétroît  1  anie  d'un  fanatisme  ardent* 

Odin  >  leur  divbité  suprême  ^  recevoit  ïe  tiom 

d^ incendiaire ,  d'ami  de  La  désolation  et  de 
père  du  ^mojge»  Le  sang  des  prisonniers  çt 
celui  des  criminelsjarrosoit  âfesauteïs»La  guerire 
«étoitla  plus  précieuse  offrande  que  les  hommes 
pussent  hd  cousaci^er»  Le  bulin  dédomma-^ 

geoîl  des  fatigues  :  le  fatalisme  éloiîT^noit 
l'idée  du  danger  J  et  Tattente  de  jouissances 
délicmuses  dans  uné  autre  vie  ,  dépouilloit 
la  mort  de  ses  horreurs.  Les  prêtre^  ,  par 
leurs  exhortatidUs  et  par  leurà  promesses  > 
iaîsoieut  é clore  le  courage  de  Teofance  ^  en- 
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Charles- to* flunmoient  Tardear  naturelle  k.la  jemiefttf  | 

Cbaoye.  soutenoieiit  la  vaillance  de  l'âge  inùr  ,  el 
réchaaflbient  le  froid  de  la  vieillesse.  Une 

Îioésie  mâle  et  mélancolique  ^  animoit  encore 
e  zèle  des  guerriers.  Sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  les  rois  entonnoient  des  hymnes  <iiii 
n'éloicDt  interrompues  que  par  les  cris  de  la 
mort ,  ou  par  les  chants  de  la  victoire*  lis 
bravoient  les  hazarda  de  la  mer  sur  des  bar- 
ques d'osier  ,  recouvertes  de  pcan.  Les  périls 
sur  la  ierre  leur  causoieut  d'autant  moins 
d'épouvante ,  qu'ils  regardoient  avec  une  dé- 
vorante convoitise  ^  les  campagnes  les  moins 
fertiles.  Tout  devenoit  richesse  en  compai* 
raison  de  leur  excessive  pauvreté. 

Des  passions  violentes  remplissoient  ainsi 
les  Normands  d'un  enthousiasme  irrésistible. 
liCnrs  désirs  naissoient  de  jouissances  nou- 
velles :  leur  courage  étoit  aiguillonné  par  leur 
cupidité  :  leur  indifférence  pour  le  péril  el 
leur  mépris  de  la  mort ,  s'entretenoient  par 
le  £ainatisme.  Avec  combien  d'avantages  de 
tels  hommes  n'atlaquoient-ils  pas  des  ennemis  , 
dont  la  superstition  desséchoit  les  qualités  hé-, 
roiques  l  Si  le  fanatisme  est  la  fièvre  de  l'ame 
humaine  ,  la  superstition  en  est  rimbécilllté. 
La  première  de  ces  funestes  dispositions  en* 
faute  trop  souvent  des  attentats  y  mais  déploie 
.  des  caractères  de  grandeur.  La  seconde  , 
petite  ^  minutieuse  et  basse  ^  traine  sur  ses 
pas  le  mépris.  Loin  d'assurer ,  comme  la 
piété  ^  le  triompUe     la  vertu^  elle  prépara 
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&u  contraire  le  dérèglement  des  mœurs.  Ceux  charlei-le- 
qui  lie  s^attaelicnt  qu'aux  signes  extérieurs  ^  Chauve* 
iiégllgcut  les  devoirs  (jue  la  morale  impose. 
Jamais  les  enlèveraens ,  les  divorces  \  les 
adultères  et  les  meurtres  ,  ne  furent  aussi 

;  commuus  que  dvins  ces  temps  malheureux. 
Les  forces  de  la  France  luttoient  avec  dë^ 
savantainre  conti  c  les  Bretons  et  contre  les 
Normands^  lorsque  par  un  oubli  de  <Uli« 
catcsse  alors  '  très  commun  ,  Loms-Ie-Ger^ 
manique  fondit  sur  la  Neustrie.  Charles ,  saisi 
de  irajeur  ^  convoqua  dans  Strasbourg  unè 
assemblée  générale  ,  k  laquelle  les  seuls  pré- 
lats parurent.  Il  ouvrit  la  première  séance 
par  un  discours  dans  lequel  il  s'oublia  au  point 
de  dire  :  «  J'ai  été  ,  et  je  serai  toujours  trcs- 

I  »  soumis  au  jugement  des  évêques  ;  ils  sont 
*  le  trône  de  Dieu  y  et  c'est  par  eux  '  qu'il 
)»  prononce  ses  décrets.  »  Les  prélats ,  enbar- 

j.    dis  par  un  tel  excès  de  bassesse  >  se  T^n- 

'  £rent  en  plaintes  amères  sur  ce  que  le  mo- 
narque n'avoil  poiiit  prévenu  les  maux  que  la 
'  noblesse  faisoit  souffrir  au  clergé  :  des  plaintes^ 
ils  passèrent  aux  reproches  sur  son  peu  d'égard 
pour  tes  privilèges  de  llLglise.  lis  le  blâme*' 
rcut  d'avoir  reçu,  de  la  part  de  Serge  II, 
révêque  de  Metz  en  qualité  de  légat ,  avec 
le  pouvoir  d'examiner  la  nomination  des  évè^ 
ques ,  et  de  s'être  ensuite  rendu  coupable  du 
sacrilège  de  placer  lui-même  sur  le  siège  de 
Châlons-Bur^Saônè  /  Grondezac  ,  l'un  des 

I      j;lercs  de  sa  chapelle.  Les  ouUaycà  contre 


II 
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Cb:îrles-lc- la  personne  du  souverain  ne  satisfaîttllt  pQ^ 
Chauve,  jg^^  humcur  usiirpatricc  ils  remontèrent  à 
}'un  de  $e$  plu$  illustres  ancêtres*  L'asseosblé^ 
prononça  que  Charles  Martel  étoît  damné, 
L  mdigne  deacendaat  de  ce  graod  boxmne  ^ 
cul  la  stupîde  patience  d'entendre  les  preures 
d'une  condamnation  encore  plus  absurde 
qu'elle  v'éloit  imultaute.  Les  é^im  dt 
jMieîms  et  de  Houen  attestèrent  qu'à  Y<m* 
Terture  .du  toxnbeau  de  Cbarlas  Martei  »  «  i«i 
p  spectateurs  avoient  été  rcpowsca  par 
».  fuméç  trèsrépaîsaç  et  d'une  odeur  fétide  ^ 
9  en  outre  effrayéa  par  la  yuc  d^tœ^  horrible 
»  dragon.  Un  saint  personnage  ^  interrogé 
^  sur  la  aiguiiicaU^A  de  ces  terribles  eircooST 

lu  qu'une  Tisioa  cér 


^  Martel  qui  bxuloit;  pour  tourte  l'étei^iiité 
n  dans  les  abioies  de  Fenfen 

Charles  reçgnnut  ses  fautes  ^  promit  ^ 
veiller  aux  intérêts  temporels  des  eceléaias^ 

tiques,  et-  se  contenta  du  droit  de  confirmer 
Us  Sections  des  égalises  et  du,  peu^U. 

Ces  humiliantes  complaisances  furent  payécil 
par  de  médiocres,  secourf  ^  çt  pa^  de  umg^ni^ 
fiques  et  stériles  promefAss* 

Nicolas  1 5  le  plus  entrieprenant  des  pon* 
jùfes  ^  et  surnomme  le  grand  psgr  la^  reçounois- 
sance  et  par  la  flatteriè  des  uUrainoQlama  ,  ne 
laissa  point  échapper  les  concessions  du  mo- 
narque firauçaism  «  Du  ton  de  aupéiiûrité  dont 
^  il  ^Toit  rhabi^udp  4^  f^ire  u$ag6  tYec  ttf 
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»  MMerftiw  9  il  s'immiaçit  dan»  la  nomiiia-  CB^dei-ié^ 

tioû  des  ëvèques  de  France,  etdeposa  même 
#  l«i  arcbe?éqi|e6  4e  Trêve»  et  de  Golc^e^  ji 

Charles  y  si  mal  récompensé  de  tant  de  sa-- 
^ifîces  9  eut  recours  à  la  ooUesse.  Il  anuoDç^  8% 
le  pardon  et  loublî  des  fimtea  et  de»  iiuukef 

dont  il  a  voit  à  se  plaindre  :  il  reconnut  ses 
erreurs  ;  il  pi^l  i'e^^gagemc^  de  respecterlea 
pipérogativea  des  nobles^;  il  teAta  de  gagner 
iG,<^  graiid^  j  par  V^ssurance  que  d^so^i^ayiif 
Jeurs  aviadirigerûitots^  eonduile.  Recofi^ia- 

aant  bientôt  que  ses  démarclics  demeuroicnl 
infrucUiepsc^  ^  u'aj^ant  |d|ia  rieja  à  doBucr^  el 
ii'âeait>pa»t  retenu  par  }^  cnâute  «  de  eorr 

u  rompre  et  de  vicier  toutes  les  parties  de 
»  radoiiui^jLf atioD  ^  il  déclara  que  lea  béiié^ 
»  ficee  tenus  d^s  rois  à  vie ,  et  que  les  comtés 
»  aexoieiit  à  rinilar4ela  couiopuo^  c'est-^i 
^  dire,  ea  même  temps  héréditaJj^ea  e|  élee^ 

9  tifs ,  de  sorte  que  les  pcres  les  transmis- 
a  sent  k  leurs  w^ms  j  m»i&  que  le  mouarqm 
a  fi^t  b  choix  pariai  ceft  noéi^ea  et^Buia*  » 
généro3ité  ne  prodi^isit  pas  un  plus  heureux 
fffiat  ipjite  la  clé^ienoe  51  sw  4e#  bomnae^  qui 
méprîsoient  nn  prince  assea  ^émé  de  moyeux 
et  de  ferMieté  pour  leur  demandçr  g^'^ce  ^ 
d^'etiord  par      aainialie  qu'ils  dédaîgnoieiit , 

ensuite  par  la  concession  de  biens  ou  de  4*** 

gniiéa      îia  avaient  le  defiseia  et  la  &^c^  de, 
conaervcr. 

Cette  pénible  situation  dévoila  complète'* 

ttteot  h  tNi#ies9e  4e  C^kp^  Apir^s  avoii^ 
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tQÙ  '  ROIS  DË  FRÀiîCEV 

Cbaries-ie-  rampé  devant  les  prélat»  ;  ap^ès  imnrcùttâAé 
Clm^e.  1^  moines  de  dons  et  de  caresses  y  fatigué  ses 
courtisans  par  les  prati(pie8  d^une  dév«>tion 

minutieuse  ,  et  ébloui  le  peuple  par  une  Ionique 
suite  dictes  d'hypocrisie>  il  acheta  deas«€Qurs 
contre  ses  frères ,  en  accord«Qt  aox  Saxens  Ift 
permission  d'adorer  leurs  anciennes  idoles. 

Les  barbares  se  rassemUèreni  aoslsit^  en 
troupe^  abjurèrent  le  ehnstknûsme  ^  et  cott* 
rurent  se  plonger  dans  les  erreurs  qui  ^  depuis 
plus  d'un-  demi*sièclé  ^  étoient  proscrites ,  et 
qui  seinl)li)icnt  effacées  par  la  raison  comme 
par  rbabitude»  Les  préjugés^^  que  nos  aïeux 
nous  transmettent  ,  et'  qu  un  lenç  laps  de 
temps  a  consacrés^  pousseroient-ils  desraciiiet 
assez  profondea  pour  cfua  les  hoititnes  rér 

duîts,  par  des  circouslances  impérieuises  ,  k 
la  nécessité  d  ei^  faire  le  sacniice,  les  nour- 
rissent encore  enr  secret  au  fond  de  leu  v  cceor  ^ 
avec  le  dessein  de  les  transmettre  à  leurs  des- 
cendans^?  Cette  foiblesse  seroit  d'autant  phia 
digne  dlntéi^ét  9  que  la' gloire*  et  la  vertu  réu- 
nies en^  eûacent  jusqu'aux  moindres  traces  , 
et  qu'elle  reste  le  gage  certain  qae  nous  nous 
attachons  a  nos  seutimens  avec  uue  koiioi able 
constance» 

•  Soutenu  par*  sesr  nouveaux  alliés,  Charlesr 

Ml  tenoît  depuis  quelque  temps  la  balance  égale, 
lorsqu'un  danger  éminent  le  détermina  à  une 
dernière  ressource ,  qui  prouve  que  sa  poli- 
tique étoit  aussi  fausse  que  sa  morale  ëloll  cor- 

rocûpue»  Les  richesses  ,  les  hàmews  et  K  poii<^ 
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SECONDS  DYNASTIE* 

i^^ir  fiiréal  accmnolés  mt  la  même  tète  avec 

nue  lellc  profusion,  qu'il  y  eut  dans  le  sein  ^^^^ 
de  rétai  uue  famille  plus  puissante  que  celle 
qui  occapoil  le  trâtie* 

flubert-le-Foi  1 5  petit- fils  du  fameux  Witi- 
kind  y  réunît  le  duché  de  France  et  le  comté 
de  Paris  avecle  gouvernement  de  la  Marche 
française»  Le  grand  seigneur  qui  obtenoit 
cette  place  d'une  prééminence  reconnue  y 
coaiiiiaiidoit  sur  toutes  les  cotes  de  la  Neus- 
Irie  ^  il  nommoit  aux  emplois  militaires  ;  il 
disposoit  des  armées«  La  plus  imprévoyante 
loiblesse  peut  seule  élever  à  ce  degré  de  gran-* 
deur  un  aujet  qui ,  se  plaçant  sur  les  marches 
du  trône,  assure  à  ses  desceudaus  les  moyens 
d'y  monter  ^  pour  peu  que  le  génie  et  la  for-* 
tune  secondent  leur  ambition. 

Fiubert  jouissoit  a  peine  de  cet  immense 
démembrement  de  rautorîté  royale  >  à  Tins- 
tant  oîi  Charles  reçut  un  affront ,  que  sou  hon- 
neur lui  prescrivoit  de  punir  ^  que  sa  fierté 
lui  rendoit  insupportable  y  mais  que  sa  foi-* 
blesse  Fobligea  de  pardonner ,  et  même  de 
payer  par  des  sacrifices*  Baudouin  ,  grand 
finrestier  de  France ,  enleva  Judith  ,  fiUè  de  8S3| 
Charles-le-Cbauve,  et  veuve  d'un  roi  d'Anglc- 
lerre.  Le  monarque  outragé  ^  prit  les  armes  > 
exhala  son  courroux  en  insultes  ,  et  jura  que 
réclataute  puuition  du  ravissem^  ëpouvante- 
roit  lea  hommes  asses  pervers  pour  violer  les 
.devoirs  de  la  société  ,  et  pour  braver  la  puîs- 

•ance  des  souverainst  Baudouin^  sans  s'éton^giej; 
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Charles-îe-  du  péril ,  leva  une  troapé  d^aventurîefs  dé* 
^^*"l63  ♦  obtint  par  ses  exploits  le  surnoni 

des  BmS'de-fer;  poblia  le  dessem  de  s'aHief 
aux  Normands  ,  reçut  la  permission  d^épousef 
6a  mattresse  ^  et  devînt  le.  premier  comte  de 
Flandreè. 

Le  mépris  des  principes  dictés  par  les 
tncsurs  et  par  la  religion  ^  dévenoit  chaque 
jour  plus  commun  chez  les  desct  ndans  de 
Charlemagne*  Lothaire  y  roi  de  Lorraine  $ 
dégoàlé  de  sa  femme  ^  Tacctisa  d^un  éom« 
merce  incestueux  avec  son  propre  frère  ;  et 
quoique  cette  reine  passât  dans  t^opinion 
puljliquc  pour  être  innocente  ,  elle  se  rc^ 
connut  coupable  devant  une  assemblée  d^é^ 
Vêques  ^  qui  cassèrent  soti  mariage*  Ldthaîrè 
épousa  Valdrade  ,  concubine  dont  il  éloit 
ëperdumeiit  ëpris«Lareiiiedisgraeiëe  chercha 
un  asile^près  de  Charles-le-Chauveé  Le  moins 
scrupuleux  des  hommess^élevà  pourtant  contre 
un  manque  public  de  décence  ^  et  sê  flatta  que 
«  les  troubles  fomentés  par  sa  politique,  lai 
foumiroient  une  occasion  favorable,  pour  en"*. 
Vabir  les  ëtats  de  son  im)n*udent  neréu. 

La  cause  de  cette  malheureuse  reine  fut 
soumise  au  jugement  de  Nicolas  I  ^  qui  ^  ton-' 

jours  ferme  dans  sa  marche  ambitieuse  ,  me* 
naça  Lothaire  d'une  prompte  excommunica-* 
,  lion ,  s'il  né  rappeloit  son  épouse*  Le  prince 

céda ,  se  sépara  de  Valdrade  j  mais  rainouf 

tss  reprit  bientôt  son  ascendant*  I^e  pape  irrité 

Icita  ce  relaps  à  comparoitre  dans  Rome* 
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Kik  plus  fort  de  lac[aereUe  ^  Nicolas  mourut*  ciMnlai4«4 

Adrien  II,  son  successeur  ^  reçoit  Lothnire  ^J?*^** 

9iYec  les  uiarqy.e$  de  mpect  dues  à  son  raag  ^ 
«nais  il  ne  Teul  reoeToir  sa  jostification 
au  MoDt'Cassin  ^  àoui  la  paisible  retraita 
coBYenoit  mieux  que  le  tumulte  d'une  capi«, 
vaje  ^K)ur  peser  des  intërèks  de  cette  nature* 
^  Sensible  aux  prières  de  Timpératiuce  iogel*, 
herge  ^  et  Aécbi  par  les  marques  d'un  pror 
fond  repentir  j  il  consentit  à  donner  l'abso-, 
laiiou  à  JUotbaire^  k  célébrer  la  messe  en  sa 
]^ésetàce  ^  et  même  à  1  admettre  k  la  tabla 
dq  la  eommnniûa^  pourvu  qu  il  atErmàt  par 
•erment  «  &'avoir  ea  aucun  conunerce  ayect 
ji  Valdrade,  même  de  paroles,  depuis  que 
»  Nicolas  ravoit  excommuxûé*  »  £n  homme 
passionnelle  jeune  monarque  jura  qu'il s^éloit 
soumis  aux  ordres  venus  de  Rome  ,  avec  au* 
tant  d'exactitude  <pie  s'ils  fiissent  émanés  du 
tjkélm  Les  Courtisans ,  jaloux  de  coniplaire  a 
leur  maiire ,  attestèrent  la  vérité  de  ce  qu'il 
UTançoit ,  et  reçurent  ^  ainsi  que  loi ,  lîeucha* 

rîstie  delà  main  d*  Adrien.  Le  pont  lie  les  aver* 

tissoit  d'une  voix  menaçante^  «  de  ne  pas  étra 
a  asses  téméraires  pour  changer  en  arrêt  da 
»  condamnation  le  gage  du  salut  éternel 
fi  hommes*  a  ^ 

Lotbairc  quitta  Rome  ,  et  s'applaudissolt du 
bonhaor  d'étia  htm  des  pièges  que  ses  enr-> 
liemié  lili  aboient  tetidus^  Une  tnaladii»  l'ai^ 
rèta  près  de  Lucques  ,  et  moissonna  isous  sed 
yeux  jprcsque  toutes  les  persotines  de  sa^suUe^ 
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îg4  ^^^^  PRANCt. 

Cliarles-le-  Ni  Ics  tÎvcs  doulcurs  quî  le  dëdiîroîetlt  ,  ni 
Chauve,  jg  ginistre  speetabie  qui  l'eiitouroit,  n'ouvri- 
r&ùt  ses  yeux  sur  sa  conduite  :  il  moarnt  sasis 
se  reconnoîb  e  coupable  d'uu  sacrilège  (  i  )  , 
tandis  que  le  peuple  adoroit  la  main  divine  quî^ 
^  dans  ropînîoii  vulgaîfe ,  punîssoit  le  parjure^ 
*  Les  vices  du  gouvernement^  la  langueur 
ée  IMndnstrie ,  la  chùte  du  commerce  et  les  « 
*  pillasses  des  harhares,  avoienl  épuisé  les  pos- 
sessions territoriales  y  et  disperse  les  richesses 
numéraires  de  la  France.  LW  et  Targent , 
si  communs  sous  Dagobert  ,  les  tréwrs  rap- 
portés de  cliez  les  Huns  par  Ghariemagne  ^ 
tout  éloit  consommé.  Charles -le -Chauve, 
dans  sa  fastueuse  avarice  >  et  malgré  sa  cupi* 
dite  f  étoit  constamment  dans  une  liumfliante 
pénurie.  Lors  même  qu'il  exerçoit  avec  une 
certaine  hauteur  les  fonctions  de  souverain  , 
on  dëcouvroit  sam  peine  la  médiocrité  de  ses 
tjo  ressources.  Un  édit  parut  à  Pislre,  pour  le 
règlement  des  monnaies.  Sept  bâtds  des 

monhaics  furent  établis  pour  le  «enrice  du 
royaume  ]  mais  ils  obtinrent  si  peu  de  métaux^ 
que  celui  de  Ch&kms-sur-Sadne  n'eut  que  dit 
marcs  d'argent  pour  fabriquer  de  bonnes* 
espèces* 


(i)  TA)thaire  mourut  le  8  d'août,  un  mois  environ  après 
sa  commoniAii  |  «tr  il  est  constant  qtxs  le  |»ip»«k  W  iè 
trmwoient  encore  au  Moiit-Cftfsw  )•  i*' ji^tt  f  «l:^«»Of 
&t  dans  relise  de  St.  Pierre  qn»  la  cérémonie  eut  lien  i^pvès 
deux  ionrs  ^  qui  furent  cent éf  être  donnés  à  la  prière  et  à  Is 
|péalieBce« 
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t/€W^peÊmff  hoffûoê  y  entouré  de  «écxmtem  ^  CBaries-i^ 
et  toujours  aux  prise»  avec  le  saiut-siége  ^  Charnu 
éleva  de  vaime  rédajBQatioies  contre  le  {partage  ' 

que  Louis-lc-Germanîque  faisait  du  royaume 
de  Lorraine  et  de  celui  de  Praveuce  •  Lûiûa 
«voit  des  dfoito  évidens  à  cet  deux  eenroaiies  j 
par  la  mort  de  $ou  frère  Lotbaire  ^  qui  ne 

lemok  cpw  des  enfiuu  mtardb»  Il  ealciiloîl 

les  moyens  de  tirer  vengeance  de  la  rapacité 
de  ses  oncles  ,  loracjtt'il  mourut  à  Milan  p  avec  ^7  > 
le  regret  d'avoîr  aarvéca  h  son  6k- unique» 

Charles-le-Chauve  posa  enfui  sur  son  {Vont 
cette  couronne  impériale  i|u'il  avoit  tropar«- 
deaunent  déairée  pour  rougir  de  la  battesse 
des  moyens  qui  la  lui  procuroient*  Par  des 
caveMei  et  p»r  det  senaeiiaf  il  éloigne  soa 

neveu  Carloman^  qui  venoit^  au  nom  de  son 
père,  roi  de  la  Germanie^  réclamer  Tempire* 
Aprèiceprélinûnaire^Cbarlesacheta^uHioyei^ 
d\iae  distribution  de  sommes  immenses ,  les 
•u&agei  des  prélats  et  des  seigneurs  italiens* 
N'ayant  pas  satiafiût  Tambition  de  Jean  YHI^ 
par  la  concession  des  souverainetés  de  Spo- 
letle  et  de  Bénévent  >  il  reconoit  TSfliqe 
de  Rome  pour  être  estimée  chefàes  aulret 
égliaes  |  il  orduttoe  ^ue  Ton  rende  honneur 
m  pape  Jean,,  comme  à  pape  umçersêl  /  il 
prononce  le  serment  de  protéger  de  toute  sa 
foiatance  les  limites  de  aaint  Pierre  et  de 
saint  Paul  ;  enfin  ^  il  fît  le  sacrifice  du  droit 
si  cher  à  ses  prédécesseurs  >  de  confirmer  ou^ 

à^annullef  rinteonisation  dee  papea»* 
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Charles-le-.  Pour  reconnoître  ces  faveurs  lionorîfiqueS 
Chanve.  et  productives  ,  Jean  satisfit  aux  vœux  de  son 
^  protecteur  par  le  titre  de  roi  très^cbrétîeii  et 
la  dignité  d*einpercur.  Le  ptemier  de  ces 
dons  ëtoit  un  iHvole  hommage  :  le  second 
«ccusoit  d^njastice  celui  qui  le  recevctti ,  el 
d'usurpation  celui  qui  le  iaisoit« 

La  cérémonie  du  conronnemenf  loi  mar^ 

quée  par  une  pompe  excessive.  J  e  nouvel 
empereur  avoit  cette  vanité  puérile  qui  place 
la  grandeur  dans  Péclat  de  la  pamre*  An  lien 
de  remplir  les  fonctions  de  souverain,  il  ne 
ipema  qu^  ae  revêtir  des  divers  costumes  des 
empereurs  grecs  et  romains.  Le  plus  souvent 
ils'avançoit  d'un  pas  grave,  tair  hautain  , 
le  corps  revêtu  dNme  riche  dahnatique^  et  la 
tête  enveloppée  d'un  voile  de  soie  ,  qu'une 
couronne  d*or  et  de  pierreries  surmontoit. 
Cet  appareil  pénétroit  les  Françan  d^indigna- 
tion  ,  et  produisoit  un  effet  très  -  bizarre, 
li'auteur  d'une  chronique  dit  :  «  En  voyant 
le  roi  de  telle  sorte  accoutré  ,  les  gens  ne 
pouvoient  se  garder  de  rire ,  et  les  chiens 
a  même  IVtbojoient.  »  Ainsi  ,  la  pourpre 
qu'il  étaloit  avec  faste, loîn  de  lui  donner  aur 
cune  considération 9  le  couvroit  de  ridicule» 
Lottia  -  le  «  Germanique  auceomlNi  bientât 
876  sous  le  poids  de  ses  inquiétudes ,  et  laissa 
quelques  regrets  en  Allemagne»  Prèé  de  mon* 
rira  it  exhorta  son  fils  aîné  à  recouvrer  par 
les  armes  la  couronue  impériale  dont  un 
oncle  per^c  ft^étoil  empai^« 
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SECONDE  DYHÂSTÏE.  îg^ 

'  Sur  la  bruit  qoe  Carlomau  ^  fidèle  aux  charies-ie« 
ordres  de  son  père  monramt ,  venoit  du  fond 
de  la  Germanie  pour  l'attaquer ^  Charles-lc- 
ChaiiTe  hx  iaifî  d'une  terreur  panique.  In-- 
furmé  que  son  neveu  ,  non  moins  craintif 
que  lui  ^  avait  reprô  la  route  de  la  Bavière  , 
îl  se  rapproehoit  des  Alpes ,  lorsque  la  mort 
1  arrêta  dans  un  village  nommé  Brios.  Sédé- 
dba  9  médecin  juif  1  qui  possédoit  sa  confiance^ 
l'empoisomia  ,  déterminé  uniquement  a  ce 
crime  par  la  haine  que  portoient  au  mo- 
narque  tous  ceux  qui  rapprochoiéut»  L'indi- 
gnation qu'il  inspiioit  étoit  si  générale  ,  que 
persoime  n'éleva  la  voix  pour  réclamer  la 
punition  du  meurtrier.  Les  évèqucs  eux- 
jBiémes  ne  lui  portoient  aucune  reconnois-* 
-  sance  pour  l'accroissement  prodigieux  de  leurs 
richesses  et  de  leurs  pouYoirs  :  ils  pensoieni 
^e  les  dons  d'uu  prince  égoïste ,  injuste  et 
sans  piété  ^  cachoient  toujours  des  vues  intér: 
rcssées» 

Soixante  années  péniblement  consunoiées  - 

BOUS  deux  monarques  l'opprobre  du  trône  ^ 
0'avoient  pas  éteint  dans  tous  les  cœurs  1  élé- 
vation de  sentiment  el  cet  enthousiasme  d'hé- 
roïsme qui  éloient  nés  à  la  voix  imposante 
de  Charlemagne.  Vers  la  fin  du  règne  de 
Charles -le -Chauve  ,  époque  de  honte  et  de 
deuils  Thisloire  recueille  avec  avidité  un 
haut  fait  que  la  chevalerie  ,  lors  de  ses  plus 
beaux  jours,  n  a  peut-être  jamais  sui-passé# 
Eogelberge ,  épouse  de  Tempcrcur  Loui^. 


1  * 
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le  -  Germanique ,  esi  bautemeBt  accusée  du 
crime  d'adultère  (en  87S)  :  le  priace  d'Al^ 

liait  et  le  comte  de  Maiisfeld  appuient  par  des 
sermeufi  leur  déuoucialion.  La  prixtces^e  iiop 
jplore  comme  mie^ràce  rbmnîltaiile  et  incef^ 
taine  ressource  de  purger  êon  honneur  par 
le  voie  des  épreuires*  Le  tcaiidele  de  cet  é?é* 
nement  parvient  jusqu'aux  extrémité»  de  lâ 
Fraiice*  Bosou  ,  cowte  d'Arlet  ^  quitte  eA 
•ecret  êon  cbâteau ,  et  mdvi  d'imaeul  éemjmt , 
il  prend  la  route  de  rAUemagne.  Parvenu  a 
Ai:^sboQi^  ,  il  fait  ai&clier  eu  portes  et  dam 
les  salleê  du  palaie  impérial  y  le  défi  à*n 
chevalier  inconao>  qm>  Hdele  à  une  insûtu- 
tion  générenae  eieolemielle  ^  eccomtpriBiidre 

la  défense  de  la  fui])] esse  et  de  la  ])eaulé  !  La 
lice  s'ouvre  en  présence  d'un  grand  nombre- 
de  princes ,  de  genlilshommes  etd'ime  faule 
de  spectateurs.  Boson  ordonne  à  son  ccuyer 
de  présenter  des  lances  dont  il  laisse  le  cbim 

à  ses  adversaires.  Le  prince  d'Auhalt  combat 
le  premier  ;  renversé  de  cheTsl  f  et  Vépée 
emr  la  gorge  ,  il  fait  l'aTeo  de  sa  eeloimikê. 
Le  comte  de  Mansfeld  subit  le  même  aliront.. 
Le  marquis  d'AlbersIad  demande  à  main* 
tenir  par  les  armes  rbonneur  des  vainciis  qui 
sont  «es  parens  ^  une  prpmpte  mort  le  punit 
de  sa  présomptueuse  témérité»  Le  tainqnenr 
de  trois  guerriers  teuus  pour  redoutables  j 
salue  avec  respect  l'empereur  9  se  dérobe  aux 

applaudissemens  j  et  s'éloigne  sens  ayoir  levé 
sa  visière» 
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'  Louis  voulut  que  des  émissaires  envoyés  de 
lottles  part6  découvrissent  les  traces  du  che** 
taiier*  Boscm  n'éc^appt  point  à  des  reclier-* 

dm  exactes  ;  soudain  la  voix  publique  le 

prodams  ▼•fenrein,  sensible  j  modeste  et 
galaut«  Comblé  d'éloges  et  couvert  de  gloire  ^ 
il  reçut  la  maiu  d'une  des  iilles  de  Tempe** 
mat,  cl  il  ^èswk  sa  sœnrRichilde  k  riionnecur 

de  devenir  réponse  de  Charles-le-Chauvei<» 

Ëogeiberge  se  sei^t  entraînée  par  l'attrait 
tonehant  qui  pefMadeâmt  belles  a])aes<{u'elle9 
nont  jamais  asfez  fait  pour  la  reconnois- 
safice*  On  la  tH  épier  ka  oecasiona  qui  lui 

permelUoIcnl  d'élever  son  libérateur.  Peu 
d'années  s'écoulèrent  sans  que  Févénement 
Civoriaàt  k  SMsèa  de  ses  déaiiti. 

Lâ  Sinle  des  empereurs  avoit  été  entre-^ 
wope^  par  m  iMmègne  de  trois  aimées  ^* 

lorsque  le  duc  de  Spolette  et  le  marquis  dé 
toscane  se  signalèrent  par  des  eiibrls  justes  ^ 
mais  infructueux  ^  te&dans  k  fendre  la  di** 
gnité  impériale  à  son  possesseur  légitime.* 
Carknnan  ^  le  fils  atné  de  Lonia-le-Genna- 
niqne ,  avoit  ii4  dépottillédn  plus  mheileiiroa 
de  riiëritage  de  son  père^  d'après  les  menées 
ttpiinindlea  A*nn  onelo  ambitieiix  ^  aride  et 
sans  foi.  Les  droits  de  Carluman  furent  re- 
poussés  par  le  <lei^  *>  qui  croyoit  devoir 
maintenir  la  proscription  prononcée  par 
Charles- 1  e  -Chauve  • 

Eagelberge  caressa  la  piiissanoe  ecdésias* 
iique  ;  et  j  dam  uu  concile  tenu  k  Mante# 
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près  de  Vienne  ,  elle  sollicita  la  favetir  (Jue 
son  gendre  reçûl  une  couronne  ayec  la  titra 
de  roi  d^Arles»  Le  décret  ne  se  rendit  (  en 
889)  au  nom  de  JSotre  ^  Seigneur  et  pat 
t inspiraUon  divine  ^  qu'après  que  Fimpérep 
Irice  douairière  eût  contracté  rengagement 
de  prendre  rbabit  de  Bénédictine*  Boson 
ne  démentit  point  son  caractère  ^  et  répéta 
pl|;isieurs  fois  «  qu'il  se  croyoit  peu  digne  du 
p  sceptre ,  mais  qu'il  n'q^it  pas  résister  ans 

»  ordres  des  évéqnes  inspires  de  Dieu.  » 

Tant  de  nuages  se  sont  répandus  sur  la  fort 
mation ,  les  limites  et  la  durée  du  royaume 
d'Arles  ^  que  quelques  critique^  ont  énoncé 

des  doutes  sur  son  existence.  Les.  auteme  1 

français  et  les  érudils  allemands  ne  s'accor- 
dent  point  dans  leurs  opinions»  Nous  ne  nous 
livrerons  pas  à  une  discussion  qui  ralentîroîft 
notre  marche. 

L'exécration  publique  powiuivit  Gkarlei^ 
le -Chauve  au-delk  du  trépas.  Il  s'étoît  ,  k 
grands  frais  ,  préparé  dans  St«  Denis  un  tomi 
hem  magniCque  ;  mais  les  peuples  foyoicâit  j 
ou  bien  outrageoient sou  convoi*  Les  oUiclcrs 
entre  les  mains  de  qui  le  corps  avoît  été  remis  $ 
prétendirent  que  son  horrible  infection  "M 
permetioit  pas  de  le  conduire  au  lieu  destiné 
pour  sa  sépulture  ;  en  conséquence  il  fut  caché 
dans  un  monastère  prés  de  Nantua." 

On  désireroit  en  vain  de  perdre  jiisqu'aa 
souvenir  de  ce  vil  et  méprîsaUe  despote^ 
tandis  que  par       U* isl^  iataiilé.  ^es  re|;arda 
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€t  lès  réflexions  Je  F  observateur  sont  sans 
Odfise  ramenés  sur  nu  règne  qui  produisit  la 
émma^  pètft^ètjpé  des  ittstitutions  poli'* 
Ûques^  le  gouvernement  féodal* 

lie  ph»  gratid  iioiiibre  des  bonafaes  éclairés 
condamnent  ce  réglnac cotnme  iine  monstruo- 
BÎtë  dans  l'ordre  social ,  tandis  que  quelques* 
^Édiliciëtéf  0ë  dëdàrebi  ses  Artisans ,  et  que* 
Boulaiàvilliers  emploie  les  ressources  de  sa 
¥JMCe  ëràdHiôii  poiir  iioiisle  présenter  comme 
1S6  syslendM  hokibrè  sés  fétidàtêtih  ;  k  quï^ 
seul  pourroil  entretenir  la  prospérité  deà 
filtriê. 

Cet  arbre  imhiensc  ,  dont  les  brancLes  re«* 
çureni  trop  de  sève ,  e  t  dont  «  la  tété  se  sécha  j  ». 
mqtiif  Hu  éèiû  de  la  Fihmte  malheureiise ,  et 
ne  tarda  |)oiiit  à  couvrir  FEufopé  entière  de 
non  ùtÈàbtéi  II  M  iomhé  son»  lèsefForts récmié 

ët  constans  des  rois*  Lu  seul  de  ses  rejetons 
â  langui  long-temps  en  Allemagne^  ou  le 
tè^&A  poar  leé  iiistitotîdns  aUcietines  lui  éel*^ 
Voitde  sauvc-g^rde.Lè  génie  d'im  Këros  vient 
éë  mÈétmi  éés  débtis  dans  lin  ttduTel  ordre 
ét  de  leur  dbnber  jtné  eitisteneë  iitiitVeltë.; 
Nos  descendans  n'apprendront  que  dans  rhis-* 
fovrè ,  qàèllè  fut  la  ptofoildeinr  de  sek  racines* 
Dans  la  funeste  asSeinblée  de  Ctiîersi  ^ 
Gkurles  rendit  hérédiiaires  i  et  lès  bénéfices 
ïÀMéê  Màrtel  sryoit  inititilés  ,  et  leè' 
èomtés  que  les  offi^îerà  royaux  àdministroieut; 
Lés  pôssësfteurs  Éb  cés  fieft  iUrent  recontius 
j^ur  vassaux  immédiitt;»  de  la  couronne  ;  à 
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ce  iitI^e  9  il&  prélf  «eut  m  roi  t  coaitiie  à  Un»-. 
seigneur  ou  suzerain ,  un  Iiomiuage  par  lecp^l 

ih  ^Jiireut  rengagement  4«  "^i  46pieurei: 
Udèle^^  et  de  le  suiTre  daiis  fes  guerres  >  souft 
peine  de  confiscation  de  leuics  propriétés.  Les 
gr;inds  vassaux,  jpulrent^  avec  ioute  juslîce,, 
du  droit  d'acquérir-  des  ;  vassaux  iufi^neurs  , 
çn  faisant  à  ilcs  nobles  peu  ricLes  la  cession 
(le  (j^uelqucs  terres  ^  ou.d'uois.pariiQ  de  leurs 
l^énéfîces;  mais  ils  arrachèrent  une  loi  des- 
tructive de  la  aiunarchie»  «  Tout  komnia 
s  libre  aura  dans  notre  Toy  ax^e  le  droit  de 
31  clioisir  celui  qu'il  voudra  pour  son  seigneur^ 
»,  ou  noi^  ou  r.on  d'outre  nos  fidèles*  j» 
,  Le  plus  grand  nombre  ,def  possesseurs  d'ai* 
Icudç .  préférèrent  d*être  les  vassa^  des  sei-  • 
ggqieiirsdans  ie^  t^^fi^  desquels  leurs  dooBMÛnee^ 
étoi(;nt  situés /L'abandon  de  la  fftmille  royale 
gxûvlnt  ,  sans  doute  ,  de  l'avant^gç  qug 
particuliers  s*attendoiepi  à  .retirer  d':un  pfo-^ 
lecteur  toujours  prêt  à  les  soutenir.  I  es  mo- 
narques j  B^^çés  à  de  grandes  distances  ,  et 
]^erdant  chaque  jour       leur  p.quToir^  ne 
j^jjegcn^ttpient. au  contraire  que  secq}ir& 
9ussi  Lents  que  ;fbibles«  Toutefois  npiis  calonir 
nierions  la  constance  dç  rallaclieu:|eut  que  lea 
Fraxuç^is  ont  f^ou  jour^.  vouéç  k  leurs  souverains^ 
SI  nous  dissimulions  qtie  Louis- le-Débonnairei 
et  CUarles-le-Chauve  avoiei^t,  r^oussë  le^  cris 
d'une  iauiç  ^'^^dor^unés  qpf  yKupiefU  aux  pieds 
du  trône  se  plaindre ,  que  p^ysieurs  comtes  les 
reudoient  les  vicUn^es  de  Jeurs  inipiloyablet 
vexations* 
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Dail9  ces  contrats  d'une  nouvelle  nature^ 
le  wmgamxr  ftwoit  b  promesse  de  protéger 

son  vassal ,  cl  le  vassal  celle  de  défendre  son 
seigneur  sans  nulle  exception  d'ennemis. 

JLes  grands  yassaux  profitèrent  de  Tenipre^ 
sèment  gëi^éral  ^  et  n'accordèrent  leur  pro- 
tection qa^aulant  qu'elle  seroit  payée  par  des 
rederancet  honorifiques  et  pécuniaires  ,  qui 
jusqu'à  réjft>que  de  la  révolution ,  se  sont 
perpétuées  sous  le  nom  de  droits  seîgneu* 

riaux.  Plusieurs  de  ces  droits  avoient  sinfju- 
liL  ]  cnaent  changé  de  valeur  ,  d'après  le  taux 
diffinreni  des'  espèces ,  êt  quelques-uns  ëtoienf 
devenus  absurdeS"^  d'après  Toubli  des  anciens 
«sages.  " 

L'indépendance  nllodiale  dégénéra  dan^ 
une  servitude  féodale  par  ces  sacriiices  qui 
furent  d'ahord  Totontaires  ;  mais  que  les  sei- 
gneurs établirent  bieuluL  avec  violence.  Tout 
bocnnae  lïbte,  sous  peine  d'encourir  la  confis-; 
cation  de  ses  bîcns  ,  se  vît  contraint  "à  recon-' 
noltre  \m  suzerain.  Cette  tyrannie  fut  colorée 
par  une  loi  prétendue  fondamentale  de  la 
monarclile  fraiu  aise:  «  Nulle  terre  sans  sei- 
gneur »  •  Les  bunimes  assez  courageux  pour 
se  soastraire  a  ce  joug  pesant ,  furent  si  pen 
nombreux^  que  dans  la  France  il  n'exista  que 
^elqnes  terres  qui  conservassent  l'antique 
et  noble  privilège  des  guerriers  francs  ,  qut 
c^elevoient  de  Dieu  et  de  leur  épée*  •  '  ' 

Les  IseigBèunrlês  plas  pnissans  donnèrent  le 
Uire  deducbé  auxj)roviucci^  (qu'ils  suiuiiircul. 
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Quelques  comtes  ae  formèrent  des  souve* 
f ainetés  ^  ep  forçaui  j  Ips  armes^  a  la  inaia  ^ 
d^autres  comtes  ^  Jeun  voisins ,  à  fiiûre  le  siv 
crifice  de  1  égalité  4e  rang  ^  pour  eie  réduire 
à  la  soumission  àm  ?«sselA§e« 

Les  seigneurs  du  second  pf^f^  ftnrtnl  bsr 
rons^  dès  qu'ils  relayèrent  directement  do  | 
f azeriiJD  d'une  provincê«  hautê  ymmax  élonwi 
souvent  riches  etnoml>rçux^  mflis  n^avoieut 
aucun  titre  de  dignité. 

Les  possessevu^  de  0^  les  moiM  cMr 
sidérables  >  exe^çoient  une  antorité  arlûicaire 
iar  les  rotorieis  ou  vilains  ^  qpi  se  traweîeiit 

«établis  dans  leurs  domaines. 

Les  marquis  n'obtinrent  aucun  rang  dans 
cette  biërarcfa&e  ^  soit  ipi'ili  ceosassenl  de 
l'o^b^age  aux  comtes  ,  soit  qi^ç  la  prodi- 
gieuse multiplicité  des  frontières  d^mUsl 
leuns  fonctions  de  toute  importance.  U  fut 
ieulemei^t  stipulé  qu'un  cpqite  ,  s'il  le  jugeait 
k  propos ,  pournnt  arvoir  sons  ses  ordres  jus? 
qu'à  dix  de  ces  olliciers.  Quelque  pût  être  le 
motif  de  Tespece  ^  ^ligTs^Q  quel  les  tmf-i 
quîs  essuyèrent  y  elle .  leur  attlrs^  ^  de  la  pari 
dc6  rois  ^  des  marques  d'intérêt  j  et  un  senti-i 
inent  de  préférence* 

Le  peuple  ne  copserva  pas  même  le  sou-. 
\:enir  de  ses  premiers,  privilèges  :  il  tonib% 
^^a,ns  un  esclavage  d^aulant  plus  dur  à  sup*. 
porter  et  d'auti^nt  plus  diiliciJe  à  détruire, 

guf  Ijes  mi^itresqui  l 'impo^nt  étoîenl  gros* 
sijBirs  et  nombreux* 
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fjQe  çbal^e  qi^i  paitoit  du  trônis  ^  epii^ir^s^ 
graii4&6?igi^m»9  ^uj^tU  ks  ^obk»^  et 
farrolU  ]1)•q^'•¥^|  plw  obKWS  des  Fr^ uçajii, 

Peut-être  son  poids  sçroit-il  deveuu  ni^oins  |  * 
pénittif  ,^i\fjk       l'eussenl  taoi^  d'uAe  «ifun 

fiiou  générak.  Lca  grands  yas^aux  aymU  re- 

les  réprimer  ,  ce;  seront  de  remplir  leur  de^ 
Toir*j  et  ne  furent  pa^  loug-^^^ps  sans  j^rtçç 
{â  à'm^  i^tpradcfile  déiobaîis^eçe* 

Celui  qui  mauquç  à  son  supérieui:,,  ay^rtil 

iuteçaeF  le  fmn  de  f  aulente.  L'anarchie  des-! 
cendi»  par  des  dçgrë^  rapidçs,,  et  wfv^ 
hmmùi       finie  dm^ife^» 

L'histoire  reproche  auxdesccnijai^s  cle  Çhar^ 

Gis  pyiiiMS  ne  rencontreroi«ni«ils  pa$  une^ 
espèce,  |uiiiitiÇ4ti9Q  dans  l'abua  da  oïmfi^uç^ 
àwt  se  ïendif Ant  ccMipahiesi  les  com&efli  qaf* 

ju^eoient  dans  Içs  plaids  royaux  ,  cl  qui  con-. 

WCfWrs  .à  j^jsulasité  VOysA^  fqt  toop.  Qegligé  ^ 
pour  qu  elle  ne  se  Tlt.pas  nieuacce  d'i^  pKp*. 
ckrâi  auësiitjssiBment^  l 

Lorsque  les  rois  annoncèrent  le  dcsir  d*ap-, 
porter  qiv^kjufis  remèdes  aux  dusp^ldroik  de  Isi 
j^mlice  ft.k  frem  do  la  guerre  ,  les  sisignaim^ 

firent  aus^iiotseatii: qu'ils  recounoissoieut  une. 

âépwd^m)^  feodaie»  mais  n^cm  ^n0  ék'pmr. 
iam^  poyktiqjuù  9  ik  repoussai  ent  avec  im-. 
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pris  et  iiidiguation,  les  officiers  qui  leur  étoîeiit 
enrôlés  par  la  cour  avec  la  charge  de  veiller 
au  mamtien  des  lois  y  et  de  ranger  la  'Bation 
sous  un  même  code* 

'  Les  grands  seigneurs  se  mouCrèrent  extrê« 

menicnt  jalonx  de  T indépendance  de  leurs 
tribunaux  particuliers  y  d'autant  que  des  amen-' 
des  infKg^es  sans  nnlle  réglé  ^  pimîssoieni  les 
difTérens  délits ,  et  formoieut  une  branche  c;on« 
sidërablede  leurs  revenus*  *  - 

Quant  à  ce  qui  regaixloit  la  guerre  ,  les  roi5 
prétendirent  sans  succès  ne  pas  perdre  le 
poorroir  qui  de  tout  temps  leur  avbit  appar- 
tenu ,  d'appeler  les  Français  capables  de  porter 
les  armes  ^  toutes  les  fois  que  le  besoin  de 
Pétat  paroîssoit  le  demander»  On  në  leur  re- 
connut alors  que  le  droit  de  convoquer  le 
han  y  dont  le  nom  venu  des  Francs  ,  repon-*^ 

doit  à  coN vocation  publique  ,  et  qui  se  for- 
moit  des  vassaux  direds  et  de  plein  ji^m 
Tant  que  ces  vassaux  se  mairitinreut  dans  lècirsr 
usurpations  ,  il  fallut  leur  aveu  pour  lever 
t^irrière^ban  y  tifn  étoit  cottipote  de  tous 
les  possesseurs  des  Jicfs  mou^ans  des  sei^ 
gneurs. 

Chaque  jour  les  arrièrès-vassam  se  dévoué* 

rent  davantage  aux  grands  vassaux ,  qu'ils 
rendirent  des  souverains  redoutables.  Les  roia 
essayèrent  alors  Taftont  de  se  ^oir  réduits  , 

dans  la  plus  grande  partie  de  la  ï'cance  ,  ht 
nue- suzeraineté  stérile  y  et  k  n'agir  M  soavic**^ 

rains  c^uc  sur  les  po^e&bioiis  doi^t  il$  <;uiii>ci=-^ 
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tèiàDi  «  k  damftixii&  utile  .  Cette  nuique  re^ 

_ 

loaroe  fiit  joiin&filleiMttt  diminuée  :p^r  leur 

prodigalité  ,  par  leurs  inconséquences  ,  et  par  • 
î'aïubitiotJL        ^eigsumn^  k  qui  ie  fantdaia 
4  une  pài^apce  ^^wMù  cwas&ik  de  rom* 
^raj;e« 

que  du  démembrement  de  la  France.  Depuis 
hûi^  U  ,  dit  Bègue  p  VéUt  fut  la  pi:oie 
gR|iid$  «etgneurs.!  iandië  <[ue  les  Irois  >  reduilg 
f  leur  vain  Jit|^e  .3  wtiH}^oi«At  de  la  força 
lié(H^ire;pav  6eeqiiftir,le3|>eupl68  Of^priméK 
Des  vassaux  redoutables  parurent  au  môme 
imiaut.sur  .la  scène  ^  comme  c^,|[i|4^4ers 
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t^a*re  vomissoit  de  ses  enti^aiUes» 

Robert^l^-Foit^e  didare  iadépen^aut^  èl 

bSi  4e  Paris  sà  capitale^  Bozou ,  beau-frère  ^7% 
de  Çhaclesrle^Chauve;  >  l>oiriUut  pas  au 

cuBité  du  Vexin  ^  s'emparct-du  Lyonnaïai^  dA 
la  Provence  et  du  Daupliiné,  Raoul  d'Elstra- 
lingaçA  j  uajiMrpeiaBoufgogMe«4^aadDuin  Bra$l> 
i^-fpTy  oubiie^^il  doit  le  bomté  de  FlandriOi 
à  l*e;sctîssivç  ipdujgenciç  de  Gharles»-le-Cbaa\nç> 
M  9lt  jrend  lOttt-àTfjl^ti  itidépeiïd^iit.  l^g/slf^f 
forme  la  tig^  des  comtes  d'Anjou.  Alain-îe^ 
gr^ud  £ûrme  le  «ducM  de  ^  Bretagne  ^# 
dame  tei  àfpeol.  tedt>|itiWe  dèa  le^  prjeii)iesf 
^ou^s  de  son  e:8:Î6»t^uce,  Salomon  ,  prince 
païeu  ^  possède  la  Baviè;re  avaa  dlaulaut  pl^ 
de  sûreté,  que  démarche  qui  le  rend  chré- 
Iku  lui  1^  |;^|^^cl^4^â  .j4vê/jpes»  Qeuj; 
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desbendàiié  da  roi  Berntid  ^  é«b«ppâi  à  kl 

proscrîptiôn  de  leurs  familles  ^  se  rapprochetit 
de  leur  rang  primitif ,  VuÀ  coiunie  duc  de 
Vermmdof ft  ^  Vltaàim  <ebmmé  «omie  à»  Stmliiii 
Deux  soldats  de  fortune  ^  les  frèrés  feemard  ^ 
le  partagent  deuK  riches  contrées^  L'à&iië  y 
duc  A' Ai{iiitâliltf  Poimi  ^  «lit  MU  frire 
duc  de  Septitnatiie.  Ces  secouss^B  Violentes 
]^rodtu$èïil  ti lie  fi>«le  de  seigneàrê  d'ud  wdré 

îtifiîrieàF;  tels  que  les  comles  de  Bordeaux^ 
de  Limogés  ,  d'Angqulâine  j  de  PérigHtd  j 
elc«  tiebf  diitidiiibreilieitt  pâtdiMm  j^ettt  li 
)tnoins  stiperflù* 

Date  la  triste  impuissallM  de  èiil|lè»iré  bf 

cours  de  ces  usurpations,  le  roi  les  approiava 
et  demanda  y  comme  l'unique  priit  de  sa  com<* 
f^iaiskUM  >  des  seds^tors  «pii  le  mikaeiit  à  jkttiée 

dé  s  assurer  la  couronné  impériale  ;  mais  sei 

ittdre^^  aeé  menaces  et  ees  pfiàM^Étreitt 

lëment  dédaignés.      .  ■  '   .  * 

'  Les  seigneurs  relusèrent  de  se  ranger  sous 

les  étendait  royaux ,  t^t  <fàe  Iféliblîsseiiieiil 

de  leur  nouvelle  domîti&tiou  les  oceu^^t  ^  soit 

{dotôt  ^ue  les  cftlcids  d'un  inidtél  psiiMitiîel 

lable  pour  ajouter  encore  à  rafiuibliîjsement 
4e  lèlir- 4CttVMàitt«  Cb  ei*imfaii^  abendolii  im 

grande  vassaux,  réndil  la  lutte  inégale  entre 
les  deux  princes^  el  prcMïiiàm  la  pesses^ieoa  dH 

Ce  Louis  ,  méconnu  par  ses  vassaux  j  peu 

irespecié  de  éés  sejeis  ^  et  qui  cNd  se*  summl 
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h  m  yim  de  cooformatioli  d«m  l'organe  de  louî 

la  parole;  ce  monarque  entiii)  toujours  chau'^' 

î  611110880 

déployé  des  qualités  qui  distinguent  les  grandes 

amoa»  Au  aiége  de  Bary  que  les  Grecs  £ai« 
a^iont  («A  871  )  ^  il  aToil  condsil  quo  tronfN» 
d'élite^  ei  obtenu  pour  sa  valeur  les  applaudis* 
aamem  de  ses  imprca  fpldata  5  qui  éloieiit  dos 
juges  difficiles  en  ce  genre.  Les  Grecs  ,  lâches 
et  perfides^  au  là»  de  le  aécoader  ,  lui  don-* 
aèrett  l'oceatioii  da  montrer  do  la  fermeté  y 

da  caractère  et  de  la  force  d'esprit.  Ces  avan- 
tagea étaient  alors  bien  plus  rares  ^  et  d'un  pris 
fbit  att-doaeoa  do  la  brasure  ooflonnme  k 
tous  les  Français»  On  aduike  une  éloquence 
anale  daaa  sa  réponao  aux  roprodbes  qui  lui 
furent  adressés  par  l'empereur  d'Oriient ,  sut 
le  petit  nowibre  ,  la  mauvaise  tenue  et  la  vo-^ 
xaciié  do  aeaooklala*  «  Ntitre  intrépidité  aup« 
a  plée  à  notre  nombre  :  de  bonnes  nnncs 
a  aonl  notre  parure^  et  non  de  riches  habita 
s  i|uoiioas  méprisona*  Oenosrepaaabondana 
^  nous  valons  au  combat  ^  et  nous  terrassons 
a  rennemi  i»uitro  lequel  vo$  jeAnea  p»  voua 
»  permettent  pas  de  lutter.  Mou  firèreBaailot 
a  hâte  la  marche  de  tes  floUes  y  respecte  tes 
^  «Uiéa  ot  dbasie  toa  flattmra  »• 

Louis-le-Bègue  sentit  que  le  poison  pre- 
cîpîtoit  la  fin  do  aea  )0iira$  il  désigna  Louis 
son  fils  pour  son  héritier  ^  et  le  remit  entre  tu 

lté  mtisÈÈ  dft  coffite  4' Auvergne» 

T.  i*^  ^2 


Lonis  m  et  '  BocoD ,  ttiieur  H  beav-pire  de  GifionM»  > 
Carionian.     f^.^^j,^  cadet  cb  Lom&  I  aaooiiça  Uaiitein^at 
^  ^  la  fié wintiûii  4«  ffmr  U  oohmou  mt  k  tète 

sa  billet 

'Une  partie  daa  grandi  vassaux  disputa  amr 

jeunes  princes  la  Icj^iliiiiilé  de  leur  naissance» 
lis  ciierchoieiit  à  colorer  j  »ousd#s  motifs  ape-r 
cianx ,  la  désir  de  mëcoBnottfie  leurs  eovve* 
rains*  A  la  vérité  Charles- le-Cfaauve  avuit  , 
par  un  caprice  injuste  et  Ijrramiqne  ^  cndgé 
^M  Lonis -le<- Bègue  répudiât  Aus^arde  m 
i^mme.CeUe  princesse  fille  du  comte  Ardonin^ 
et  digne  par  ses  veitna  autant  qne  par  sâ 
naissance  du  rang  <]u*eHe  occnpoit  ,  clolt  la 
mère  de  Louis  et  de  Carlonian.  Adélaïde  ^ 
la  seconde  femme  de  Louis'^le-Bègue ,  n'étoif 
accouchée  d'un  ffls  nommé  Charles  ^  quu 
quelques  jours  après  la  movt  de  aon  4pOBX« 

La  guerre  civile  s'ailoma^  et  la  victoire  se 
déclara  pour  Bozon«  Les  seigneurs  révokéa 
a^andoinièreiit  le  jeune  Charles  ,  et  propo- 
sèrent le  royaume  à  Louis ,  roi  de  Gennairie. 
Une  armée  d'Aiiemanda  ae  jeta  sur  la  France  ^ 

et  s'y  lÎMa  à  la  })lns  barbare  fureur  ,  elle 
relraçoit ,  par  ses  atrocités  ,  les  ravages  dea 
Sarrazins.  Boson  ,  &  la  fois  négociateur*  et 
général,  offre  de  céder  la  partie  de  la  Lor- 
raine que  Gbarlei»4e-GbauTe  uvdi  obtenue  dans 

un  traité  départage.  Loui«,  satisfait  d'une  aus^ 
belle  acquisition j  abandoana  sas  alliés,  signa 
la  paix  3  mais  n^  reprit  la  route  de  F^nefort 
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Ijli^apî  es  s'être  encore  fait  doimét  l'àbbi^e  de  Louis  III  et 

Sl«  Vaart  d'Arm*  Carloman. 

88  a 

Le»  seigmtm'  ^niirirent  :  AAéhAàe  crm^ 
àumi  sou  fils  en  Angleterre.  Carloman  s'ho- 
Mm  par  mn  teta$  casnîàni  de  garàet  k  hà 

seul  la  couronne.  Les  deux  frères  furent  sa- 
crés à  f  errières  ,  dans  le  Gàtinois.  Louis  eut  sst 
lu  Ifenslrie  atecune  fiarfie  de  k Botrrgo^prie ^ 
et  Cailoinan  l'Aquitaine  avec  la  Se^^timanie» 
La  plus-  constafifç  rmiot  rte  cessa  de  régnée' 
entre  ces  deux  monarques. 

Bo20n  porta  bientôt  atteinte  à  la  puis^ 
sauce  tfafil  tenoit  d'ëteter.  iUrec  la  Francbe*^ 
Comté  ,  le  Lyonnais,  le  Danpliiné,  la  Pro- 
vence et  la  âaVoie  ,  ii  créa  le  roy anm^e  d'Arles  ^  ^ 
et  se  fit  coiiromier  dans  ht  yiile  de  Lyon.  Cette 
jnagnifîque  proie  lui  paroissoit  le  prix  mérite 
des  services  <|a'il  ftvoif  Rendus  aux  deux  frë^ 
res ,  qui,  malj^ré  leur  reconnoissaiice ,  s'unirent 
pont  combattre  leur  ancien  bienfaiteur.  La 
gnerre  coAta  beattcoop  de  sanj^  ^  ftif  indécise  ; 
Biais  favorisa  les  entreprises  des  Normands. 
JLcmis  eut  potlrtantriionneiir  de  gagner  contre  ^ 
ees  batbares  une  l^tifiNe  qnr  se  donna  gor'  les  88s 
bords  de  l'Escaat,  et  dont  une  chanson  tude»- 
que  a  perpétué  le  souvenir. 

Louis  rasseml)loit  à  Tours  des  forces  con- 
sidérables ,  daua  le  dessein  de  se  mesurer 
de  u^vean  avec'  les  Normands  y  et  de*  pro-» 
filer,  pour  le  recouvrement  de  la  Lorraine, 
de  fa  mort  de  Louis-le-Germanique ,  lorsque 
scs^  pro]ct§  ambitieux  furent  déjoues  par  b 


aia  ROI&  DS  FRANCS*  . 

Look  m  et  fouffÊB     tas  ptoHom.  PoiiMii^aiil  «M  flitt 

^"^^^"Sa'  réfugioit  dam  une  maiaon  ^  il  poussa 

«on  cbeyal  à  tra^m  la  porte  aant  en  consi* 
dércr  la  hauteur  ,  et  avec  taat  de  TÎolence , 
883  qpi'il  se  brisa  les  reins ,  et  mouml  eu  proie 
eux  plus  cruelles  douleurs* 

Carloman  seul  roi  de  France  ,  et  soutenu 
par  des  troupes  allemandes^  combattit  néaur 
.  moins  lesNermands,  maisevecsi  peude  succès^ 
qu'il  fut  réduit  à  l  liuimliation  d'acheter  uue 
paix  de  douée  ann^^  au  prix  de  dowe  mille 
marcs  d'argent.  Les  lalens  de  ce  monarque 
étoient  sans  doute  peu  proportionnés  avec  les 
vertus  que  son  avènement  à  la  couionne  nous 
adunné  lieu  de  louer  ^  et  dont  ses  derniers  mo* 
mens  fournissent  une  preuve  tonchante^Comnie 
il  cbassoit  dans  la  forêt  de  Sealîs  ^  .un  de  ses 
gardes  eut  le  malheur  de  le  frapper  iuvolou- 
lairement  d'un  coup  morteK  Pour  sauver  les 

jours  (Vun  innocent,  11  ue  cessa d'a^suier  (ju'uii 
sanglier  ravoitldeise* 
Cinrie^le»  CIiarles4e-Gros  fut  accablé  soas  le  poids 
d'une  puissance  qui  coiuprcooit  tous  les  états 
de  Charlemagne.  Ëmpeieur  d^uis  plueieuss 
années  >  il  recueillit  à  la  mort  de  Louis  et  de 
Carloman  ses  petits  neveux  ^  le  royaume  de 
France  ^  à  lexclusion  du  jeune  Charles  dont 

le  berceau  paroissult  entoure  de  nuages.  Eu 

eli2t  ^  la  première  épouse  de  son  père  étoit 
encore  vivante  lorsqu'il  naquit. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Carloman^. les 

Normands  reviennent  en  armes  j  sous  le  pré* 
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Seconde  bynàs^Is*  âi5 
iMtrqiie  Uvop  traité  ne  l«s  «nga^eok  qu'a?»  ckmM^m 

le  roi  qui  venoit  de  périr.  L'abbé  Hugues 
ttcîle  riadigiiâlxni  des  faigneuff,  raMeœbU 
un  corps  considérable ,  et  tire  une  si  ter- 
rible vengeance  de  cette  indigue  violation 
du  droit  des  gens^  que  ke  barbaree  abattoa^ 
respectèrent  la  France  durant  deux  ani  lees.Maîs 
leurs  forces  et  leur  orgueil  se  ranimant  alors  ^ 
lia  ne  respirèrenl  qu'une  vengeance  prompte 
del  ailront  que  leurs  armes  avoient  reçu*  Une 
de  leina  flottée  >  compoeée  de  bàiimena  de 
toute  grandeur ,  entre  dans  la  Seine  ,  couvre 
.«  une  étendue  de  deux  Ueues  de  la  rivière  p 
»  rcmoniie  le  connuit  et  attaque  Paris  ».  stc 

Ce  siège  est  à  jamais  méiuorablc  dans  les 
fiisles  de  rhisloire  de  f  rauce*  Gosselin  ^ 
évèque  de  la  ville  ^  en  accepte  le  eonaman- 
dement*  Il  rejette^  avec  une  noble  fermeté^ 
les  propositions  et  brave  les  menaces  de  Si-» 

gefroi ,  f^cnéral  ilcs  .\ormands;  cL ,  secondé 
par  lesliis  de  Kobert-le-lî  ort^  Ëudes  et  Robert- 
leJeuue^  il  opposa  pendant  deux  années  une 
vigoureuse  résistance  aux  efforts  des  ennemis. 

Cbarles-le-Gros  céd^int  enlin  à  l'indigna-- 
tion  générale  ^  s'approcha  de  Paris  et  campa 
sous  Montmartre  ,  avec  une  armée  considé- 
rable cpie  les  différens  peuples  de  ses  vastes 
doruliiatioiis  s'éloient  empresses  de  former. 
Mais  la  làcbeté  de  ce  prince  ^  Tempêchade 
tirer  aucun  avantage  d'un  si  formidiable  ap^- 
pareil*  Au  lieu  de  foudre  sur  les  assaillais 

fpji  étoient  singulièrement  aiTaibliSf  tant  par 


«4  liÙtê  Bfi  FMIHCC^ 

-  leurs  pertes  dans  une  foule  (l'attaques  IfïôBiétt^ 
reuses  ^  que  par  les  désordres  qu'une  iudisci* 
flîM  effrénée  $nrdà  tmgeoàré  ^  il  eimcint  fUl 

traité  honteux.  Quatorze  cents  marcs  d'argent 

ftirem  Iméa  ma,  NonaanAi  :  Findisefèt* 

perimsaioQ  d'Kivenacr  les  rendit  mattre»éeê 
environs  de  la  ville  de  Sens  qu  Evrard  ,  scm 
évèque  9  avoit  vniUaiiuneiil  déPendM*  £^rfift> 

la  Bourgogne  devint  la  vktinie  de  leur  eu- 
ptdké» 

Ati  fort  de  cette  décadence  rapMc ,  m* 
changement  essentiel  survint  dans  Thérédité 
àni^sfom  ils  cessfafènt  emtièrenieiit  difre  ékc^ 

tife,  d'api  es  la  recomioîssanf :e  du  droit  d'aï* 
stesse  y  qui  ne  porta  d'abord  que  sur  les  pos- 
session» peu  eepfniderables.  Les  ^ands  sih^ 
gneurs  réclamèrent ,  comme  un  acte  de  ji^- 
liee  ,  que  Its  fils  aines  de  leim  vassaux  héri-* 
tassent  sam  Fîntervention  des  monarques  et 
de  plein  droit  y,  des  biens  dont  leurs  pèreS^ 
woient  joui  jusqu'à  leûrMert  :  ih  prëvcrjroieiil 
que  cette  roiitume  une  fuis  admise,  remou-^ 
leroit  aux  rangs  les  plus  élevés* 

Lee  sujets  de  Gbsdfies>-le4itos  ae  eliereliè-^ 
rent  pas  à  cacher  le  mépris  qu'il  leur  inspi- 
rent. On  se  permit  d^abord  des  iaijwes^  pni^ 
les-  manques  de  soumission  ,  enfin  des  ré^ 
voltes.  11  tomba  dans  une  mélancolie  qui  dé-' 
généra  ktettiâl  en  une  espèce  de  démence  p 
et  qui  servit  de  prétexte  a  sa  déposîtTOii'Solcn'* 
Belle  de  la  <figiiiie  impériale..  Ontrsgepar^ 
eourtisans  j  aBiimdomïé  de  ses  domestiques^  nt^ 
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yuwifaliiii  pts  mèfom  le  uécmmn^  ilaâtipm 

dans  le  dénuement  y  sans  l'humiliante  piliu 
4o  caltti  qui  l'arûii  dépouillé  de  Tempifo^ 
Son  raecetMnr  Anoiilt  p  bàtaidde  rempertttr 

Carlomau,  lui  donna  la  jouissance  de  ^uel-* 

^pm  t#nw  pour  Mbwiîff  k  «on  eoUrccira.  Il 
est  pea  de  temps  à  raagir  d'im  biimfiaiit  qui 
melliHl  le  comble  à  son  avilissemieiit;  il  mou- 
rut daaaltf  conm  de  la  waèmB  ami«« 

•  La  France  ,  declilrce  par  des  ennemis 
mcharoét ,  ne  pot&voit  sans  danger  recon« 
ooltffe.aii  enfant  ponr  ean  roi.  CkaTliM  ^  file 
de  •Louis'-le -Bègue  ,  se  vit  encore  une  foîi 
9^0^  f  nwlgnS  eei  dioits  jncontestehiee»  Lee 

grands  seigneurs  se  Tftssemblèrent  a  Comr 
piègae*  Leur  premier  dessein  fuide  créer  une 
rfgeoee;  mie  Goiseim  y  ëeAqm  de  Perie  ^ 
qui  ,  comme  nous  Tavans  vu  ,  s'ëtoit  acquis 
«ne  grande  renommée ,  demendelaeoivonne 
pour  Budee,  fils  de  RdbevNler-Fert.  Le  cotv*  Eodest 
nge  ,  la  franchise  et  rexterieor  du  jemxa 
eenate  de^Ptoie ,  ee  numtièiteat  soue  un  ]ovm 
tellement:  avanla^cnx  ,  grâces  à  Tel oruience 
de  ton  compagBon  d^armea  ,  que  presque 
tonliie  ke  imv  te  réomirettt  m  m  fav«nr.*  Le 
oon:U.e  de  Flandres,  et  quelques  barons  iidèlés  , 
en  en^de  Charlenuigne ,  ee  retirèvent.  Vé^ 
vêque  de  Sens  fit  la  cérémonie  du  couronne* 
méat  d'£udai^  le  même  jour  que  Guy  ,  duc 
de  fipo|ètle>  ecmtena  par  ime  troîeîènie  fae» 
Lum  y  rccevoit  les  oruem/euf  rpjaux  dans  la 
^edeLangeee» 
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£ade&      Eutlcs  sut  que  rarcbevûqne  de  RîiéîttW  § 

ainsi  que  plusieurs  autres  prélats  >  ne  dissimu« 
loient  ni  leur  inrfcantanAeiiitiit  y  m  leur  bmne  ^ 
et  tdchoient  de  s  a(>6urer  des  secours  étraiigers< 
Il  Si  rendit  à  Wonns*  L'objel  de  ce  voyagi 
iVit  de  recounoitre  ArnauU  pour  empereur  ^ 
(le  lui  coofirmer  la  possission  d'une  partie  de 
la  liorraiiie,  el  de  ramaUre  sdianiièUenioiil 
entre  ses  maius  la  couronne  de  France*  Ai^ 
noult^  de  scm  câté ,  déclam  <]tta  la  nomina- 
tkm  d'Eudes  iioaX  légitiiiie  ^  et  k  revêtit  da 
SCS  propres  mains desornemens  royaux.  Quoi» 
que  cal  acte  de  sanmiasion  ail  été  rendu  par 

lui  usurpateur  mal  affermi  ,  ne  serait- il  pas 
^  %ine  preuve  que  les  rois  reconnoissoient  en* 
corela  avpvainatie  du  a«ccaasaiir  des  Cmaaro? 
Observons  pourtant  que  la  politique  prescri* 
^1  de  se  pas  balancer  sur  lies  aacrifices  à 
faire  ^ns  celte  circonstance  ,  d'autant  plus 
délicate^  que  les  Français  au  général  eusseul 
iwonnn  l'anlorilé  d'Atncndt ,  préfiérablemenl 
à  celle  d  Eudes.  Le  premier  ,  il  est  wai ,  étoit 
un  bâtard^  maia  le  second  ne  daëcendoâl  de 
Charlemagne  que  par  las  femmes» 

A  son  retour  d'AUemague^  Eudes  força  le 
i»9  iaxc  de  fipoltftta  à  regagner  rUalîe*  Détim 
de  ce  rival  ,  il  battit  à  plusieurs  reprises  les 
Normands  ^  enleva  une  partie,  de  ieur  iHitin  9 
el  ks  coniraignil  souvanl  i  regagner  les  cdiaa 
de  la  mer*  Par  malheur  ,  ces  intrépides  et 
fiers  barbares  poisoianl  da  rénevgk  dans  leurs 
défaites  mêmest  £udes  ^  au  osiUeu  de  viq^ 
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toires  >  86  vit  coudamné  par  l'e^cefisiva  lassi-  'Eaâmf^ 
tade  èe  Ms  tronpet,  «  recwveb  la  nécmàtâ 

d^acheter  une  paix  momentanée* 

Les  seigneurs  mëcoatem  abusèrent  de  ce  ' 
iacrifice  dodoufetix^  pow  reprocher  àax  Fmn»  ^ 
çais  >  que  le  prince  qu'ils  avoient  mis  à  leur 
tète  j  0Oas  {Mrélaxle  d'oppoter  «ox  NorniAiide' 
ikn  défieMmr  nedoullaïUe  ,  se  sonmettoit  it 
la  lionle  de  leur  payer  un  tribut  avilissant* 
JLes  rëtolt^B  ^ondaîaireiit  Charles  à  Hheimt  $ 

il  y  fui  cout-onné  par  Foulques  ^  aiclievèque 

de  celte  ville.  •  M  . 

La  gaerre  écku.  ïottlqué»  >  lé  t^rincipal 
auteur  de  la  révolution ,  exerça  pour  cette 
fois  un  ndnisiève  de  paix  ^  le  plus  beau  par^ 
tage  du  sîacerdoce ,  et  réunit  les  deux  adver- 
saires. Cliarles  eut  les  pa^s  depuis  la  Seine 
jusqu'à  la  Meuse  $  Eudes  consenra  les  eontrées 
entre  la  Seine  et  les  Pyrénées.  Comme  ce 
fatince  n'atoit  pàs  d'eufaus  >  et  cpie  sou  ambi'* 
tion  éloit  tempérée  par  des  setatimens  de  em^ 
gesse  et  de  justice ,  il  sacrifia  les  intérêts  de 
sa  famille  au  bien  de  Téut ,  et  recounnt  qu'à 
sa  mort  le  royaume  eatier  appartieodroît  au 
légitime  héritier  de  Chai^iemagne^ 

Eudes  >  renommé  pow  sa  Valeur  ,  doué 

d'intelligence,  et  plein  d'activité  ,  suspendit 
m  peu  les  progrès  de  rauarchieb  U  eutroit 
dans  sà  qtiarautième  année  ^  lorsque  sa  tiiort 
prématurée  fut  une  calamité  qui  bâta  le  dé'^ 
chirement  de  la  France^ 
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EÛia  DE  FEANCB*  - 

Chadas-Se..    Le  uomrai  cm  Cluirlflt  ê'vmî  ê»ù  smr  lu 

Iràne  ,  fil  faire  au  sy&^ènie  féodal  uu  piogri  a 
^   qui  âembloil  kciqIIm  i^a  &MrcM.tt  gar^AÛir 
^       m  durée.  A  U  laTewr  des  guerres  sans  WMe 
^    imaisaaiUei  ,  et  d'apm  ^lqua4  fidUanoMi 
nêmtBgmmm  »  dîâireiiÉ  aeigMim  m  troa** 

Vèrent  surpasser  les  autres  vassaux  cii  puis^- 
sance  et  en  ri^e|kSM»  HwOL  Qommuu  accord 
ih  krttTècrail  le  moiiarqoe ,  qui  q'vvqîI  puM 
quelque  apparence  d'énergie  que  d^us  le^ 
cowik  d'Ëudes*  Ik  parvkifeiii  h  le  Coroer 
*  de  Miivrc  Texemple  de  Qierlemagne  ^  per  le 
créatom  de  gr^nde^  pairies  qui  iu^ut  clipi- 
lies  pevmi  lae  tevrea  ki  plw  coosid^rdi^ce  » 

et  qui  procurassent  un  raa£^^  supérieur.  La 
«lî^iole  de  causer  de  irof^i^ioklUi^  {Javi^iou^^ 
donm  l'idée  de  £eîr#  un  partage  égal  d^ 
ces  dignités  liouvelles,  entre  le$  anciens  pQfii 

afi«6eure  dm  bénéfice^  cd  1^  a»ckM  9omim% 
Hy  emi'  Iroie  ducs  et  tmb  comtes  grands  pmrs 
900  1^  royaume.  Lesduc&4&  frajuce^  de  BokUJi-: 
goga»el  d'Aquitaine;  )e«  coa^  de  Ckan»-^ 

paguc  ,  de  Flandres  et  de  Toulouse,  se  fîreot. 
Iwxnneur  de  devenir  le&.  cokmaes  de  le  féo* 
dalké.  Ces  chefii  Yokm  et  tmlialeiii  e'uBBom 
cèrent  pour  être  désonnais  1^  souti^^  et 
4»  trône  ^  sur  leqeel  île  releiiMiAt 
te  laoïieîqQe  deve  une  affligeante  impuissance. 
Ia  &ir«e  ^  la  priMi^encÊ  ei  l'adresfie  o^t  é44 
eemUmmeot  employées  paj?  pkia  di»  Tkigt 

.    rois  ,  pour  terrasser  ces  colosses  qui  redou^ 

^ieut  l'approche  dç  la  monaicbie  abaoluu 
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l>eptiis  cctle époque^  Gliarles devint robjelcharies-ie- 
du  mépm  ginénk  :  ma  impiiê  et  sa  jpini^  ^'""p^^* 

kimmitc   lui   firent   doDTicr  le    Suru6m  de 

Simp4e.  Sft  foiblesse  ne  iaî  permit  pas  de  par» 
Mg^r^  eiIccM  iHoini  di^  ^éfMriikier  les  gMml 
que  les  seigneurs  se  faisoient  atec  fiireur* 
Les  peuples  totnuentéi  par  Icmp  cottipsi» 
iriotes ,  él  désolés  pâr  les  Notmàuds ,  porté-* 
fent  leurs  plaintes  dottlôiiDIliaes  jusqu'au  pied 
du  trône*  Charles  en  fat  touché  ;  mais  hovfc 
d'état  de  tendre  une  main  prolèctrice  ^  il  priva . 
la  France  de  la  plus  belle  de  ses  provincee  f  91a 
pont»  éfi  Mtltif  noUofi  ^  prince  dawnb  ^  qui  ^ 
chassé  de  ses  états  >  parcouroit  TEurope  en 
ateulttrier^  aTee  la  i^ioltitioii  de  ii'aestirer 

^  tifle  nouvelle  patrie^  à  quelque  prix  qiîe  ce 
pût  être.  Devenu  vassal  de  la  France  pour  une 
parlie  de  la  Nénsirlé  ,  appelée  afnjMtd'hmi  k 
Morinandie  ,  il  embrasi^a  le  christianisme  , 
éponsa  Griselle  f  fille  de  Cliarles-le-âimipl.e* 
En  faveur  dé  ce  matiapé ,  k  Normandie  fut 
érigée  en  un  quatrième  duché ,  grande  pairie 

du  nafmMié';  dë  pins  ^  la  princesse  appoM 

pour  dot  la  seigneurie  directe  et  immédiate 
de  la  Bt^tagne»  IMlcm  ^  bien  différent  de  son 
]ieaiti<4ère  potilr  Ya  ralenr  ^  le  auvpdsaoit  M^' 
core  plus  par  sa  ferme  équités 

Le»  exéiènples  >  les  iumiè^ea  et  les  vetfUê 

des  souverains  assui  eut  le  ])anhcur  dos  sujets  , 
et  fo^metit  le  cal^acitère  des  nation^.  AttèSi 

TOyons-^hcFM  I99  iSOïtipa^ntitis  de  Rollon  so 
dépouiller  prompteftieiit  de  leur  féi-ocité  pri- 
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ehnric?^]e- milîve,  et  se  distiiii^ucr  par  leur  Lravourè  ^ 
6ii?pie.  esprit  et  lew  giii«aicurte«t  L'amour  y  le 
mpeci  et  la  rscomioisiaiice  ont  ksig  -  temps 
rendu  ch^er  le  souvenir  de  ce  premier, 
Nornuoidie*.  Durant  pluaîeujiri  aieclns,  son 
nom  fut  le  cri  de  Finnocence  opprimée  y.  lors-» 
qu  elle- repouasoii  les  acteur  d'un  pouvoii*  afJbi^ 
traire  y .  ma  lan^a^eUe  ivqplûroit  ïea  secours 
de  la  justice  ^  jfM  U  iioutiuse  çLimwur  da 
haro. 

Ce  fut  m  «t^nevibreaient  du  dvehé  dft 

france^  que^  celui  de  Normandie;,  il  fut  crée 
90nft  le  titre  de  fief  béréditake.^  Le  roi  fil  de 
grands  sati  ifices  de  ses  propres  domaines  „ 
pour  oliUenir  du.  duc  de  f  rance  pne  pleine 
«oneeMiOBi.  Les  grand»  vaasaw  se  plaignirent 
avec  hauteur,  et  ne- furent  satisfaits  que  par 
le  sacrifice  du  droil ,  des  ioféod^likSs  ù^fë^ 
lisupes  y  qui  jusques-ià  avoient  été  le  plua 
l^eau  partage  de  la  courouue» 
La  dégvadalio»  de  la  dignité  rojrale  parut 

avec  la  dernière  indécence  ,  à  la  cérémonie 
dans  laquelle  Rollon  prêta  le  serinent  qu'il 
devait  pour  k  Neustrie^  Ge  prince^  q^e^T^îs-^ 
toire  loue  pour  sa  haute  sagesse  et  pouir  sa 
rare  équité  ^  reprit  dans .  cet  iwtaut  soiv  or^ 
gueîl  national*  Le  fier  barbare ,  indigné  de 
la  seule  ^parence  d'une  sQuiliissioa  publique^ 
lefasa  de  se  prêlei^  à  f  étiquette  qui  lui  pres^ 

crivoit  de  plier  le  genou  ;  et  saisissant  le  pied 
de  QuurleSk ,  il  Téleva  si  li^ut  ^  que  le  mo^ 
lugp^e  fut  yçi^Yejrsét  Loip  ^uç  les  çcigueu» 
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ie  èoulevassenL  contre  un  pareil  trait  (Vaudace  chnries-le- 
et  de  bnitalitié  ^  qui  les  outrageait  eux-mêmes  ^"  'P^^ 
dans  k  personne  de  leur  soserais  ^  «  tt  en  ' 
,ji  sortit  une  grande  risée»  » 
Celle  année  est  marquée  dam  nos  faaies 

par  pins  d'un  souvenir  affligeant  ;  elle  offre  à 
nos  regards  le  dernier  de  nos  capitulaires  ^ 
et  fiar  conséquent  elle  décent  Tépoque  de  la 
ruine  totale  du  gouvernemçut  qae.CUârle- 
magne  aroit  créé  par  de  ai  longs  traraux  »  al 
par  de  si  vastes  conceptions.  Elle  nous  re- 
présente les  regrets  amers  >  mais  tardifs  dea 
ecclMaatiqoes  ,  snr  Isa  atteintes  qu'ils  avoîeni 
portées  à  la  puissance  rojalet  Dépouillés tl'uaa 
grandie  partie  de  leora  nrenui  »  ils  récla-* 
inèreni  en  vain  la  protection  d'un  prince  qui 
i  lui-même  dévoroit  en  silence  les  outrages,  dea 
!    nanrpalears.  Plnaieova  conaleè  obtenoienl  de 

!    la  cour  des  abbayes,  joiiissuieni  de  leurs  re- 
,    venus  9  et  s'arrogeoient  de&  droits  dans  les 
▼illea  00  elles  étoteni  ailnées.  Cest  ainsi  que 
les  comtes  de  Cambrai^  de  Qiàlous  -  sur** 
Sadna  et  d'Usés  (  en  8^)  ^  aroient  pris  le 

titre  de  seif^neur  à  Fégal  des  évéques^ 
.  Nous  avons  encore  à  gémir  sur  la  perte  de 
Temptre  d'Occident  »  qui  son  de  la  fanaUle 
de  Charleiiiagne  ,  qui  devient  électif,  et  se 
perpétue  chee  lea  AUemanda*  Lia  Frimce  s'ho* 
noroît  pourtant  d'être  la  patrie  du  fondateur , 
dont  la  mémoire  imprimoit  un  sentiment  si  - 
l^fond  de  vénéralioBi ,  que  ponr  dépouiller 
;  ses  descepdans  ^  sou  uom  fut  un  secours  né^ 
pessaiie» 
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Ch^Th?~ie>->    Othon  y  duc  de  Saxe  ^  refusa  la  cooroniie  inÉ^ 

^^^^1*3.  V^'^^^  ^  cMBtde  son  âge  a^nctf*  L«9  gm^ 
ofTiciers  de  l'empire  le  supplièrent  de  donoer 
du  moins  des  cMi^ils  €foi  tes  édairiMStuC 
dans  ce  choix  importaitt*  II  se  montra  df^ne 
de  la  conOance  de  ses  compatriotes^^  eu  dé» 
signant  Conrad^  duc  d«  Francwiie y  ^ptoiqu'it 

se  fût  de  tout  temps  déclaré  son  ennciui* 
Conrad  ,  renommé  pour  sa  valeur  et  reeom* 
nandable  par  sès  vertus ,  ^tmlitt  t%haxÊmi&t 
encore  Téclat  de  ses  titres  personnels  :  il  se 
déclara  issu  y  par  allisnoNre  ,  du  sang  de  CKar» 
lema^ne.  Aussitôt  )c  respect  cL  la  sdumissiou 
lurent  généralement  étai»lis«. 

Les  princes  ipA  s*e»parèvenf  de  la  fvéffiH 
gative  de  nommer  leurs  cheft,  transfoi mè-» 
rent  des  commissicnié  aïolimilaiiMs  en  <li* 
gnités  Héréditaires.  Telle  a  étjé  VorigiM  dti 
collège  électoral ,  jadi^  si  puissant^  si  reclicr^ 
ché  par  les  rais  ;  el  y  dans  sel  demim 
jours  y  obtenoit  des  égards  ,  quoi<ja  il  iie 
jouit  d'aucu&e  influence  politique 

Lee  fautes  du  monarque  causent  tny 
contentement  général^  et  ses  disgrâces  lais-* 
ient  un  libre  eouvs  à  llusolenee  des  fiietteux» 

Dans  la  barbarie  des  socictt's,  le  respect  que 
Ion  doit  au  malheur  est  inconnu  :  ce  senti*^ 
ment  iémblé  ne  prendre  naissauee  ^  qfué  kn^ 
que  les  moeiHS  et  la  politesse  régnent  ;  niais 
il  est  toujours  fn  foible  ^  {{ue  le  ptfemier  soûfBe 
des  agitation^  publiqueii  le  ftît  ëv«notiir.  Daiisr 
nue  assemjbiée  générait^  la  plupart  des  sei-^  j 
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Sîujjs  £ra£Lçai5  déclarèrent  qu  ils  ne  préten- ciiaric?  le- 

Çimple  pour  kur  soaverain,  «  d  si<(niGèrettl 
•  qu  îls  reoQiiçoieiU  à  la  foi  et  hommage  en- 
9        Joît  e&  sompaut  et  jetant  k  letre  det 

t  bria5  de  paille  <|u'il6  ti^jioieat  dau^  It^urs 

Charles,  brayé  par  ses  vamux  ^  insensible 
j|  la  per4e  de  toute  coDsîdératioo»^  et  lëjsiûitt 
paMÎf  4a  puiaj^  de  Tempira  dans  vue  aatt # 

itiaisOD ,  n^inspli  a  long-temps  qu'un  mépris 
adouci  par  quelque  pitié  ;  maia  il  emcoxm* 
la  kMÙne  y  pat '^atm  aveugle  smimsabii  am 
caprices  d'un  indice  £avori«  Agagnan  ^  na 
dasa  rené  det  denieies  ckssaade  la  société  ^ 

ruvolta  les  Français,  eu  ne  mettant  aucune 
inirue  à  ara.  luxe  et  k  son  insolence. 

RoliertpeéteBdîfc  tirer  avantage  de  ilndigna* 
tion;  générale  :  il  plaignit  la  misère  du  peuple  ; 
il  piffoiiiit  jnÉttce  aux  eecléiiaaiiques  ;  il  flatte 
Vambition  des  ^ands;  il  d^onça  les  excès 
d'Agagnoa  ;  il  accusa  le  roi  du  projet  sacri-> 
lége  de  tendre  à  Vetufire  y  kommage  di» 
Itoyaume  de  France  :  il  leva  des  troupes  f  il 
fiibUa  que  sou  feère  Eudes  ayoit  reçu  de  1» 
mlian  ,  des  droits  seesblablea  à  cenx  que 
Pepûa  eiLavoii  obtenus  :  enfin  ^  il  rentra  dana 
ifckiima  ^  al:  s:y  fit  coaonEnar«  s^* 

A  celle  nijuvclle,  Charles  sort  de  son  as- 
soupissement ^  maiicbe  contre  le  rebelle  ^  le 
cûotbal  et  le  tue«  Par  nue  suite  de  rinfortune 
eb&Uuee.  à  le  poui&uivre  ^  un  avantage  qui 
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Clkarles-le-  paroissoit  Itti  devoÎT  assurer  la  victoiré  ^  nUm^ 
Simple,   pécha  pas  la  déroute  de  son  armée*  Herbert  ^ 
^*  comte  de  Vermandois ,  le  reçoit  dans  sa  fuite  ^ 
mais  le  relègue  au  château  de  Péroniie«  Sa 
veuve  cherche  un  asile  en  Ans^leterre  ,  et  sou 
iiis  doit  à  ce  voyage  le  surnom  d' Outremer* 
Les  seigneurs  révoltés  se  rassemblèrent 
pour  donner  uu  successeur  à  Robert.  Hugues 
son  fils  eut»,  quoique  fort  jeune ,  la  aagesse 

de  refuser  le  trône  qui  lui  étoit  offert,  et  au- 
quel tendoient  ses  vœux^  mais  dont  les  fon-* 
démens  lui  paroissoieHt  mal  affermis*  U  céda 
Eaonl.  ses  prëteutionsa  Raoul,  duc  de  Bourgogne* 
Ce  prince  acheta  les  suffirageâ  des  grands  sen 
gneurs ,  par  des  présens  et  par  des  conces- 
sions* Herbert  exigea  le  comté  de  L»aon  ^  pour 
prix  de  l'engagement  qu'il  contraeloit  de  ne 

jamais  délivrer  le  roi  Charles  ,  qui  lansfuit 
plusieurs  années  dans  l'emiui  et  dans  la  tris^ 
9*s  fesse.  A  la  mort  de  ce  malheureux  prince^ 
Raoul  reprit  sur  Herbert  les  terres  que  ce 
comte  ne  devoit  qu'à  ses  fréquentes  menaces 

de  produire  son  important  prisonnier. 

Raoul  n  obtint  qu  au  poids  de  l'or  le  d^art 
des  Normands  et  des  Hongrois ,  qui  portoient 
33i  la  guerre  au  centre  de  la  France.  Ni  ses  pro-* 
messes^  nî  ses  menaces  ne  parvinrenia  ranger 
sous  son  obéissance  les  provincés  méridio*' 
936  naies*  U  mourut  sans  avoir  acquis  de  repu-, 
tation  y  et  sans  laisser  de  postérités 

Hugues  Tabbé  ,  beau-frère  et  héritier  de 

Raoul  ^  se  tiouva      de  fiance  et  de  Bour-i 
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SiCONuE  dVnàstïé. 
^ghë  ^  «omte  de  Pari»  et  d'An}Oili  11  Im^ 

Jaiiça  s'il  joindroit  à  ces  titres  nombreux  , 
^elui  de  roi  de  f  rance.  Des  motifs  de  s&gesse 
U  déléminèrént  à  diff^érer  l'exëcalion  d'uâ 
^dessein  qu'il  nourrissoit  depuis  plusieurs  an- 
^ëeSè  A  aà  dei^alode  ,  Loras ^  dit  d'OuCremei^  tonis- 

fils  de  €harles-k-SiiAple ,  revînt  d'Angte-^'^^**^ 
terre.  Hugues  ^  a  la  téte  d'une  foule  de  pré- 
lats el  de  teigiléurs  ,  reçut  le  iloaTeau  mo^ 
iiarque  à  Boulogne  >  et  le  eonduisiià  Klieims^ 
Oii  l'art beVèqae  U  iàârà*  *  s^f  ' 

Loilis-d'Oalrenier  èAl  perdà  àoB  |iW>uyoit 
cliaucelaût  ,  sans  la  générosité  d'Othon.  Les 
)>riiicfes  troient  tMp  sotiîrebt  pblB^  leu^  ttkàl^ 

lieurj  quM  est  d'une  polilique  habile  de  ne 
^as  iHiivre  TexeUiple  que  cet  empereur  donnai 
il  r^jela  lés  dffim  des  ïnf eli  i^belieft  de  Loiiia^ 
et  se  déclara  le  défenseur  du  souverain  légi- 
time s  iliaia  iHi  acte  de  IttianTaise  foi  conduisit 
le  nionarc|ne  k  deux  doigts  de  sa  pérte^ 

Guillaume  -  Longue -Épéé  ,  duc  de  Nor^ 
Inandiè ,  se  ttiomroit  >  dU  in^iiui  pàt  sa  brà^ 
Voure ,  le  digtie  héritier  de  son  père  Rollon. 
Lies  Brétchis  avOienl  été  tobjugùés  par  ses 
^rmes  (en  9S6)«  Les  Flaniatids  ^  metlAèës  àik 
même  sort,  furent  sauvés  de  ce  dangei^  par  la 
ItefaMé  d'Artioult  letir  cdnltè^  qui  èat  neëioliffe 
Ci  de  vils  assassins  pour  se  défaire  de  l'euncnfl 
qu'il  H'osoit  combattre é  94^ 

Vc^onÈ'ûùt»  une  idéè  dès  ittteors  férobe^ 
de  ce  siècle  j  par  le  récit  des  circonstances 

m  des  suites  de  l'un  de  ces  attemats  1  dont 
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Lo«i»«  lei  ckroiiiqfiitt  mm  oui  tr^fiMiiW  des  êMOi» 

d^Oatremer. p]çg  aussi  nombreux  que  rcvollaus.  Arnoull  , 
vaincu  daiu»  i»i«&i4»ttrs  raiH^U'€&  ^  demande 
à  GuiUawie  wne  eoti£éretice«  Oa  choisît  une 
ilie  <i€  la  J>umi^e  j  eu  face  Pequigu^  »  Les 
Atupciaces  i^eiident  iivec  tiB«  escorte 
composée  d'un  nombre  égal  de  seigueurst 
GttiUaume  ap|KMfta  uu  esf  rii  de  modéraliaià  ^ 
€pà  sembloit  pw  s^Mcordier  «veç  «on  honirar 
entreprenante  ^  niais  qui  naissoit  du  désir  de 
'  consacrer  ses  derni^raa  aiméea  k  la  vie  mo* 
aastique.  Araooh  se  iiumlr«  aalisfail^  ex- 
prime d^  la  rccouuuissance  ,  prolonge  ïcik- 
ârtUett jusqu'à  la  chule  4e  la  nuit f.  et  dcmue 

a  rinstant  de  la  séparation,  des  situes  d'at- 

jendrissasaanl»  OuUlaume  s'éloi|{4ûH  à  peine 
de  la  terre ,  que  quatre  Flamands  aecourent^ 
et  lui  disent  que  le  comte  leur  mattre  souhaite 
lui  rArymup  kp>  w  une  afiaire  de  la  nlua  sé* 
rieuse  importance*  Les  gens  de  la  suite  du 
4uc.répugiieat  k  réexécution  de  ses  ordres  de 
Revenir  #ur  leiirs  pas  :  lui,  plein  de  francUse 

et  d'un  naliuel  Impétueux^  ne  c(jncoit  aucun 
fioupçonj  fi'irnie  de  1^  résistance  et  saute  sur 
le  mage«  Les  qu^itre  émissaires  >  d'AincMib 
rentoureni  et  l'immolent  avant  qu'aucun  des 
«iena  puisse  lui  porter  du  secours.  Ces  làclieB 
j^neurtrim  n'étcxient  pcûnt  tirés  d'entre  les 
scélérats  que  la  misère  j  le  irice  et  i'abâeuce 
de  tout  principe'^  transforment  en  des 
trumens  de  crime  :  ils  déslitmoroieiit  les 

fasses  Içs.  plus  élevées  de  la  société» 
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hmA ,  Mvnte  de  Ghaitras ,  Ait  le  prantet  ^ni  LmrfM 

frappa  Guillaimie  d'un  coup  de  son  cultres  ^^^^^^"^^"^ 
(couteaa)»  Sans  perdre  de  temps  ^  il  courut 
che»  Herbert^  comte  de  Troie ,  et  loi  de- 
manda la  mam  de  6a  sœur  ^  que  la  mort  de 
Gaillflimie  rendmt  veatre*  Ce  fat  de  Ttreo 
de  sa  famille ,  que  cette  princesse  donna  dee 
enfans  à  Tassassin  de  aou  premier  épou» 
Loaie  profita  de  celte  eatortroplie  ,  et  dë-* 

pouilJa  Richard  fils  de  Guillaume,  sans  pitié 

pour  aon  enfonce  ,  àon%  l'honneur  loi  faiaoit 
tra  devoir  d'être  le  protectettr.  Huguc»  etttr^ 
prit  la  dci<  lise  de  l'orphelin  opprimé  :  le 
courage  et  l'adrewe  Mmrèraftt  eea  ftttceie*  Le 

roi  fait  prisonnier  dans  im  combat  ,  n'obtint 
au  bout  de  deux  ans  la  lib^té ,  qu'après  avoir 
recolinn  RichaM  pour  dne  de  Nonnandie  ^ 
cédé  la  ville  de  Jjaon  pour  dédommager  Hu- 
gnes désirais  de  la  guerre  ^  et  donné  le  comté 
de  Tours  à  Thibaud.  Ce  Thibaud  jotrissoit  de 
la  réputation  d'un  guerrier  de  la  plus  intré* 
pide  Irairoiure.  L'atrocité  de  son  corar  parut 

dans  le  mcia  lre  du  duc  de  Noi  uiaudie ,  et  sa 
pénalité  dans  la  délivrance  de  Lonisrd'Ou- 
tremer.  On  lui  «voit  tenm  la  garde  de  ce 
prisonnier  comme  on  coniie  celle  d'un  dépôt 
trèe^tmporlaiit  '  :  il  §e  laissa  emtomprs  sans 
peine.  Hugues,  averti  de  cette  intrigtie  et  crai- 
gnant de  perdre  de  grands  avantages  y  traita 
laiHoaème  et  <Mivrit  an  monarque  les  portes  de 
sa  prison.  Plein  d'une  proioiide  indignation,  «^4$ 
il  désigna  Thibaud  par  le  surnom  de  Tii' 
cheur^  que  Thistoire  a  conservé* 
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Lotiis-.  Le  mo\\(  et  le  succès  àe  Feip^kiOB-  jtf 
^Outremer.  ]>ÎQrmandie  €ba^gèFe^i  le  scurnom  de  Iiii|;ues ^ 

depuis  fol  appelé  le  Grand* 
*  Après  la  conclusion  de  ce  traité  honteux  , 

Loina-td'Outreiner  cmçai  Tesi^raiice  de  ca-» 
cher  la  foiUeaéf      aes  reiioarceg  ^  sous  les , 
dehors  d'une  magnanimité  généreuse  :  il 
agraiidil  por  das  doas  wemb  €t  piir  dsi 

«^ards  indiscrets  ,  un  sujet  déjà  trop  puissant. 
Hugues  dut  au  9^tre  qu^il  avait  cruelle- 
ment ofienaé  9  la  possession  mdépendante  de 
la  Bourgogne  ,  et  la  prééminence  sur  tous 
ies.  grands  du  voyawne»  lies  deslinées  de  sa 
famille  semblèrent  firMites  par  la  flatterie 
des  courtisans^  qui  lui  prodiguoieni  les  titrer 
de  seigneor  ai  de  maise  du  palais*  Pen  seniîbls 

îi  tant  de  complaisance  et  à  tant  d^honncur$> 
i\  ne  tarda  guère  à  reprendre  les  armes^ 

*  Les  seeonrs  d'Qthon  et  éeœc  dn  comte  d^ 
Flandres  ,  mirent  Louis-d  Outremer  en  état 
de  reconmaencer  des  ImstiU^  qni  aTCMeni  ea 
de  |i  ' Achevées  conséquences^  X^es  peuples 
acci^)}és ,  eurent  recours  k  la  n^édiatiou  du 
pape  ^  4{ni  ne  parvint  qne  pap  nn  aèle  et 

\me  constance  bien  respectables  ,  à  ramener 
.Uuguesrle-Grand  h.  des  disposi lions  paciiiquea. 
€a  prince  airoit  bravé  deux  fois  les  foudres 
de  rKi;lisc  ,  auxquelles  Àgapet  donnoit  plus 
de  ioirce>  par  dfeu:!^  coneik»  rassemblés^  Tuii 
à  Trêves  y  l-autre  à  Ing^lbeim. 

Quelques  bislorieus^  dans  la  vue  sans  doute 

de  donnep  «ne  lefw  iiMle  ^  ont  rapporté 
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X/MM-d'Oatreiner  ayant  avec  admae  attiré  LptiU^i 

Herbert  à  sa  cour,  ku  fil  expier  sur  un  écha^ 
£aud  la  trahiscMi  dont  il  s'étoit  rendu  coupable 
eurent  Charles  V.  Cet  acte  de  justice  étoit 
forl  au-dessus  pou**seuleiae^Ldes  iurces  ,  maia 
même  de  la  pebaée  d'un  monarqoa  iiuasi  |m- 
sillanime.  Le  sujet  criminel  mourut  dans  sou 
lit  ,  qui  devint  à  la  venté  le  lieu  de  son  sup*. 
plice  par  lea  vemorda  dont  il  y  fut  déchiré* 
Les  personnes  qui  rapprochuient  en  ce  der-\ 
nier  mcNoient  ^  l'entendirent  sans  cesse  ré** 
péter  d'un  accent  lugubre  :  <c  Nons  fumes 
»  douze  qaî  conspirâmes  de  trahir  le  roi 
»  Charles*  Nom  n'obtiendrcms  jamais  de  mi^ 

J>  seri corde  ». 

Le  mariage  du  second  fils  de  ce  coupable 
Herbert ,  nons  donnera  nne  idée  de  Foubli 
total  des  convenances  dans  lequel  les  Fran-* 
ÇBiê  des  rangs  les  pins  éleyés  »  étoient  alors 
tombes.  Ce  jeune  prince  fît  naître  une  violente 
passion  dans  le  cœur  de  la  reine  Agine*  La 
fille  d'Ëdonard  I  y  roi  d'Angleterre ,  la  veuT^ 
de  Cliarles  V  ,  la  nière  de  Louis-d*Oulremer, 
la  princesse  de  son  siècle  la  plus  admirée 
poor  sa  rare  intelligence  et  pour  son  grand 
courage  ,  fut  aveuglée  par  Tamour  :  elle 
donna  sa  main  k  un  prince  qui  rappeloit  à 

toute  heure  la  disgrâce  dont  son  ëpoux  avoit 
été  victime  9  dont  $on  fils  avait  beaucoup 
SonSerl  ;  qu'il  étoit  de  son  deyoir  de  ne  j«- 

niais  pardonner,  et  que  le  seul  excès  de  foi- 

iileise.dii  r<^i  empéehoit  4e  panir« 
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lothaire.    TuGvAn  ponrsuîiT&iit  un  loop  tomba  àe  ehtffnl  ^ 
9^4  et  mourut  des  suites  de  cei  accident.  Depuis 
trois  années ,  il  8*ëloit  asêocié  ton  fila  ainé  Lo- 

tliaîre.  Ce  prince  perdit  son  pcrc  lorsqu'il 
n'avoit  encore  que  quinze  am>  et  ta  mère  pensa 
qoa  la  démarche  la  plus  pressante  étêit  de 
gagner^  par  des  ambassadeurs^  la  protection 
du  duc  de  France* 

Dans  nne  asseniMée  de  ses  Tassnnt  j  Hvt^pM 
annonça  la  résolulion  de  soutenn^  un  prince 
qui  par  sa  naissance  avoît  des  droits  à  la  coo* 
n  ^iiDe^  et  la  mériloit  par  respoii  que  son  heu- 
reux naturel  permeUoit  de  concevoir.  Il  ajouta 
que  son  aèle  comme  Tassai  ef  comme  Fran» 
çais,  se  trouvoit  encore^  accru  par  raflection 
qae  Ini  inspîreit  Tboimeiir  d^avoîr  épousé  «ne 
des  sœurs  de  la  reine  Gerberge  ,  mère  d« 
jeune  monarque» 

Lotbaire  prit  possession  du  royamne  ^  sans 

assurer  aucun  parUige  à  son  fiere.  Les  do- 
maines de  la  couronne  étoieni  tellement  rea* 
f reinfs  ^  que  les  bommes  tes  pins  sensés  don* 
•  nèrent  le  conseil  d'une  mesure^  qui  fut  plutôt 
lefiiet  de  la  détresse  da  moment  ^  que  le 
résultat  de  combinaisons  profondes  ;  elle 
devint  cependant  Toue  des  lois  li^udamen- 
tales  de  l^état  :  elle  a  plus  qu'ancnne  antre 

assuré  durant  plusieurs  siècles  la  luugue  spleiH 
deur  de  la  monarebie  irançaise ,  et  préparé 
nne  pnissanee  que  Napoléon  a  portée  an  det^ 

nier  degré  de  TélévatioD,  pour  la  rendre  digne 

de  form^  son  «mpife*  Charles  ^  k  aecom 
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tiê  de  Loaia^d'Oulreioer  ^  ne  reçut  que  quel-  totbAîM. 
^ii0i  tartw  dans  leg  enviroju  d$  BraxdUes» 

L'iumime  chargé  de  surveiller  réducation  de 
€0  jeuM  prince  9  eut  l'ai;idi^e  de  tourner  46s 
fMkcbaiM  tti  m  liabit9uU$  vers  leg  douceurs 
de  U  vie  privée. 

QogMsfaTorisa  d'autant  plus  volottlierg  les 
|>rélentioii6  de  Lothaire  y  que  Tadolescent  qui 
fi'asseyoii  sur  l6  tvôue ,  le  laisspît  maiu  c  ah&OH 
lu  du  gouTememciut»  la  dignité  royale  dout 

-il  disposoit  sans  réserve  ,  ne  demeura  puiut 

j^Btae  ses  nmiis  «  parce  (}tte  le  dénouement  da 
Ms  iMHnbireases  intrigues  lui  semhloil  enoore 
in)par£ait.  U  ciai^oit  i|u'uue  iecou^  trop 
précipitée  9  ûe  Wisàt  las  rassorte  du  rojrauoMs 

qu'il  de^linoit  a  ses  descendan«.  Celte  ambl- 
lionijui  recule  et  qui  raàme^  sacriUe  ses  jotiîs- 
aancesàu  calcul  qui  doit  en  assurer  la  solidité  t 
décèle  un  esprit  lumineux  j  et  une  anxe  au* 
dasfaS  du  vulgaire. 

La  protection  i{ue  cet  •  ambitieux  avoit  ao* 
cordée  avec  un  grand  appareil ,  éujki  eu  secret 
YcndoiB  au  prix  de  l'intestitura  du  duché 
d'Aquitaine.  Il  fallut  céder  à  des  circon6tance3 
inapeurieuses*  l*ollaire  subit  en  outre  la  loi 

marebar  avec  Hugues  ^  qui  prétendoit  s'as^ 
surer  par  les  armes  l'usurpation  dont  il  venoit  • 
d'asrracber  laveo^Mais  cette  double  injustice 
ne  fiit  pas  da  moins  justifié»  pu  la  succès. 

Le  duc  d  Aquitaine  ^  Guillaume  ^ 
i^étoupe  9  n'étoit  pas  d'un  caractère  à  sonl* 
fyiïï  <jue  se»  ennemie  le  dépouijf 
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tothaire.  ^^sseiil  (Ic  SCS  cUls  :  il  opposa  donc  une  t*c* 
9^4  sistaucG  assez  vigoureuse  ^  pour  que  les  deux 
dlliës  ftMeut  datis  k  nécessité  de  reiiolioer  k 
leur  entreprisci  Hugues  ne  lâdba  cette  riche 
l^roie  la  menace  k  la  bùucbe  et  la  rage 
dans  le  cerar  ;  tandis  que  Lotbairè  s'applaa^ 
dissôit  d'aVoir  rempli  ses  eogagemeiis  ^  sans 
tien  ajoatei*  aux  possessions  d'iiu  pf ince  doifl 
les  talens^  les  forces  et  les  richesses  causoieni 
déjà  beaucoup  d'ombtage» 

La  France  fiit  dorant  le  cottfft  de  deux  ail' 
nées  a  Tabi*!  de  l'attaque  de  ses  ennemis  § 
gr&ces  à  la  fermeté  d'un  bras  protecteur  que 
,  s56  la  mort  lui  favit.  Hugues-le-Otatid  Idsta  dei 
regrets  qui  excitèrent  l'iatérél  public  en  ùet 
Yedr  de  ses  enfans; 

La  vie  de  ce  Chafïé^^Mattel  delà  troisièmè 
race  aVoit  ëlé  employée  à  consommer  la  ruine 
de  là  ihaiscth  de  Charleifta^er  AÂtmlAatd^ 
teur  éclairé^  politique  adroit  et  guerrier  io^ 
trépide  9  il- forma  et  roiùpit  eontimieUemeni 

des  âlliàrices  avec  Tempei  eur ,  avec  les  Nor* 
mands  et  avec  Lotiis-'d'Uutremôr.  II  Ht  usage 
d'une  eictfême  habileté  pour  accomplir  1«  pbui 
que  son  génie  s'étoit  tracé  ,  de  fomeiifer  les 
baines  entre  ses  adversaires  i  ,mais  de  se  rendre 
esses  meiti'e  des  opérations  de  la  ^erre  i 
pour  que  les  puissances  qui  la  soutenoient  se 
niinasseût  mntdellemeiit  sans  qu^ancmié  é'eid- 

parâtd'une  grande  prépondérauce.  Sur  TafToi- 
blîssement  commun  des  princes  qui  Telitou^ 
roient ^  il  po^  les  bases  qtd  soutinreitt  dvran^ 
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fanl  d^années  y  la  grandew  ée  sa  postérité  :  Lothilr^ 
il  laissa  sous  la  protecliou  de  iUcbard^  duc 
ëe  NoTmaàadîe  ^  ii  finnille  composée  de  trois 

garçons  et  de  deux  fdles.  Tlugues  iul  duc  de 
Fraiu:e»  Olbon  et  Frédéric  occupèrent  suer 
rMireuiettt  le  Atuthé  de  Botirgogne^  finnne 
avoit  épousé  Richard  ,  duc  de  Normandie  | 
et  Béatrîxy  Frédéric^  ptCMierdiiC  de  k  Hauêe» 
JLoi^reitie« 

L  empereur  Otboû  il  ne  montra  poiot 
l'élévation  de  aentimene  à  laquelle  son  père 
a  voit  dû  le  titre  de  grand»  Au  mépris  de  la 
considératioa  que  lea  priuoea  éclairés  doivent 
4  la  digmté  de  sonTenm  ^  lors  tnème  cpi^ils 
mésestiment  ou  quMls  châtient  ceux  qui  en 
sont  le? èlM  ^  il  prétendît  acacaUer  le  rcH  de 
France^  A  Feu  croire  ^  la  couronne  impériale 
lui  communiquoil  la  superbe  prérogative  de 
{MTOtéger  les  priaces  opprimés >  et  lui  dictoit 

par  conséquent  la  loi  de  demander  qu'un  fils 
de  France  iut  admis  au  partage  du  royaume* 
Diaprée  ee principe,  il  appela Qbedies  lise  conrji 
et  dégoûta  sans  peine  un  jeune  ambitieux  du 
genre  de  fie  anqnel  la  pénurie  des  financée 
le  condamnoit.  La  mort  de  Frédéric  ^  Tun  des 
gendres  de  Hugues,  fournit  a  Tempereur  une 
occaskm  ftiToraMe*  U  fondit  sur  la  France  > 
et  s'empara  de  la  Lorraine  en  son  nom  et  en 
celui  de  Charles^ 

Lolhaire  ^  mluretiettienl  Imve  et  g^énéremr^ 
pensa  que  Thonneur  lui  commandoit  de  rem- 
plir les  fonctions  de  seigneur  aoserain  ,  et  qjot 
j#  î*  5o 


Digrtized  by  Google 


2d4  HOIS  bE  F^À^ce. 

rhnmaiiité  lui  fttîsoit  uo  devoir  de  défendré 

des  orphelins  injustement  opprimés.  Il  ac* 
court  àTec  promptitude  et  remporte  plan 
sieurs  avantages  j  mais  bientôt  épuisé  par  de« 
eâorts  au-dessus  de  see  ressources  y  il  signe 
avec  une  répugnance  IràB^prononcée  y  les  cour 
ditions  d'une  paix  honteuse.  Otliun  reçoit  la 
Lorraine  comme  un  fief  direct  de  la  cou* 
ronne  :  il  garde  la  haute ,  et  revêt  Charles  de 
la  basse  y  sous  la  servitude  de  prêter  ,  cumaïc 
'  vassal  9  foi  et  hommage  à  l'empire.  La  pre- 
mière de  ces  clauses  blesse  les  grands  vas- 
saux ^  tandis  que  la  seconde  oikuse  la  Uei  té 
S77  nationale  y  et  dégrade  Charles  sans  retour. 

Par  mi  sentiment  de  crainte  ,  ou  plutôt 
cVnprès  les  calculs  d'une  politique  adroite  ,  les 
fils  de  Hugues-le-Grand  ne  défendirent  point 
l'héritage  de  leur  beau- frère. 

Quoique  Lothaire  eût  y  avec  les  plus  pres- 
santes instances ,  conjuré  Charles  de  ne  pas 
souiller  la  noblesse  du  saug  qui  couioit  dans 
tes  veines  ^  il  demeura  néanmoins  en  Hutte 

aux  traits  du  mécontentement.  Révolte  de 
cette  injustice^  il  se  renlerma  dans  ia  ville 
9^0  Laon ,  dont  le  territoire  restoit  son  unique 
partage.  Rheims  le  reconnoissoit  bien  pour 
son  seigneur  ;  mais  l'archevêque  y  poasédoit 
la  véritable  autorité. 

Ce  monarque  digne  d'un  meilleur  sort^ 
resta  durant  quelques  années  spectateur  oisif 

des   guenes  que   ses  vassaux  se  iai soient 

cnu  'eux  y  il  morissoit        piojelê  de  wur 
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Ifemce  y  lorsque  sa  femmev  fille  da  roi  dlta*  tothain» 

lie ,  Tempoisonna  saus  que  per&oxme  eul 
Viéée  de  yenger  ce  crime» 

Louis  V  fit  bientôt  rei];retter  son  père  :  îl  LonlaV. 
poussa  si  loin  rindoience  ,  que  ses  sujets 
lui  domièmit  le  tnrnom  de  FuinéanJt.  Ses 
caprices  et  la  bizarrerie  de  son  humeur , 
le  rendirent  odieux  a  Blanche  d'Aquitaine  sa 
femme  ^  qui  se  relira  dans  sa  patrie  :  bientôt 
forcée  par  le  duc  son  père  de  rejoindre  Louis, 
èlle  suivit  l'oeisple  de  sa  belle-mère  ,  et  eut 
recours  au  poison  pour  ronipi  c  son  esclavage,  ^tj 

L'esprit  deChaiiemagnc  n  exisloit  plus  dans 
sa  postérité  i  aussi  la  race  des  GarloTingiens 
^rdit-elle  la  courouue  ,  après  une  possesâioa 
de  deux  cept  treute^six  années. 

tonîs-le- Fainéant  laissa  peu  de  reprets  ; 
néanmoins  sa  mort  dans  un  âge  aussi  tendre  , 
parut  prématurée  et  eraelle*  Elle  seioit  ré- 
voltante aux  yeux  de  tous  les  siècles,  si  Ton 
admettoit  le  récit  qu'un  homme  revêtu  de 
places  éminenles  en  a  fait  (  i  )  ^  et  qu'un  sou* 
veraiu  a  sanctionné  ,  par  la  permission  que 
son  autenr  le  plaçât  dans  un  écrit  dont  il 
a^oit  rhommas^e.  Selon  cet  écrivain ,  Blan-- 
che  u'immola  Fépoax  qu  die  haïssou  cl  qu'elle 
méprisoitt  qa^égarée  parles  soUicitatteiis  se»^ 
uclcs  tic  Huf^ucs  Capet  ,  dont  elle  partagea 
le  Ut  et  le  tcone  pow  récesnpense  de  son 

(i)  Oervais  Tilbery^  maréchal  da  royaume  d'Arles  ^  dam 
ui  ouvrage  intitulé  :  Les  Plauirs  impériaux,  et  dédié  à 
Femperenc  Okhon  lY* 
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fcdaît.Noiis  ne  saxmoM  penser  qu'un  prlncen 
que  sa  prudence  rendit  recommâiidabto  à  um 
contemporains  ,  fût  dévoré  par  la  soif  de  l'anv 
Ktîon ,  au  point  de  rassoôvir  en  unîsaast  so» 
sort  à  celui  d'uue  femme  qui  ctoit  un  mous* 
trc*  Lorsque  lliistoûre  de  Roaie  raK>^[1«* 
par  deux  exemples,  qitedfiSCOmplalsdiimeiM 
genre  ont  déjà  été  trames  ,  nous  reconnois- 
sons  que  tes  plumes  éloquentes  de  Tite-Liv^ 
et  de  Tacite  ,  citent  au  tribunal  de  la  poste* 
rité  des  personnages  noircis«par  une  longue 
suite  de  crimes  odieux.  Hugues  ,  bieii  difié* 
rent  de  ces  scélérats  ,  fut  un  prince  hu- 
main et  modéré  ;  il  eut  des  ennemis  vio* 
lens  qui  y  <lans  Fimpuissance  de  rassasier  leur 
rage  ,  lancèrent  contre  lui  k&  traits  de  la  ca- 
lomnie. RepoiissoM  tomme  a«ssi  noire  qu'ab- 
surde ,  une  inculpation  qui  flétriroit  la  tige 
de  laquelle  sont  issiia  tant  de  rois  que  low 
les  peuples  de  la  terre  ont  respectés* 

Les  lecteurs  attentas  à  suivre  le  cours  des 
tfvënemens  ^  ne  lattscronl  point  écluippsr  la 
circonstance  remarquable,  que  les desccndane 
de  Charlemagne  furent  soumis,  à  une  espèce 
de  fatalité  ^  qui  les  lit  périr  d*ime  mort  rio* 
lente.  Nous  ne  ferons  aucune  exception  par 
rapport  à  Louis -'le**  Débonnaire  ,  ayant  la 
certitude  qu^ancmi  père  ne  démentira  netm 
assertion  :  les  outrages  des  eniaos  font  souf«- 
frir  le  plus  douloureux  des  snpplkeSj  et 
portent  des  atteintes  mortelles, 

hà  ligue  liéréditaire  auroil  du  appeler  ais 
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boue  Oiarles  duc  de  LoiTsine  ,  dernier 
rejeton  de  la  fcmiUe  de  Charlemagiie.  Ce 
sentiment  d'amour  et  de  respect  que  le«  Fron- 
çai» portent  aux  noms  illustrés  p  n  des  ser* 
vices  isnportans  ou  par  des  actes  dignes  de 
mémoire  ,  avoit  fait  place  à  Tindignation.  Uu 
prince  du  sang  de  nos  roîs  ,  assez  foible  pour 
se  reconnoîlre  le  ▼aieal  dun  souverain  étraiw 
ger^  parut  indigne  de  commander  à  des  Fran^ 
çibs  :  des  crisd'expulsion  retentirent.  On  plai- 
gnit rinfortune  de  Charles,  on  éprouva  d« 
rintéiét  pour  sa  lamiUe  ;  mais  rbowweur  na- 
tional ,  toujours  ri  cher  et  si  sacré  ,  rendu 

l'arrêt  irrévocable» 

Louis-le-Fainéant  laissoît  la  France  réduite 
à  la  situation  k  plus  déplorable»  Cest  à  cette 
époque  que  nous  envisagerons  les  eflets  ludeux 
et  rapides  du  système  féodal  dans  Tespace  de 
moins  d'un  siècle.  L'espérance  de  recaeilfe 
quelques  leçons  salutaires ,  vaincra  notre  ré- 
pugnance a*  retracer  de  tristes  souvenirs,  rt 
nous  soutiendra  dans  la  résolution  de  contem* 
pler  séparément  quelqiies«uns  des  vices  qui 
rongeoient  rétat, 

!•  La  véritable  base  de  la  prospérité  des 
empires  ,  T unique  garantie  de  Tenstence  des 
unions  sociales ,  la  source  précieuse  de  Tordre, 
de  la  |Miîx  et  du  bonheur  parmi  les  hommes  ,  la 
religion  fut  outragée  dans  ses  ministres  comme 
dans  ses  temples.  Les  évêcbés  et  les  abbayes 
devinrent  autant  de  proies  que  des  seigneurs 
avides  se  disputoient  et  déchiroient  entr'eux. 
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Les  hicDS  ecclésiastiques  déTastés,  les  pnsihj^ 
tères  pillés,  les  églises  profanées,  les  prêtres 
charges  de  coups  y  et  les  évèques  en  butte  au}^ 
insultes  ,  affligèrent  les  fidèles*  Ceux  même» 

que  leurs  emplois  appcloicnt  à  la  défense  du 
clergé  I  grossirent  le  nombre  de  ses  perse- 
cntenrs*  Les  Tidames  y  ma'  qm  Icss  prélats 
s^étoient  reposés  du  soin  de  rendre  en  leur 
nom  la  justice  ,  et  de  gérer  les  revenus  des 
diocèses  ,  s'approprièrent  les  dépôts  dont  ils 
'  ayoient  accepté  la  garde*  Plusieurs  j  tels  que 
les  TÎdames  de  Cbartres  et  d'Amiens  ,  réuni- 
rent des  biens  é normes  et  des  iurces  redou- 
tables* L'injustice  de  cette  usurpation  fut  effa- 
cée par  l'illustralîoB  des  usurpateurs*  Ces  offi* 
ciers  infidèles  furent  accueillis  dans  Tordre 
des  grands  seigneurs  »  et  se  firent  un  titre  de 
haute  dignité,  d'un  nom  <jui  ii  annonçoit  que 
leur  dévouement* 

Lai  Yiolence  piescriy oit  souvent  Kaveu  d'«a 
désordre  choquant.  Herbert ,  c  uaile  de  Ver* 
mandois  ^  «  la  terreur  des  têtes  couronnées  >  s 
obtint  SYecr  hauteur  que  le  pape  Jean  XI ,  que 
le  roi  Raoul  ^  que  les  ëvéques  de  Soissons  et 

de  GhàlonS'-snr-Marne  ,  reconnussent  son  fils 

Hugues  ,  enfant  de  quinze  ans  ,  pour  être 
légitimement  revêtu  de  larchevêché  de 
Rheims*.  Ce  siège ,  le  plus  honorable  et  le  plus 
important  du  roj'  aume,  avoit  influé  sur  les  des- 
linées  des  monarques  et  sur  le  sort  des  peuples^ 
pendant  que  le  fameux  Hincmar  roccapoit* 
Feut-Élrc  admirçiiom*Jious  ^  au  sein  de  ces 
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épaisses  ténèbres ,  un  prélat  digne  émule  des 
Gyprien  des  Alhanase ,  si  Thi&toire  de  ces 
tem|i8  ne  se  trouvoît  réduite  à  posséder  pour 
unique  mo&ument  les  annales  de  Kheiais  que 
FlodoarC.9  ^  même-temps  homme  de  partît 
chanoine  ,  auteur  et  curé,  a  tracées d^une  main 
assez  impartiale  ^  mais  *  extrêmement  foible» 
•Son  récit  porte  par*toul  Fempreinte  des  pré^ 

jugés  et  de  la  crédulité* 

A?ee  une  constance  digne  d'éloge  ,  les  papee 
Arent  de  nombreuses  tentatives  dans  Fespé- 
rance  d'apporter  quelque  remède  à  ces  dé- 
MStres*  Lt'amoor  de  la  religion  ^  le  bien  de 
rfaumamté ,  la  gloire  du  Irone  pontifical  et  de 
nobles  sentmieus  entretenoient  leur  zele.  Ces 
efforts  néanmoins  n'eurent  que  de  foibles  ré- 
SLiltats  :  respectés  à  titre  de  médiateurs,  ils 

seroient  compromil  paf  1«  langage  qui  ap* 
jpartient  k  des  chefs  suprêmes.  Lorsque  For- 
•muse  (^n  891  )  quitta  révéché  de  Porto  pour 
devmir  pape  9  cette  innovaàon  parut  un  at-, 
tentât  criminel  qui  TÎoloit  la  loi  fondamen- 
tale de  1  Eglise^  par  laquelle  le  changement 
d'un  évéché  pour  un  autre  étoit  défendu* 

Le  monde  chrétien  s  étant  souIcn  é  contre  le 
scandale  y  Formose  se  traîna  quelques  années 
an  milieu  des  agitations  ^  des  traverses  et  des 
xégrets.  La  tombe  ne  lui  servit  pas  d'asile  : 
son  cadavre  fut  exhumé  (en  8g6)  ,  mis  en 
jugement ,  et  condamné  devant  un  peuple 
immense  à  avoir  la  téte  coupée  ,  ainsi  que  les  . 

deux  premiers  doigts  de  la  main  droite. 
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Jean  X  crut  (en9ia)qttil  seroit  avantageux 
de  sauvev  Jcs  pillages  conliimeh  1m  inrtm* 
mens  qui  ramenoient  aux  cérémonies  du  culte, 
ei  qui  ëtoieirt  d'tm  besoin  beaucoup  plm 
pressant ,  lorsque  de  long»  espace»  «<pa- 
ïoient  les  habitatious.  Pour  atteiudre  ce  but, 
il  ordonna  que  les  cfochaa  aetoient  baptise*» 
et  bénies  (i).  On  introduisit  ce  nouvel  usage  • 
l'exemple,  faussement  aUégué,  des  Hébreux 
qui  avoieut  béni  les  trompette»  de»  léwtes , 
que  les  cloches  des  églises  remplaçuicnt. 
Combien  sont  humiliantes  et  funestes  les  re*- 
sources  lorsqu'elles  tendent  k  étayer  ,  awe 
le  secours  de  la  superstition  et  du  mensonge  , 
rédilice  étemel  d'une  religion  à  la  foi»  « 
sainte  ,  si  pure  et  si  sublime  dans  sa  morale 
W  dans  ses  dogmes  !  Aussi  les  Normands  lu- 
rent -  ils  h  tel  i)oint  blessés  de  la  com^pbon 
et  de  l'impiété  de  plusieui-s  ministres  des 
autels  ,  que  presque  tous  se  litrèrent  à  leur 
ancien  et  aveugle  penchant  pour  le  paga* 
nisme.  Le  |enne  duc  Richard  se  vit  un  mo- 
ment dans  laltemative  ftchewse de  flédiir  le 
genou  devant  des  idoles  ,  ou  de  perdre  ses 
états  et  sa  vie. 

II,  Dans  ces  jours  malheureux,  on  cessa 
d'apercevoir  les  foibles  traces  de  l'art  de  la 
guerre ,  que  les  Romains  avoient  laissées  dans 
les  Gaules.  Le  gouvernement  féodal  dessécha 

(i)  Les  cloches  avoifiit  (li  ,  dès  lespremierî  jours  de  !• 
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^  outre  plusieufi  des  sources  de  la  valeui? 
impélHeiise  qui  wmi  rendu  les  Frftncs  viclo^ 
ricm  et  eonqiiëratis»  Let  hommes  avilis  pev^ 
dirent  cette  estime  de  soi-même ^  qui  seule 
«Umante  la  véritabla  eoorage» 

L'infanterie  fut  uniquement  composée  de 
serfs  ^  levés  dans  Içs  communes  des  villes  ^  et 
devint  fciantât  «ii  rassemblemant  sans  ordre 
sans  discipinie  et  presque  sans  armes  :  objet  du 
mipnê  général ,  elle  contint  moins  des  soldats 
<Jue  des  manœuvres.  Incommode  un  jour  de 
l>ataille^  elle  ne  se  vît  employée  qu^à  la  garde 
dn  butin  et  à  celle  des  prisonmers^ 

lia  cavalerie  i'aisoit  la  force  et  rornement 
des  armées.  Lies  seigneurs  de  fieft  et  d*ar? 
yiere-fiefs  pensèrent  qu'il  émit  indigne  d'eux 
^  de  se  montra?  k  pied  ^  et  n'entrèrent  en  cani;- 
pagûe  qu^à  cheval»  Maïs ,  encore  plus  gros*^ 
siers  que  vains,  ils  portèrent  si  loin  leur  mal* 
adresse  dans  tous  les  genres  d'exercices,  que 
la  plupart  y  bars  d'état  de  manier  nn  cheval  y 
se  voyoicut  condamnés  à  riiumiliatioa  de 
mettre  pied  b  terre  an  moment  du  combat* 
D'ailleurs  ,  étrangers  aux  idées  de  discipline  , 
ils  se  livr(Hent  aveuglément  aux  impulsions 
d'une  bravoure  bmtale ,  qae  la  rigueur  dti 
a^iisons  ou  que  le  moindre  revers  abatloieut  : 
aouffrant  avec  impatience  les  plus  Itères 
piMvaiionSy  ils  s'abandonnoient  ^^munnures, 
et  se  dispersoient  même  dès  que  leur  ap-;  ^ 
pétit  vorace  ne  pouvoit  être  satisfait.  Par  une 
espèce  de  couiradictipuj  cçs  pobles  ,  si  dé- 


lesUUiieft»  fioldate  aimoientL  avâc  fureur  le^ 
guerre  ,  qu-ili'  rqgardoieiit  comme  le  ml 
plaisir  et  commQ  1^  squIq  occupaUoa  qui. ne 
diiixigeàti  jgQÎOt!  kMw.  digiiilé«  Saii&  cesse  oa 
les  entendoil  se  livrer  a  cette  raillerie  loovdei 
et.  sHlitôd^te  quii  <^^^ç,ijéx\$Q  ie  défaut  d'édu- 
cation 9  et  lancer  des  saixiasmes  contre  left 

banquets,  les  palais  et  les  us^u^es  de  l'Ilalîe, 
4ont  l06  habitai^  n  avaient  pas  ealièrcmcnfo 
perdu  lea  traces  de  ccytte  m4i2^ité  qui  dislin«< 
guuit  les  piemiers  Jours  de  Tampu^e.  romain» 

m*  Lea  guerrea  particulièreai  qoe  Gharle^ 

magne  avuit  coudaïaiiées  par  une  lui  géuÉîrale 
(èn  .âo4)f  nsparureni  avec  autant  d'ardeur 
que  d'acharnement.  Le  sol  de  la. France  tuV 
arrost^  du  sang  de  ses  Uabitaus^  qui  s  ëgor- 
^oient  entrîenx.^  pour  satisfaire  lea  passion» 
ou  les  caprices  d'une  foule  de  despotes  subal- 
ternes* Lesjoioindres  d'iCntie  les  JioUea  aban-' 
dounoient.leurs  donjons  pour  exercer  la  pré*- 
rogi^tiv^  ^  si  cbère  k  leur,  humeur  inquiète  y 

4c  guerwjyer^  detncantregager ,  et  user  des 

armes*  • 

Les  parens  ëtoient  obligés  de  se  joindre- 
aux  combattana  dans  Tespace^equinsejoiirt» 

Les  amis  accouroieut ,  et  les  témoiiis  de  la 
querelle  dévoient^  sons  peine  de  déshonneur^ 
ne  pas  rester  neutres  entre  les  deux  partis. 
La  séduction  ^s  femmes  ou  des.  llUes  ^  Ten^ 
lèyement  des, serviteurs  et  les  propos  outra— 
geans  ,  deniandoient  de  la  part  de  l'offensé 

un  défi  ioimdl ,  qui  devait  être .  remis  à  l'of»; 

* 
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tireonstances  ,  tout  noHle  état  de  guerre 
premit  ées^^febdarmes  à  Bft  sfMe*  De»  Ikipre* 
ni^re  mvitation,  le  vassal  se  rendu  ît  sous  la 
bannière  de  sôn  seigocHir*  Les  rafioons^  lé 
pillage  >  i'ÎBceiidie  tel  la  !ntoit  {iWKnènt  telle- 
ment  pour  être  le  droit  de  ces  «çpaerres  ,  que 
ceux  qui  se  permettorenilde  «aiuâilàbles  eaccèB^ 
B'encooroieDt  anean  MâiBe  y  ne  craignoient 
aacua  reproche  ^  et  n  éprouvoient  aucun  re- 
mvdt*  Les  méqne»  et  lés.  roîs  obteiiôîeial 
quelquefois  des  trêves  ;  mais  il  n'éloil  pas  eu 
leur  pouvoir  d«  dowator  la  paix,  sans  régler 
wie  9atitfa/:lkm  aceeplée  pw  les  deiix  mdVer<* 
saires»  Le  seul  adoucisse  ment  que  la  religion 

l-kwmumté  pumtt  «L'abord  obt^ir ,  fat  que 
les  frères  de  même  père  et  de  même  mèri5 
ae  côuibiittrotent  pas  enlr  eux;  maislaguerre 
passa  pMir  légilÎJÎM  mite  fea  frères  de  lits 
dilTérens.        .  «  * 

iV  lia  pervmiHé  de&  hcaaimts  a  rarement 
effraya  la  lerrepar  le  spéclàcle  d'imé  aiissi 
terrible  désaLatton*  Le  droit  de  la  force  do-* 
mina  seul  avec  autant  de  fiorear  que  d'încon-» 

sr(|U('nce.  Les  cris  clcroppriinc^  les  plaiiitcjj 
de  riimacant  et  les^  soupirs  du  malheureux 
fuirent  inipitojabkNnent  repousses.  Tont  cbâ*- 
teau  devint  un  fort  j  tout  village  une  place  de 
guerre  ;  tout  bois  on  lieii  d'enibi»cade  ;  tônta 
plaine  un  champ  dfe  bataille  ;  toute  la  France 
enUn  ^  un  théâtre  de  brigandage  ,  de  rapine 
ek  de  iiieiurtres«.Les  instrinncM  desaiti*cSfui 
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TOème  éa  ragricnitare  forent  ixMQÊ&ffmiê  eà 

armes  meurtrières.  Les  grands  seigneurs  fou* 
lerent  aux  pieds  les  lois  de  la  justice  et  ceUe$ 
de  rhumanîtéé  Les  noMet  «^eniTrèrent  de  ie 
fureur  des  combats  et  du  pillage»  Quelques 
ttcclésiaatiqoes  n'entendirent  plua  le  voix  sainte 
^qui  commande  que  leurs  maiM  a'élàvenl 
pures  Ter&le  Ciel^  pour  répandre  des  béné- 
dictions 9  aani  jamais  être  touillées  ni  par  l'or 
ni  par  le  sang.  Les  magistrats  couvrirent  leur 
front  d'un  casqne»Les  paysans,  arracbé&à  leuxa 
loyers ,  coomrent  de  la  charmé  mx  armes  ^ 
et  ne  revenoient  que  pour  étr^  en  proie  à  la 
fiiimne.  En  m  mot  y  les  oruantëa,  les  per&* 

dies  j  les  vengeances ,  les  assassinais  se  niiiltî- 
plièrent  de  toutes  parts  avec  une  rage  qui  porte 
dans  l'âme  l'indi^puition  et  l'effiroi. 

Y.  Les  fautes  des  rois,  les  guerres  des  grands 
•eîgneurs  ^  les  qnerettea  des  partScnlieis  et  lea 
incursions  des  Normands  ,  avoîent  coûté  la 
vie  aux  deux  tiers  des  l'rancais*  Ceux  qui 
ëtoient  échappés  à  ces  orages  f  lenguisscMeni 
dans  la  barbarie  ^  la  paresse  et  la  misère.  La 
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serfe  laboureurs  gémissoientiilaviiedessoldala 
indisciplinés  qui  dëtruisoient  les  récoltée  ^ 
enlevaient  lea  bestiaux  ^  et  incendioient  les 

cabanes.  L'exc  essive  corruption  des  mœura 
éloit  devenue  générale.  Les  hommes  du  peu** 
pie  ,  d'abord  aussi  scandalisée  qn^afiigés  dee 
outrages  que  l'on  faisoit^  soit  à  leurs  filles^ 

iûit  à  kors  .  femmes  j  a'étoient  ewc  *  mftmee 
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j&mlUtrîsies  avec  h  débauche*  L'injustice  ^  la 
vioLance  et  la  ev{iidité  de«  pnimiit  ft^ent 

amené  la  mauvaise  foi ,  la  bassesse  et  la  ivi^ 
fonmsie  des  finUca*  Le  viqe  imprimoit  d'an-' 
tant  plot  d'iiorceiiT  ,  qu'il  ae  inontroil  msm 
des  formes  à  la  &m  dégoûtantes  et  gi^ossieres» 
Des  gêna  hocmàtea  etaeiiség  y  qui  la  plupart 

tenoient  au  corps  ecclésiastique,  craignirent 
une  ruioa  totale:  dans  le  desseia  de  prévenir 
cette  eataitropke ,  ila  formènonl  enlr^eux  dea 
associations  ,  i|ui  préser?creqt  Tétat  de  plua 
é'ua  périL 

VL  Les  misérables  qnî  s^éntrégorgeoient  , 
cédoient  à  des  peuchaas  -  féroces  qae  rml 
frein  ne  retenoil ,  parce  que  rignorance  éloit 
géuéral6«  Le  règoe  de  cette  ennemie  da 
lK>iifaei]r  des  hommes  remontCMt  à  l'époque 
du  déchirement  de  l'empire  romain  :  son 
tiiomphe  avoil  été  rendu  certain  par  Tmcur- 
ak»  des  Sarrazins  en  Italie  (en  855);  maîi 
ces  ténèbres  tenoient  du  gouvemement féodal 
«ne  impénétrable  épaissaur» 

Lors  de  la  conquête  des  Gaules,  les  peuples 
du  Noid  ai  ceux  de  la  Germanie  ne  pouvoient 
tftimer  des  arts  et  des  connoissanees  dont  ils 
n'avoient  aucune  idée;  p^ut-'étre  même  le 
mépris  porta«t»>il  également  sur  les*  usages  et 
sur  les  individus  des  nations  suUj  uguecs.  Bien» 
tèt  les  barbares  commencèrent  a  goûter  quel* 
quea-^nnes'  des  douceurs  de  la  yie  socrale  :  * 
trop  paresseux  ou  trop  fiers  pour  acheter  des 
jouissances  par  le  tr^yail  ^  ila  tolérèrent  ceux 
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qui  les  ieét  pmcurcmnU  Si  l'étade  fitt  nbgéé 

parmi  les  occupations  subalternes,  au  miiins 
conserva-è-elk  asiles  pmt6Îble6»  Du  «eiii 
àe  ces  vetraites  ^  Chtrlenâf^e  apffieki  1m 
sciejuceset  les  lettrés  y  pour  qu'elles  ileuris^ietit 
k  hk  coor  et  dans  le  reste  de  son  GBXfim»  Maie 

celle  renaissance  fut  moins  remarquable  par 
Véciat  que  par  la  brièveté  de  sa  durée. 
•  Sous  la  postérité  de  Charlenia|^  ^  les  Sar* 
rszius  rompirent  les  relations  de  la  France 
tvec  l'EgypIie  «  qm  lai  foonusaoit  àu  pa]^er« 

Pour  écrire  les  livres,  11  lallut  avoir  recours 
au  paixbeaûu*  L'excessive  cherté  de  cette 
marcbaiidife  doikia  l'idée  d'un  étrange  éxpé-» 
dient  ;  ce  fut  d'effacer  les  anciens  ouvrages 
pour  y  substituer  des  eompositioDS  AouyéUea* 
Sous  des  mains  barbares  périrent  une  partie 
des  chefs  -  d  oeuvres  de  rantiquilu  ;  de  eea 
trésors  y,  dont  les  inSppréciaUea  déhrîa  eîK^ 
citent  une  si  vive  admiration  et  de  si  pro- 
fonds regrets*  Us  in'oot  point  été  réduite  eu 
cendres  par  les  flainnies  dei  farouches  coiM* 
qncraus  |  ils  ont  disparu  sous  les  eâorta  pe* 
siibiea  et  conslans  d^^n^  foule  dm  eopistei 

aussi  avides  qu'ignorans*  Les  Irulds  et  vils 
calculs  de  l'intérêt  deviendroieut  -  ils  doue 
plus  pernicieux  quelquefois  istu  geave  humafai  ^ 
que  le^  violences  des  passions  $  et  les  outrages 
même  des  siècles  ?  Les  progrès  du  mal  imteiki 

si  rapides  ,  que  du  même  royaume  dans 
lequel  une  académie  avait  naguères  été  llorîsT 

saute  Lioiip  ^  abbé,  d«  {'errlère .  suppli«î|i# 
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pape  de  lui  eiwoyer  i^ite  copie  de  POrateun 
«b  Océroiiy  et  des  Instîtutiom  de  Quintilîen»' 
«  Très-saint  père  ,  dans  la  France  eiilière  it 
»  n  existe  pds  «a  maniiscrit  comptel  de  ces 
»  deux  ouvrages,  n  Vers^le  même  temps  , 
le  plus  habile  géographe  de»  Tabbaye  de 
Denis ,  étant  chargé-  de  représenter  hsê 
txols  parties  de  la  terr^  y  plaça  sans  hésiter 
Jéjnisalem  an  cenfre-  d^  globe»  •  • 

De  pareils  traits  ,  qui  nous  ehocpienf<  aved 
^isou  ,  aiuroient  pu  dans  ces  temps  d.'igiK)- 
r^nce  devettir  des  exemples  d'une  rare  éiru'^ 

ditioîi.  Lorsque  le  système  féodal  mit  Icâ 
fraies  à..lan)aia>dfis Français^  sans.uuUe  exi 
eeplion  et  sans  aucun  relioke  y  on*  en  Tin& 
généralemeDl  au  point  de  ne  savoir  ni  lire  uL" 
écrice*  Les  proriuces  méridionales-  durent  aur 
voisinage  de  l'Italie  le  bonheur  de  conserver 
i|uçlqua$  lumières*   Aussi ,  suivirent  -  elle^i 
tonjouts  le  code  des  RonMint,  que  dans  le^ 
langage  familier  on  nomme  le  droit  écrit , 
pour  le  distinguer  àn.diXHt,coiiiumier*  Gelui-r* 
iày  répanda  dans  prescpie  toute  la  France  ^ 
ittt  établi  d'après  des  coutumes  que  la  tr^di**- 
tion  transmettoit*  Lesilois  ripuaires-^  saliquee^ 
et  bourguignoncs  tombèrent  en  désuétude, 
I^ies  capiluiaires. furent  plongés  dans  l'oubli» 
Viniprévpyance  des  peuples  empêcha  leura^ 
vegrels;;  eu  outre ,  le  goût  naturel  pour  les. 
anciens lUsages  y  fit  recevoir  avec  plaisir  des^ 

coiiluuics  que  l'onsavoit  émanées  de  ses  pères, 

qui  n'ayoieiit  jamais  ététotalement  éteintsSf^ 
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puisque  de  touf  temps  ^  lorsqu'elles  ne  cho* 
«looieiit  pas  la  loi  dominante ,  elles  lui  ser» 
toient  de  wpplémMft»  Tel  fui  le  clo«{ne  im« 
pur  d'où  sortit  cette  hydre  de  cblcaîie  qui , 
doraat  près  de  dix  siècles ,  troublA  le  repot 
des  fanrillet^  fit  lë-  tmlhent  àtâ  hommei 
•impies,  favorisa  les  caractères  inquiets  ^  servit 
les  geus  isas  principes  ^  et  imprime  de  la  honW 
aux  hranches  iiiierieuies  de  la  magistrature 
.  fraiiçaiae^r 

VII.  Du  sein  criuie  détresse  absolue  ,  le  lux0 
et  la  débauche  clerèreut  un  front  audacieux* 
0es  mnlliefs  de  .Frençais  sens  propriëti^ , 
sans  cabanes  et  sans  habitations,  erroient  suf 
Iêl  surface  de  \ewr  patrie  d^lée«  Le  ciel  sent 
Hfes  couvroit  :  exposes  atlir  rigueurs  des  saisons, 
ils  chcrchoient  des  fruits  sauvages  dans  les* 
forêts,  dont,  som  peine  d'encourir  mie  morf 
prompte  ,  ils  respectoieiit  les  animaux.  Quel- 
^es-uBS  de  ces  infortunés  broutoieat  Therbe 
que- les  traupeaux  laissoient  sur  la  terre ,  tandis^ 
que  les  seigneurs  ,  faisant  trophée  de  leur 
magnificence,  chargeoient  d'or  et  de  pierre*» 
ries  jiisqu'i  levir  chaussure  ,  «  au  grand  seau* 
»  daLe  des  gens  de  bien 

Avec  mie  brutalité  révoltante ,  ils  assouTis** 
soient  leurs  désirs  sur  les  femmes  et  les  filles 
des-  olas^  inférienres*  Ces  yictimes  de  leur 

incontinence,  ne  rcccvoient  nu-me  pas  pour 
prix  d'un  abandon  souvent  forcé  ,  les  trai« 
temens  que  Fhomme  honnête  accorde  ton* 
}piurs  au^  duiUCbUques  qui  lui  ont  rendu  Ut'^ 


Digitized  by  Google 


services,  et  quelquefois  même  aux  animaux 
lui  out  procuré  de  l'amusement.  Les  mal* 
heureiraes ,  après  avoir  fiaitagé  le  Ht  et  la  table 
ide  leurs  maîtres  «  ëtoieiit  ou  chassées  sans  nul 
•eoonrs  ,  ou  co&danmëes  k  la  aerritade  ^  dèa 
qoe  Fftge  ou  la  jouissance  aToient  flétri  leuis 
charmes*  Nous  voyous  les  maîtresses  de  plu« 
tiema  firinces^  Vouées  an  rade  travail  de  toui^ 

ner  les  meules  qui  pour  lors  éerasoient  les 
f;raius«  LouisHi'Outremer  n'eut- pas  la  pensée 
de  retitrér  sa  nourrice  d'un  moulin  y  où  elle 
ëtoit  confondue  avec  le  commun  des  esclaves. 
Pour  que  ce  dernier  acte  d'abandon  noue 
révolte  ^  il  n'est  pas  nëcMaire  de  le  comparer  • 
À  ia  tendresse  affectueuse  que  les  anciens  té* 
ttoignoient  à  leurs  noorrices  ;  il  suffit  de^ 

porter  ses  regards  sur  les  objets  au  inllicu 
desquels  nous  vivons.  Les  exemples  se  mut 
tiplieront,  pour  nous  rappeler  qu'il  s'établit  m 
rapport  mutuel  et  bien  doux  entre  deux  êtres  ^ 
dont  l'un  a  subsianté  l'autre  d'une  partie  de 
lui-méiiie.  Que  ponrra«-t'-il  exister  de  plus 
saint  y  qu'un  contrat  qui  a  pour  base  les  bien- 
£iits  et  la  recennoissance? 

VIII.  La  religion,  la  justice,  les  mœurs 
publiques  et  les  vertus  domestiques  ^  furent 
égalenient  violées.  Dss  calamités  sans  nom- 
bre et  de  toute  espèce  ,  s'appesaiillrent  suf 
la  France ,  et  laissèrent  d'autant  moins  d'espoir 
dy  apporter  dés'remèdes  salutaires^  que  les 
plaies  douloureuses  des  individus  les  ren- 
voient plus  insensibles  aux  désastres  de  l'état, 
y.  3a 
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L'amour  de  la  fNitrie  fiit  alwffé  j  usqu^à  U  dd»* 
nièrc  de  ses  éUnceUes»  Les  crioiâs  s'accumu* 
ièrent  à      point  »  <fue  les  f omcMPâa  fifra* 

place  à  une  effrayante  iudifférciK  e.  Des  cai  a- 

pour  se  metlre  m  àébtm  owtre  «ttaqvM 

des  brigands.  Le^  chemins  infestés  et  rompus^ 
•mpendireiil  les  oomuiviiiciilioiM*  Un  abbé 
de  Cluny  se  refusa  aux  iiiTUalîoDS  qui  lui 
Êtoieut  adressées  p  pour  aller  de  Bom^gogne 
à  Paris  :  ee  vojage  l'effirajoit  »  disoit-il  ^  par 

l'idée  dcsfatîj2fues qu'il  faudroit  suutcniiv,  el  des 
dangers  qu'il  iaudroit  aUrcHUer  mx  la  route  «  à 
»  triTers  des  régions  peu  eoiimies  ,  et  sebm 
t  toules  leî> apparences  remplies  de  voleurs  »• 
Ce  saint  personnage  n'exaffëroil  guère  la  dé» 
fkldrable  situation  de  la  France.  Si  par  un 
basard  diiBcileàe^rGr  j  sa  tele  eût  échappé 
an  ftr  des  aseaaiûis  ^  et  si  sas  déponiUes  nto 
fussent  pas  devenues  la  proie  des  voleurs,  ses 
yeux  se  lussent  remplis  de  larmes  ^  et  son 
cœur  eAt  été  brisé  ,  à  Taspact  des  nmies 
fumantes  des  villes  j  des  villages,  desbameaux 
que  les  flammes  avoiant  devant ,  et  d'usé 
ibale  d'infortunés  qui  courroicnt  épais  ,  le 
front  empreint  des  signes  du  dessspoiv  ou  dca 
marques  de  la  scélératesse* 
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TROISIÈME  DYNASTIE. 


La  mgàM  toyàl*  panait  U»eAeot 

«liaUfiée^  que  peu  de  seigneiirïrs  possédoieot  le§ 
hatmihteê  snffiMintes  povtt  préyoir  qufeHe  dj&» 

I      voit  un  jour  se  relever,  et  dévorer  les  héri* 
I     lages  (le  ieai^  deacendâos*  Uae  puîiianG^ 
"mpérieiire  ^  eêi  ^      nature  0tnmàe  Ûè 

weilés  qui  la  gênent  ou  qtii  prétendent  la  cou" 

4ro4iataticer  ;  U  kiue  ne     tevniiiie  que  Um^ 
ht  ptetrAète-  As&tiPé  lêêf  secondes  on 
i     tombe  ea  lambeaux  gous   leurs  atteintes. 
Hugues  Capst  n'eut  donc  k  eomlianire  que  des 

:      rivaux  assez  indifférens  ;  d'ailleurs  ,  il  possc- 
4oil  trop  d'âvamtages  ,  pour  que  la  balance  ne 

Ipmeliftt  poiuf  en  Sa  tàfemtw  Soopèrs  ifugue»- 

le-Grand  avolt  ,  a  l'exemple  de  Cbarlesr 
Mwtel  p.  prépayé  Télévalion  de  sa  faiiiilie ,  et 
renriti  téa  ^  liss  maîtres  def  disposer  d^ssi 
trône  snr  lequel  la  prudence  ne  lut  permets 
loit  pw  raeore  de  s'^ssemir»  êoa  frire  Othon  , 

A\ t  c  de  Bour^gne ,  et  son  beau-fr(  '  r e  Pv  1  (  1 1  a  rd  ^ 
4u€  de  KoFSftandie  ^  éiûient  un  puissant  sup- 
port pour  ses  prélenlioiitv  Ses  gitandes  rkhesses 

lui  permettaient  de  suilire  aux  dépense»  de 

la  €oiimaii#^  ijài  ensseûl  élé'  trsp^ sundeMis 
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ROIS  D£  francï:* 
des  moyens  d'un  prince  réduit  k  des  domaines 

de  peu  d'étendue.   Ses  états  renfcnnoieut 
*   y  les  deux  clefs  du  malheureux  royaume  : 

léans  défendoit  le  cours  de  la  Loire ,  el  Paris 
f  celui  de  la  Seine.  Enfin  ,  spu  mérite  person- 

nel ëtoit  nn  garant  de  la  considération  publi- 
que ,  qui  l'avoit  déjà  décoré  du  surnom  de 
Capet  ,  c'est-à-dire  bonne  tête» 

Quoique  rassemblée  de  Gompiègne  qui 
nomma  lluyues  Capel,  ne  fôt  composée  que 
de  ses  parena  et  de  sas  amis  ,  elle  lui  d^r 
mania  néanmoins  de  si  grands  sacrifices^  que 
la  France  se  translbrma  eu  un  corps  fédéra*- 
lîf ,  dont  le  cbet  n'ayoit  qu'une  autorité  reap* 
treinCe,  cl  sous  des  conditions  qui  lui  don- 
noient  le  pouvoir  de  protéger  les  vassaux , 
mais  qui  pré^enoient  les  abus  contre  la  li«- 
berté,  Tliouneur  et  la  vie  des  possesseurs  des 
fiefs  s  ainsi  que  de  leurs  parens* 

Le  duché  de  France  se  trouvant  joint  à  la 
royauté  ,  les  sept  pairies  furent  réduites  au 
nombre  de  six  ^  que  l'on  déclara  ne  ppuvoir 

jamais  être  susceptibles  d'augmentation. 

Lies  iiefs  furent  déclares  lihéréditaires  ,  et 
sans  nul  égard  à  l'esprit  des  anciennes  loia  ^ 
les  filles  se  virent  appelées  a  cette  hérédité. 
.On  établit  même  ,  qu'ils  pourroient  être  di«- 
yi$é$  )usqu*en  huit  parties*  Les  usurpateuta 
des  biens  ecclésiastiques  j  furent  maiAtetUQS 
dans  leurs  possèasions* 

•  Le  clergé  se  répandit  en  plaintes  amères, 

l^e  nouveau  roî  ^  convaincu  que  son  iutérâl 
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Im  {Mpeficrivoil  da- ménager  cet  oisà^pe,  Fap-i^c^ 
paisa  d'abord  par  d^  conce96ions  y  et  bientôt 
ae  rattacha  par  le  service  imporUut  de  doi»-       *  ^ 
lier  Festexaple  da  la  reatitation  des  abbayes; 

il  ne  se  réserva  que  le  droit  de  sépulture 
d^m  rëgli^  de  Su  Deois ,  pour  lui  comma 
pour  aea  descendana  :  mais  il  ae  garda  bien 
de  satisfaire  entièreiDcxit  les  voeux .  des  ecclë- 
aiaaliqaea  «  par  des  tentatives  indiscrètes  qui 
eussent  compromis  son  autorité  naissante.  Les 
plus  entreprenans  des  prélats  réclamoient  i  au- 
cienae  *  supériorité  dont  leurs  prédécesseurs 
avoient  joui  :  les  moins  ambitieux  préten- 
daient être  mis  dans  l'indépeudance  des  sei- 
gneurs ,  qui  les  avoient  réduits  à  rbufpiiliao 
lion  .de  compter  parmi  leuis  vassaux*  I^es 
jboioinies  de  guenre  à  fournir^  les  bomienrs  de  '  «-^ 

l'église  à  reuclre  ,  et  les  droits  de  logement 

k  supporter  ^  leur  paroissoieut  des  c|»argea 
d'autant  plus  pesantes  ^  qu'elles  se  trouvoient 
imposées  par  des  ducs  ,  des  comtes  et  des 
vidâmes  ^  qui  naguères  avoient  passé  pour  les 
inférieurs  des  évêques*  Ce  ne  fîit.que  le  retour 
aux  seutimeus  religieux^  et  la  protection  sou- 
tenue ,  noais  lente  de  la  cour ,  qui  remit  entre 

les  mains  du  clergé  ,  des  richesses  assez  con- 
sidérables g  pour  le  revêtir  du  degré  de  pou* 
Toir  et  de  considération  que  les  rois  crûrent 
^vurable  à  leurs  desseins»  Observons  que 
quelques  grands  sièges  se  maintinrent  loujouiti 
k  leur  élé-.  ation  primitive ,  et  parurent  s'offrir 
comme  des  points  de  ralliemeutt 
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TIOIS  DE  FEANCi;* 

»^iCi>ii.    Htt||;iieft  Capet  ibrf  a  Ventréa  de  RlMiiiai  ^ 

el  se  lit  sacrer  par  Tarelievêque  qui  ii'étoît  pas 
ton  par  liai»  ^  et  qui  vegreiia  k>ag-teiii{«  d  avrâr 
consommé  ée  propres  iMÎM  la  tnine  àt 
U  fîomlle  royale*  Ëa  eûet  ^  la  cérémonie  dm 
•acre  reTétiisoii  un  pfitioe  à*mk  earactère  de 

sainteté,  cjul  ÎDspiroit  du  respect  et  prcparoil 
i  Tobéissaiice. 

Le  décret  de  VuÊêaàAéB  (générale  ^  le  ae^ 
cours  du  culte  religieux  ^  et  le  suilrage  d^tme 
grande  partie  dea  babîtana  ,  M  |MroiiM€oieill 
comme  fondés  sur  la  donation  que  Louis  V 
aToit  fait  à  Hugues  Capet  de  son  royaume^ 
Dana  dea  |oara  moins  obacurcis  païf  l^igno* 
rance  ,  personne  n'eût  osé  se  prévaloir  d'un 
titre  illusoire  et  firax^quichea  we  foule  d'iir* 
dividua  fit  pour  lors  m  roi  légitime  de  ceka 
qu'ils  venoieni  de  traiter  d'usurpateur  (  i 

Bnlreroit-  il  dana  laa  calcala  dea  hommas 

appelés  à  la  i'o«^encmliuii  des  empires^  de  fixer 
une  date  uouvelle  à  T  époque  càm  coauguenca 
leur  gouvernement  ?  dofia  fixa  le  comaMMeK 
ment  de  Tannée  au  premier  de  mars;  Pépin ^ 
k  la  fêle  de  Noël  ;  Hugues  Capet ,  k  cette  da 
Fftqnea  ^  et  Napoléon  rejette  le  calendrier 

(i)  La  collection  du  laborieux  dom  Bouquet  présente  ce 
tître  :  Oliit  Ludo^'icus  rex  juvenls  qui  nihil  (ecU  donato  regno 
Hugoni'duci,  qui  eodem  anno  rex  factus  est  à  Francis  H 
hmrêdem>  r^gni  Mugonem  iOtm  UtmUtdè,  «  L*  feun«  rot  , 
Il  nonriit,  hum  tvoir  £ut  maibf  «koa»  ,  f«t  1»  éna  ét  iob 
»  rojramt  au  géDécal  Hugues  i  qui  fut  k  mène  aimée  ilédic^ 
»  roi  par  les  Français.  Il  institua  cet  Htigues  l*ltérîlier  de  fo»  | 
p  royaume*  % 
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9fÊt&  rîrrëligioR  et  Tesprit  rëpablicain  aYoient  vngauCt^ 
adopté  >  pour  établii^  une  barrière  entre  le^  ^^^^ 
Vrmçttiê  et  les  antres  peuples  de  TEiurope* 

Le  fondateur  de  la  troisième  dj  nastie  , 
porta  uu  œil  attentif  sur  les  catastrophes  dea 
eoureraîiis  qui  l'aYoîent  précédé  aur  le  trône  f 
il  recouuut  qae  le  gouvei  uement^  fort  du  seul 
pouvoir  militaire  ,  a'étoit  a&îaaé  sous  son 
propre  poids  ^  et  que  celui  toateira  par  le  bras  s 
ecclésiastique ,  vcuoit  de  s'abimer  dans  l'anar*-» 
chie.  Il  conçut  le  dessein ,  plus  séduisant  qM 
juste  ,  de  créer  un  iiouycI  ordre  qui  dût  sou 
existence  aux  monarques  ^  et  4|aî  leur  fût  dé* 
Tooé  par  atlachemetit  et  par  reconnoifisancew 
U  établit  pour  principe  invariable  de  sa  eon* 
diûte  et  de  celle  de  set  sueceeseurs  :  abaisse^ 

ItEIfT  DE  LA  NOBLESSE  ,  TOLERAIS  CE  DU  CL3&aCE  j  * 
ÉLÉVATION  DU  PEUPLE  (  I  }• 

Tels  ont  été  ,  durant  huit  siècles ,  les  mo-* 
biles  de  la  politique  des  rois  Capétiens»  Plus 
Us  ont  eu  de  talens ,  phM  ils  se  sont  sppxt> 

chés  du  but  constant  de  leurs  désirs.  Nous  ue 
saurions  nous  défendre  d'un  sentiment  mêlé 
de  surprise  et  d  admiration  ,  à  la  vue  d'mie 
marche  uMiforme  qui  se  transmet  sous  tant  de 


(i)  «  Ce  fht ,  n'en  doutons  point ,  ;i  la  puissance  royale 

»  le  peuple  dut  tout  et  dans  tous  les  temps  On  conçut  le 

m  projet  de  révcilkr  contre  les  seigueurs  un  ennemi  commua 
•  et  général  qui ,  ligué  coatK*  le  despofcitiiiQ  do»  nobles  >  devint 
m  i'oUié  naturel  et  nécessaire  du  moiMWqao*  Quel  fut  cet 
•m  «mtmi  ?  Ce  fîife  !•  peuple,  n  (  MeajBAV  ,  dixrnmmàm 
^Ucours  i^lTMkfii^  4^  JVaacA]| 
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avMfeO^princea^  de  caractère ,  d^famnettr  et  d'espftt 

souvent  fort  opposcîs.  Ces  impressions  étoicnt- 
eliesdoBC  domiëes  aux  héritiers  du  trône  dès 
leur  première  enfiitice  ?  Quelle  que  puisse  avoir 
été  la  cause  de  leur  singulière  durée ,  ce  fut 
toujours  le  vice  secret  qui  ne  cessa  de  miner 

sourdement  la  race  réjj^nanle  (  i  )  ,  dont  il  n'a 
jamais  manqué  de  consommer  la  ruine*  hsL 
noblesse ,  k  tonte  heure  fimssée  dans  ses  pri- 
vilèges ,  humiliée  sans  cesse  pour  prix  de  son 
sang  et  de  sa  fwtune  ^  opposoit  une  résistance 
propre  à  la  rendre  un  objet  de  haine  aux  yeux 
du  peuple  ^  qui  ne  la  regardoit  qu'avec  ja« 
lousie  ,  et  qui  la  sopposoit  contraire  m  Im 
Loime  volonté  des  rois.  Le  clergé  remplit 
long-temps  le  rôle  re^ectable  de  médiateur  ^ 
par  suite  de  ses  relations  avec  les  deux  autres  or- 
dres  ^  dont  il  étoi t  également  émané.  Mais  cette 
ï  une  fois  renversée  par  Tirréligioli  , 
les  ordres  ennemis  se  sont  attaqués  et  combat- 
tus jusque  sur  les  ruines  sanglantes  du  trone« 

Le  premier  vestige  du  système  adopté 
par  Hugues  Capet  ,  parut  dans  le  rè^^lement 
4{ui  donnoit  a  la  multitude  le  droit  d'aasister 
aux  assemblées  générales ,  et  d'approuver  ou 
de  repousser  les  lois  qui ,  d'après  cette  cir- 
constance ^  furent  appelées  4es  annonciaiions* 


(i)  «  Le  nouveau  roi  de  France  n*essaye  pas  de  reprendre 
»  tout«à— coup  ce  qui  avoit  appartenu  à  la  couronîie  ;  il  f 
»  travaille  peu  à  peu  ;  il  substitue  à  sa  postérité  le  soin  d'y 
»  travailiar ,  en  consultant  toujovrs  les  temps  et  lea  paxH 
p  sonnes.»  iEtptU  de  l'iiiëtoirêt  par  Jfynûad*) 
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C!eB  p'arfenllciis  ne  tardèrent  pas  à  nèVte  plus 
qu'une  ombre  des  aacieii&»  Im  pairs  occu^^ 
do  aom  de  gouremat  le«f •  propres  états  , 

et  flattes  des  hommages  d*une  petite  cour, 
4iidaignèreiii  bientôt  un  rdle  qui  les  plaçoîl 
•oui  laprëaidieneé  du  monarque^  Leê  Tàtaavx 
directs  des  pairs  ^  ceiiapi  d'être  membres  de 
l'état  français  ^  ne  conaerrèmit  aocun  titrai 
]Kmr  délibérer  dans  les  asseiàblées  :  on  n'y 
compta  plus  qu'un  petit  nc^mbre  de  prélats  el 
de  seigneurs  qui ,  par  letitv  poisoMOM^  étoieni 

voisins  àc  la  résidence  roj  ale»  L'exemple  des 
grands  exerça  son  infliienGe  aecomlumée  < 
des  comtes  et  -  f usqu*k  de  simples  cbitiskÛM  , 
aiibctuient  de  rindifTërence  pour  des  fonctions 
dont  ils  anxoient  dù  «'honorer.  La  cour  se 
garda  bien  de  leur  dessiller  les  yeux  sur  un 
égarement  qui  k  readoit  l'arbitre  de  la  li^ 
luerté  nslionale* 

Hugues  avoit  rencontré  dans  la  ville  de 
Rheims  $  n  boosme  qu'il  s'étoit  attaché  sous 
le  Utre  de  eon  chancelier  ^  dolil  le  génie  actif 
contribua  beaucoup  k  T  heureux  début  de  la 
lioisaubaM  race  >  et  qui  marque  dans  Thistoira 
des  progrès  de  Fesprit  humain  ,  comme  dans 
celle  .des  événemeos  politiques.  Gerbert  ^ 
Mcmia  d'ikiunllac^  consacrant  k  Tétude  lea 
heures  que  les  devoirs  dn  cloître  laissoient  à 
sa  dispositioa  p  franchit  les  bornes  dans  les^ 
quelles  les  sciences  étoient  resseirées  à  cette 
époque  :  d  donna  aux  horloges  un  mouvement 
Ifégalier  an  moyen  da  rhetureosi  invention  du 
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que  les  Arabes  ûvoient  rapportés  des  ludes,  el 
dont  ou  se  sert  aujourd'hui*  Sa  répuUlioa  lui 
pro€«ira  Tbonfiettr  d^élM»  toppelé  |iDttr  tmeU 
gner  les  mathématiques  à  Tenipereur  Othon* 
Bi^6t  la  jalourie  «nventmée  par  TigiintaficA  ^ 

et  par  la  superstition  ,  persécuta  Je  savant  qui 
a'eatcudit  de  toutes  parts  accuser  de  magie  ^ 
et  qui  n'évitu  lès  iBfféts  àe  VBébnmtmttU  d* 
ses  ennemis  qu'à  la  faveur  die  Tasile  qn^ 
UoawB,  attprèa  d'Adaldetâoa  >  arcbetéqiie  àé 
RheîmS)  dont  les  mœurs  et  la  doctrine  inspi^ 
roient  nu  respect  généra)  • 
Gerbert  ,  détenu  l'ame  tles  eonseils  dé 

Hn<yue«Capct ,  poi  la  tlaus  les  affaires  de  Tha- 
bileté,  de  l'aràeur  et  de  k  Coustance  5  }oîntei 
à  «iM  àmbkioti  qui  ne  pouvoit  le  T«asMÎer , 
dont  la  marche  n^étoit  suspeudue  ni  par  les 
obstacles  ,  ni  par  les  scrupules  j  8li  par  h 
IPeconnoîssance . 

Cependant  Cil  a  ries  ^  duc  de  Lorraine  ^  Thé* 
ritier  préscM^f  de  la  Gouronhe ,  eit  arml^ 
à  sa  honteuse  apalhie  p;ir  les  exhoîtattOfil 
d!Amoult^  fiis  naturel  de  LotkÀire»  Ge  jeune 
prince voué  par  sa  naissance  k  Tétai  ecclé* 
slaslique  ,  déploya  de  l'activité  ,  des  talcns  et 
âu  déTouemeift.  11  assure  à  son  oncle  Vi\* 
liance  du  duc  d'Aquitaine  ,  et  celle  des  coniles 
de  ïlandreset  de  Vermandois.  Hugues  Càpet 
entend  gronder  l'orage  qui  s'apprête ,  et  prend 
la  résolution  de  le  dissiper  avant  qu'il  soit 

totierentem  fermé.  Ses  éiMidardIs  sont  éi^ 
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plojâi  AUX  porte»    Nojon.  hm  ^nh  va$$aux  uvfii^c^fe^ 
îmm4di^.t$  du  dyich^  4e  Frappe.  vkq^fMii  pilV 
titrer  éa  fpriii9ft*        giap^A  v^m^ic  ^  qui 

l'avoient  laissé  le  maitre  d  C  se  S3^<kSlI  de  1^ 
cowonne ,  lie  dijini^iule»!  ^$  h  réaalittioi»  4# 

lnnme-^Fî^r^^bras  nourrissoît  1©  plus  d'anî^ 

d'AqiiTtain€»  Hui^ues  Capet  marche  contre  cet 

Taleur  pcursomnelle  une  victpire  c^mp^f^, 

gagne  les  coQur$  par      mod^pratign  f8t  reçoit 

çant  aimitôt  à  \^  rencontre  4^^  <  comtes  4^ 
f  kmUâ^  et  4^  y^rjii)#AdaMbjp  M  rm{Ku:toit 
de  jwmbcwiit  avantagea  y  lorsfi^  |e.  4uç  4o 

jNormandie  se  prcsciilc  a  la  léte  d'une  armée 
âViog^  l&        4#  iiM4i^tea]:»4^-{i9ub(..ç^ 
jfiigaé^  :  Im  deux  comtes  mandent  liQi|uac|jaf[iK; 

quaut  au  àuc  ,  il  auuouce  sa  Toloute  4e  np 

pQttit.  micar  dans  1^  àévnUé$  de  ia  f^rmt-, 

fit  4jç  s^accHper  iiniquemeut  dm  bonjieur  d^e 
j^.  SA^^I^ffLie  uQMveau  jfion^r^ue  écou^  k  lia- 
gr<i^  Uê  WBiaiib  de  laiM^esse,  qui  Ittiûupoaaît 

la  loi  ^  ne  p4s  ,,cQ}4f<àdif'e      acte  ^  ru^mi^i 

Malgré  )a  célérité  dc^  operalkmf  d;e  Hiigii^s 
Cap^ti|^.Piiivieii.4e  l^vf^w  SiYmtutt  U  ten^ys 


SBgMsCaptt.  l'unique  débris  de  1  immense  héritage  de  Oiar^ 
9^7  ^emagne  ^  avoU  été  remî&e  par  Hugues  iapel 
«nlM  les  mains  d'Emma   la  te«?e  dit  «ai 
Lotbaire  ^  que  Topinion  publique  accusoit  de 
.  yfigrt'  dam  un  eommaree  tre>p  intime  vtec 

Ascelin,  évêque  de  Laon.  La  reine  et  son 
eonlidexit  étoieut  animés  par  une  haiue  vio*. 
fente  f  qui  provmoit  du  geesentimeat  â'an* 

tiennes  offenses  et  de  la  crainle  de  nouveaux 
cmferages*  Mais  cette  passkm  éckoua  contre  k 
fidélité  des  habitant  de  Laen.  Les  {Kiitea  ft^ 
rent  ouvertes  à  Charles^  qui  devenu  Je  maître 
ée  ses  deux  emsenHs  •  las  tpsiift  a?ec*la  plas 

■grande  dureté. 

Hugues  Capet  eu  vient  aux  mains  avec  soa 
S^  'rival  »  et  se  voit  par  mie  ddftîie  rëdoit  k 
une  guerre  d'observation.  Deux  années  con- 
aemmëes  dans  des  intrigues    lui  fiint  recou* 

■vrer  les  avantafjes  que  Charles  avoît  acqars 
par  tes  armes.  Dans  cet  espace  detemps^  on  vit 

<}erbert  développer  les  ressourcée  itiépèisahlèb 
de  son  esprit  et  de  sa  politique.  Son  perlc- 

'ftttitle  étoit  toiqome  Tem|A  de  nmièles  de 

'lettres  k  Tusage  des  plus  grands  personnaffcs 
de  son  siècle.  Souvent  il  eut  à  fournir  les 
demandes  et  les  réponses  de  la  même  ee^* 

*  3rcspondance.  Un  grand  nombre  de  princes 
-et  de  prélats  avoient  remis  entre  ses  mains 

leurs  cachets  5  c'étoit  la  prevfe  d^^le  cen* 
■  fiisnce  illimitée  ,  dans  im  temps  ou  Ton  ne  con* 

noiasoit  pas  encore  l'usagé  de  la  signature. 
V    Hugues  profita  d  une  occasion  qui  lui  pai^at 
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TaVoraHe  pour  enlèvera  Charles  le  plus  zelu 

de  ses  défenseurs  j  et  ressaisir  en  même  temps 
une  prérogative  de  "^a- royauté.  Adaldemon 

laissa  par  sa  mort  rarcfaevècbé  de  Kht^îms 
^iF«€attt«  Hugues  de  sou  propre  mouvement 

Mns  demander  l'aveu  ni  du  clergé  ,  ni  du 
^peuple  ^  ni  du  pape  ,  nomma  Arnoult  ^  qu'il 

6e'  flatta  d'acheter  par  le  don  de 'ce  superbe 

lénéfice.    '  •  ' 

Bientét  après  Charles  entra  dans  libeims  ^ 

•ent  i}u'ufîe''iiltè)Hgence  àrec  Âraoalt',  sok 

que  la  seule  force  le  réndit  maitre  de  la  ville. 
'  *tjcm  de  tirer 'pàrti  d'un  éféueihent  de  la  plus 

'haute  importance  y  il  livrâ^a  rav'itlite  tic  ses 
soldats  les  biens  des  habitaus  et  les  trésors 
des  i^lisè8%  Ce  Irait  d'une  impôlitique'  bar- 
barie ,  aliéna  les  peuples  et  le  clergé  du 
'  royaume  ;  tandîa  que  Vil-  avoît  eu  l'babilelé  - 
'de  se  faire  sacrer ,  Topinion  générale  se  seroit 
déclarée  en  sa  faveur.  Tel  étoit  le  respect 
'  iioprimé  par  la  cérémonie  du  sacre  ,  cpie 
'  parmi  les  nombreux  partisans  de  Charles  y 
'  qtd  tous  regardoient  comme  certains  sefs  droits 
'  à  la  eoilronne ,  aucun  n'osa  lui  donner  le  lîtf^ 
de  roi*  Plusieurs  des  Chartres  qui  nous  sont 
panreiraes^  poltent  eetteanuonceremarquâbie: 

«(  Dieu  ref^naiit ,  dans  ralteiUe  d'un  roi  sous 
«  ji  la  protection^  de  Jésus-*Cbrist ,  et  Hugues 

*  n'CSapet* usurpant  le  trône  par  nsurpatsou.  » 

*  A  la  suite  du  pillage  de  Rbeims  ,  Charles  vit 
la  furtar'  de  ses  ennemis  k'accrottre  chaque 
jour  ;  il  âc  trouva  ca  butte  aux  malédictions 
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ii^irifM.4ea  ecclesUstîqvNii }  «1  pour  comble  à$  nutiory 

il  commU  une  Ouite  étiDime,  maïs  coiuiimne 
à  tous  les  car^ti^ir^s  foihlei  ffjik  m  DaUaiil 
d'appaiser  par  dea  bienfaits  le  reaaeiitiaient 
des  injures»  Ce  fut  peu  ik  reuilrf 
ii)>re  ;  i)  le  reciri^à  sa  co|ur,  lin  dGqwdk  pour 

la  reine  Emma  la  permission  de  se  retirer  en 
Allemagne,  le  combla  de  taveurs  et  llu^iiûc^ 
bientôt  dune  entière  confiance»  L'implaftabl»  ' 
prélat  encensa. 6t,c^rej|8a  sa  vicûoi^  pow  la 
imeux  frapper.  Quelques  bo«^e<M,.di|  Lm^ 
farent  séduits*  Les  eéréai^nies  les  plus  tug^» 
bx€^s  et  le^  plus  samtes  .du.cuU^.  jiJiréVenij, 

fiirefit  le  ToUe  à  Toiniiiff  4^m(  i^,m69mtii^ 

y        machina  sa  tralnsoa.''  *  - 

he  jeudi  de  h  semaine  9fàam  »  CMm  et 
aa  frmiUe  consacrent  la  joornqe  li  des  pralî- 
s^i  qu^{», de.  piété»  Sun  le  mjii^^t  jils  fi^  XGÛfWil 

.  W^nàim,  àé  fatigi^  et  hi»^  ï'^glw  au  peu- 
ple qui  se  rassemble  ppur  céldln  ^i'  les  offices 

•aoctuifpe#«  UugHes  Capet^st.iu^i^uit  dans  la 
^  "Vill^^  marehe  en  eilence^  dnlQUi^e  le  palais^ 
trouve  les  avepue$  ouvertes  ,  et  parvipul,  à 
le  cbamjNre  ou-  Charles  dpraioU  tmir^-  te 
ftmma  y  ses  cpatre  enfans  çt  son  neyeu 
Arnouita L*ui-mànie  ^veille  ,  et  i^iaitri&(ifs 
derniera  rejetoiia  de  h  ftmille  de  i;;har)0mi- 

gne,  il  réprime  la  violence  de  sowf^mclcrip* 
Cç6  infortuip^s  sont  tjaai|é#.  ajve<î  4^.^^^^ 
respectnenil  ;  le  said  Arnonlt ,  chargé  de  fers^ 
Siibi).      tiaitemcuç  rési;ryé6  aux  cyioûmJit 

.  -      cariQsUé  :<^>  j»OAyny|ij.ei|fi  Ajaign.  catie 
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,     ftéçuê«  Nos  éradrts  se  sont  infraclMusemeiit  aiimiGvm 

Consumé*  en  recherches  >  pour  remonter  à  39« 
rorîgiiie  et  pour  descendre  au  dernier  terme 
d'une  ruée  qui  donna  des  sonyersîm  k  de  si 
vastes  états  >  remplit  la  terre  de  Téclat  desâ 
gloire  y  relim  rempire  d'Oceîdent  dn  mUîen 
de  SCS  ruines  ,  et  sanvït  l*Éurope  du  joug 
des  infidèles.  L'obscurité  couvre  sur  la  nais* 
èance  d'Amoult  ,  le  père  du  premier  dei 
Pc  pins*  JLa  mcyrt  de  Charles  dans  Jes  prisotfi 
d'Orléans  est  certaine  ;  mais  il  existe  dei 

doutes  sur  la  destituée  des  deux  jeunes 
'  princesses  âls.  Furent-Ws  sacriiié^àla  rsLiso^ 
A*MaAy  ou  smiffirit-on  qu'ils  se  perdissent  dan 
la  foule  des  sujets?  Plus  d'une  maison  illustre 
tes  connple  att  nombre  de  ses  a!eux  ;  mais  tant 
I  de  nuages  obscurtrissent  les  récifs  qui  se  débi-« 
tent  à  cet  égard ,  qu'il  est  impossible  de  distin-^ 
gner  si  ia  rérité  parle ,  ou  si  i*ox]^eil élève  dee 
prétentions  chiinéi  iques.  Les  deux  filles  de 
Charles  durent  à  l'avantage  de  ne  causer  au« 
cnne  alarme  ^  le  bonbeur  d'être  mariées  d'uné  ^ 
tnanière  convenable  à  leur  rang.  L'aînéé 
ëponsA  le  eomte  de  Namnr^  et  k  cadette  It 
tomlc  de  Hainaul, 

La  vdlede  Laon  fut  punie  ^  et  de  la  fidélitâ 
dn^i^tiS  ^ttd  nombre  de  ses  hdbdtans  ,  et  de 
ta  trahison  de  son  évêque  :  elle  ceçsa  d*être 
le  sé|o«r  des  roie«  Hugues  Capet  rendit  k 
1hit4s  le  même  honneur  que  Clovis  àvoît  firti 
il  cette  ville ,  et  dont  les  rois  de  lft.seconde  t^cù 

l'ament  f riuMtée . 
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99^  de  la  prospcriLe  qui  ratteiidoît ,  elle  cxcrcoit 
déjà  la  grande  iullufiACc  dont  nom  avûm  eu 
fi  souvent  lieu  de  resientir  Im  effets*  «  Ce  lUi 
»  iut  pas  le  roi  de  France  qui  reprit  Paris  ^ 
»  mais  bien  le  maître  de  Paris  qm  a'enqpara 
9  du  royaume  de  France^  » 

lie  comte  de  Paris  étant  devenu  roi  ^  lo 
Ticomte  fut  conservé*  Cet  officier  eut  les 
mêmes  atlributiojos  sous  le  tiUe  de  prévôt  de 
la  ville. 

Pour  convaincre  de  sa  recoiln<»S8anee  les 

guerriers  qui  Favoient  servi  avec  le  plus  de 
aèle  9  Hu{i[nes  Gapet  créa  plusieurs  &^  des 

démemLrcaiciis  d'une  partie  du  duché  de 
f  rance.  Une  foule  de  pet&ts  seigneurs  entou-* 
ràrent  Paris  :  on  vit  des  comtes  à  Montlheri  , 
àCprbeil^  à  Bonelles^  et  dans  tous  les  lieux 
qui  sont  situés  aux  environa  de  la  fi>rét  de 
Zâveline. 

Les  succès  du  nouveau  roi  fixèrent  les  in-* 
eertitodes  de  la  cour  de  Rome*  Jean  XV  écrivit 
aux  prélats  ;  «  Vous  ne  devez  plus  rien  à  une 
ji  race  rejetée*  »  Ainsi  donc^  un  pape  donr 
noit  Tordre  de  fouler  aux  pieds  PanatbiiiM 
dont  Tun  de  ^es  prédécesseurs  avoit  menacé 
les  Français  j  s'ils  manquûient  de  fidélité  aux 
successeurs  de  Pepîn. 

L'exemple  donné  par  le  chef  de  1  église  j 
détermina  les  résolutions  de  Seguin ,  arcfae* 
vêque  de  Sens  ,  qui  sacra  RuLert  dans  Or- 

sd^  léan^«  y ^6  c^rconsta^ 
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iKroup  de  poids  à  cette  cérémonie,  dont  Tobjet  HdçriiesCà^ 
principal  ëtoil  d'amrer  la  comonne  dans  la 

troisième  dyn.ishe  ,  ce  fui  d'être  célébrée  par 
ie  partisan  le  plus  ardeal  et  le  plus  fidèle  de 
la  Emilie  détrônée» 

Hugues  Capet  ne  donna  peut-être  jamais 
4e  preuves  plus  maitpiaiitâs  de  scm  habileté^ 

<jue  lorsqu'il  profita  de  ce  que  l'assemblée  de 
Compicgne  négligea  die  se  réserver  le  droit 
"d'élire  le  tuccessenr  du  prince  qu'elle  éieroiu 
Robert  porta  le  titre  de  roi  ,  et  fut  cJiargé 
par  son  père^  de  kr représentation.  Peut-être ^ 
dans  ie  deaseift  de  ne'ptm  Measer  la  fierté  dea 
seigneurs  ses  anciens  égaux,  Hugues  Capet*^ 
depuis  le  four  de  son  sacre  ,  ne  se  revélil 
jamais  d'aucun  des  ornemcns  royaux. 

jLea  premières  complaisances  de  Jean  XV, 
«▼oient  prodmit  tant  d'heureux  lésuhats ,  et 
coûté  si  peu  de  sacrifices  ^  que  Hugues  Capet 
conçut  le  dessein  et  Tespérance  de  s'en  pro«* 
curer  de  nouvelles»  Aussi  s  s'arrêter  au 
caractère  de  cet  indigne  pontife^  ou  le  vit  lui 
prodiguer  les  expressions  du  respect  et  de  Tat^ 
lâchement  :  Il  seconda  les  vues  ambitietises 
de  la  cour  de  liome  y  qui  prétendoit  s'attribuer 
à  elle  seule  le  droit  <|ne  de  tout  temps  les 
antres  églises  avaient  partagé ,  de  prononcer 
les  canonisations»  Le  premier  exercice  de  cet 
accroissement  de  l'autorité  pontificale  ,  parut 
en  laveur  de  St.  Uldaric.  Ces  caresses  et  ces  993 
bofnnenrs  n'étoient  pas  des  tributs  désinté^ 
ressés  :  le  muMar^^ue  désiroit  en  recueillir 


BOIS  DE  FRAItCM»  • 

Hugues  Capet. 

la  satisfatiiou  d'oa  aeutimeut  de  Wiue. 

Il  touhailoît  tKtec  ardeur  que  le  pafie  vhil 
en  France  pour  renouveler  la  cérémonie  de 
sou  sacre*  Le  t  hef  visible  de  l'église  imprime^ 
fiar  ta  bénédiction  et  par  tes  vmx»  nnemar 
jesté  religieuse  sur  le  souverain  que  1  lilre-, 
âuprdnie  aococde  anx  vœux  dea  peupletp 
Comme  ee  cariGlèpe  eiint  se  toansmel  à  sea 
auccesseurs  y  ne  soyons  paa  surpris  de  voir  le 
foadaienr  de  la  Ireiaièaaei  dynastie  emplo jet; 

tics  efforts  soutenus,  dans  l'espérance  d'at- 
ieindre  à  l'honneur  demi  Pépin  avoit  recueilÀi 
de  si  nombreux  avantages»  Les  aolUcitations 
pressantes  ,  les  promesses  réitérées  de  présens 
considémUea  ,  lea  assurances  des  marquée 
d'nne  vénératioii  profonde ,  et  l'offre  d'aller 
jusqu'au  pied  des  Alpes  à  la  rencontre  de  la 
cour  de  Rome  ^  flatteraat  1  avarice  et  la  vanité 

des  ullramoiitains»  Maïs  Jean  i  ampolt  servi- 
lement SOUS  le  consul  Crescenùus  »  et  ce  des* 
Ipote  kd  défendit  d'entreprendre  aMcnn  voyage 
liors  de  l'ItaHe. 

Cette  contradiction  affBota  Hn^nea  Capet 
d'autant  sensiblement  ,  qn'nn  grousd 

nombre  de  Français  se  refusoienl  à  regpnrder 
eon  ponvair  comme  légitime»  Dans  pliiaimm 
provinces ,  les  actes  conlinuoient  à  se  dater 
de  la  vacance  du  trôme  y  et  les  babiUns  ré« 
péCoient:  Que  Hugues»  fils  de  Hugues  l'abbé  ^ 
se  rendoit  coupable  de  rébellion  et  d  usurpa* 

iion,  lyu:  aes  atlenUts  contre  Cbariea^  Tbé- 
s 
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ritkr  da  la  coaromia  ém  Ffanea*.  Let  gnindt  niinmi  jn 

seigneurs  cherclioient  des  occasions  qui  les  ^ 
jnifiseat  dans  le  cas  de  nioAtrer  le  peu  de 
i«e|ieel  ifa'ib  poftoknot  i  k  TCce  mist^ 
Capétiens.  Dans  une  querelle  élevée  entre 
Godefroi  due  d'Aquitaine  ,  el  Aldebert 
Mfiile  de  Périgord,  Hugues  s'avança  pcwr 
jpaoïener  le  ealme.  Le  dsac  ^  dont  les  troupea  ds4 
«voieiil  dtt  déiawiit^ge  ,  mofltre  de  la  '«a«* 

mission  j  mais  le  vainqueur  rejeta  les  ottres 
d'accQMmadevneiil.  Au  £i>rl  d'une  diacuAsk)» 
iFee-Tive  ,  Hagoea  CSafMl  ei»f»otté  par  un 
mouvement  de  violence ,  s'écria  :  «  Qui 
m  naw  a  fait  cbnile?*^Jela  aoiai  neiliew 
j>  titre  que  vous  n'êtes  roi  de  France ,  puisque 

je  le  tiens  de  mes  pères  rofartit  aussitéC 
la  fier  Aldebert  (i). 

L'esprit  de  vengeance  rassembla  le  coneîla 
deSl.&ale (a),  pour^ji^r^eapltitâtpoarac*' 
caUer  le  walbenreux  Arnoult.  On  laaita  de 
crime  de  lèse-majesté  son  généreux  dévoue^ 
vent  au  eang  illastre  dont  il  areil  Tliomiear 

de  sortir.  l  a  roniposilîoîi  de  celte  assembléa 
présageoâi  d  avanee  quelle  devoit  être  la  na* 

arrêta»  Segain  dëiira  de  la  pre-» 
aider  ^  dans  la  pensée  (pi  mxe  preuve  aussi 

*  / 

» 

(0  la  rhyet  at^  Êmmn  «mfcuiirt  ea  QDnte^aMfoti 
WM  antre  réponde  :  <  Qui  vous  a  finit  camVê  Cetix*lë> 

»  même  qui  vous  ont  lait  roi.  »  J  ai  préféré  le  texte  admi*' 
pnr  BouUimvillicrâ  :  il  me  paroit  plus  vraiaembiuljic  tl  sur-» 
tout  plus  piquant.  *    •  . 


0 


Husjws  captt.  marquée  de  sèle  effMerah  la  90W€mr  fti 

{](iélité  qu'il  avoit  loug-teu^s  comei  vee  à  ht 
fitmtUe  de  ee»  anciens  matlrci.  Un  ptHi  n  a 
jamais  d'adversaiFe  plus  redoutable  ^  que 
rhomme  ardcjot  qui  Ta  servi  d'abord  a?ec 
chalenr  y  et  qui  f  ajbandoue  entoÎÉe  par 
ci^aÎDle  ,  par  ambilioo  uu  par  inconséquence» 
L'iiifieDsé  se  flatte  que  ceus  <{)u'il  offensa  y 
•eront  ramenés  à  force  de  senrices  «fui  dé- 
mentent ses  preoGULcrs  principes  :  il  a  abtieni 
que  le  triste  aranta^  da  toir  se  eluai^paF  an 

Hiéprîs  ,  la  haiive  qu'il  insuiroit. 

Asceliu  s'assit  siur  le  banc  des  juges  de 
l'accusé  que  luinoséme  aTôil  livré*  Son  silence 
farouche  annonçoit  plulùl  une  implacable 
iieine  ^  qi^'en  jvste  repentir*.  Gerberi  s'ar* 
rogea  les  fonctions  importantes  de  rafiporr 
leur  y  quoique  la  délicatesse  lui  délendit  de 
bâter  la  perte  d'un  infer|iiné  dont  il  dévorait  \ 

d'avance  les  dépouilles.  Dans  les  actes  de  (  g 
concile  qu'il  a  rédigés  ^  nous  le  voyons  asses 
dénvié  de  pudeur  ^  pour  affirmer  que  le  lan- 
gage grossier  des  évéqnes  ue  peinxeUoit  de 
Iranametire  que  l'eapril  .de  lenra  discours» 
Celui  qu'il  place  dans  la  bouche  du  promo- 
teur ^  l  évéque  d^Orléans  y  révolte  par  une 
ibule  de  personnalités  injurieuses  contre  Is 
pape,  et  repousse  les  prétentions  exagérées 
de  la  cour  d^  Kome  y  par  des  ai^nmens  dont 
les  prétendus  réformateurs  ont  successive- 
ment fait  usage*  • 

1^  deoxroieeuint  sipeudexeaptctpttir 


L._ .... 
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ém-mètoeB  ,  qu'il»  Tiareat  ^  psor  leur  pre^H«i«MCi^ 

sence^  déterminer  les  opinions  de  cpielcpes  ^ 
ëvéques  qui  répugnoieiU  à  ces  procédés  vior 
km. 

Sur  la  confession  qu^Arnoult  fit  à  trois 
jMrëlate^  de  crimes  très-jj;raves  que  ces  ca- 
snisles  protestèrent  ne  pouvoir  être  rendns 
publics 9  dans  la  crainte  du  scandale^  il  lut 
déclaré  digne  de  mort.  Le  malbeofeux  tombe 
aux  genoux  de  Capet  -,  quelques  -  uns  de  ses 
juges  iout  la  même  démarche ,  et  tous  im- 
plorent la  clémence  rojraie.  Ces  paroles  ne 
sont  obtenues  qu  à  la  suite  de  pénibles  efforts: 
«  Je  lui  fais  grâce  par  égard  pour  ses  réné- 
3>  Tables  protecteurs  ;  qu'il  si^e  l'abdication 
»  de  son  siège  ^  et  qu'il  traiue  ses  j  ours  dans 
»  une  prison  ;  k  moins  de  tentatÎTes  pour 
*  s'évader ,  il  n'aura  ni  le  glaive  ni  les  chaînes 

à  redouter*  a 

L'archevêque  de  Bourges  s'éleva  contre 

une  grâce  trop  vague  ^  pour  ne  pas  laisser 
aux  déiateors  une  latitude  dan^reuse*  La 

constance  de  ce  saint  prélat  arracha  enfin  de 
la  bouche  des  deux  rois  le  serment  :  Que 
sons  aucun  prétexte  ^  Amoult  ne  recevroit 

jamais  d'auUe  châtiment  que  celui  de  sà  ré- 

cliuion; 

Gerbcrt  s'assit  sur  le  siège  de  Rheîms  ;  maïs 
son  il  iomphe  lutbientôt  troublé  par  les  plaintes 
du  pape  9  qui  menaça  des  foudres  de  l'église 
les  pères  du  concile  de  St.  l^alc,  et  qui  in- 
terdit au  nouvel  ar^iheveque  l'exercice  des 
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^fo  noté  ti«'PiiAtrc¥# 

H^piesCapec.  fouciicms  de  sa  dignité.  Hugues  Capet  86pfO^ 
posa  d'appaiser  Jeun  XV  a  force  de  témoU 
gnages  de  respect,  de  soumission  et  d'obcis- 
sance»  Quoique  lauleur  des  lettres  du  mo- 
narque '  eAt  un  inCërét  prenaiit  à  dosnw  de 
louctiou  à  ses  seotiniens  religieux^  Taigreur 
ne  ttrda  fpsière  à  pénétrer  dans  la  corretpo]i<* 

dance.  On  a  retenu  (rime  des  réponses  de 
Hugues  Capet ,  ce  (rait  piquant  de  satire  iu- 
direct  :  <  Saint  père  ^  obmTea  qoej^aidonaa 
>  rarchevêché  de  Rheims  gratis»  » 

La  condemnation  d'ArnouU  venoît  de  pro- 
curer au  roi  des  ressources  pour  récompenser 
ayec  magniilceuce  les  services  de  Gperbert  ; 
miâ*  il  vodloîl  encore  étendra  aea  bienfait! 
sur  le  plus  fidèle  de  ses  compagnons  d'armes, 
le  principal  auteur  de  aes  grandea  destinées  $ 
le  dépositaire  de  aestecrets,  et ,  ce  qm  Tbo* 
nore  aux  yeux  de  la  postérité  ^  sosi  aiui*  Lêi 
eottilede  Bnrehard^  par  aéa  lalena,  par  son 

zèle  et  par  ses  vertus  ,  étoit  digne  de  ces  titres 
flatteurs,  l^ea  ricliesses  p  les  dignités  et  ka 
distinctiona  pooroient  a'acenmnler  snr  aa  téie  p 
sans  que  personne  osât  confondre  ces  grâces 
avec  les  usurpations  d'un  lavori*  Im  mort  da 
comte  de  Corbell  favorisa  les  vœux  de  Hugues 
99^  Capet  :  il  obtint  pour  Burchard  la  main  de 
la  comtesse  ,  qui  étoit  restée  veuve  sans 
ei^fans,  et  maîtresse  d'un  riclie  hcrilage.  Les 
aoins  du  monarque  avoient  préparé  les  succès 
du  nouvel  époux  y  par  le  don  de  la  ville  de 
Mçiuu^  qui  le  dassoit  parmi  les  yasscout.  im* 
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taediats  de  ]a  couronne.  Ce  haut  rang  ne  Hugues  Cipict 
wmbla  point  au-dessus  d'an  seigneur  de  la 
xnaison  d'Aujou ,  quî  possédolt  déjà  le  titre 
de  conseiller  des  plaids  royaux ,  et  à  qui 
Geofiroi  GrisegomUe ,  son  «leol  ^  avoît trans» 
mis  la  dignité  de  grand  sénéchal^  reconnue 
«  cette  époque  la  première  des  six  giandes 

charges  de  la  couronne. 

Le  grnnd  sénécbaiexerçoitla  surintendance 
générale  de  toi»  les  domaines*  Le  grand  réfé- 
rendaire  étoit  le  clief  de  la  justice*  Le  grand 
ehambellan  présidoit  aux  cérémaoîes  pahli* 
ques,  et  régloît  les  étiquettes  de  la  cour.  Le 
^and*boutillier^  qui  prit  bientôt  le  titre  de 
frrand-4ciiaiison ,  rénnissoit  dans  ses  attributs 
les  objets  relalîft  à  la  table  de  In  famille 
loyale.  Le  grand-maUre  disposoit  des  places 
da palais,  et  commandoitle  service  mtérieur* 
iiC  connétable  étoit  le  chef  de  l'écurie  >  mar- 
choit  w%  combats  près  du  monarque ,  et  gar^ 
doit  le  dépôt  précieux  de  Tépée  royale. 

L'histoire  de  France  ne  présente  peut-être 
pas  mie  alliance  qai  annonce  des  calculs  plut 
justes  et  des  aperçus  plus  heureux  que  le  ma- 
riage de  Robert^  11  épousa  Bertbe ,  fille  de 
^empereur  Ghirad-le-Pacifique ,  petite  -  fille 
de  Louis-d'Outreiner ,  et  veuve  du  comte  de 
Bloîs«Cette  princesse  étoit  l'héritière  présomp- 
tive des  états  qui  a  voient  composé  le  second 
rovrniîvie  de  Bourgogne* 

Tel  fut  le  dernier  trait  par  lecpiel  le  fon«" 
dateur  de  la  tiui^^ièmc  d^Uià^lie  j  marqua  la 
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fiiicoetCapet.  politique  a  la  fois  profonde  et  mesurée  ^  qui*. 
avoit  lonjours  dirigé  ses  démarches*  U  mourut 
lorsque  ses  forces  et  son»  âge  lui  permet- 
toient  rcsperance  de  jouir  encore  lou|;-tempa 
ssS  du  fruit  de  ses  travaux  (  i). 

(2)  Robert  sembla  ne  pai  oîtrc  sur  le  trôno 
que  pour  y  reproduire  l'image  de  Louîa-le-: 
Débonnaire. 

Hugues  Capet  avoit  vigoureusement  com- 
primé la  cour  de  Rome  $  mais  cette  compres* 
sioii  nicnie  n'avoit  lait  qu'ajouter  au  ressen- 
timent des  ultramontains#  Il  éclata  sans 
.  mesure  sous  un  prince  dans  lequel  depuis 
long-temps  on  apercevoit  cette  honteuse  foi* 
Uesse  9  dont  le  cours  entier  de  sou  règne 

porta  l'emprciiUe.  I.a  con  damnât  ion  d'Arnoult 
et  le  mariage  avec  Berthe  ^  furent  k  la  fois 
attaqués* 

Au  premier  signe  de  ce  douille  outrage  ^ 
Robert  fît  partir  Abbon  ,  abbé  de  Fleuiy  9  ipd 
exerçoit  sur  le  monarque  Fascendant  dont 
Jes  confesseurs  s'emparent  facilement  sur  ceux 
dont  l'esprit  est  trop  peu  éclairé  pour  distinr 
guer  la  superstition  d'avec  la  vraie  pi(  ui. 

Le  bon  abbé  suivoit  sans  doute  les  mon- 
vemens  d*mi  zèle  pur  ;  mais  ni  ses  talens , 
ni  ses  cpnnoissances  ne  le  rendoient  propre  ii 
remplir  une  commission  si  délicate*  Rome 

&isoit  déjà  réchange  de  son  antique  fierté 

(i)  Hugues  Caj^t  mourut  âgé  de      aos,  «près  un  lèpn 
de  neuf  années. 

.  i%i  Aabtrt  tmu  nr  le  trône  à  l'âge  de  aS  anav 
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Vïcmlrû  rhabile  réserve  ^  qui  devoit  dans  la  Aofaitii 
mau  éfve  6ûiai  unique  ramparU  Les  politiqwB 

de  celle  cour  se  jouèrent  de  la  simplicité  de 
l'^mbftsaadeur  de  l'rawe  ^  qu  ik  satisfireiit 
ptr  des  fgtmemsê  vagues  et  friTolea.  Bo* 
2iert  crui  ^  ainsi  que  sou  confident  ^  que 
Vonjgù  qni  grondoil  eor  «a  téte  aeroit  dimpé 
J)ar  la  grâce  d'Arnoult.  Il  alla  en  personne 
tirer  ce  |^lat  de  aa  prison  p  le  ramena  dana 
fthenw  f  et  lui  rendfil  see  reTenw  eivec  aes 

dignités* 

G«d>erl>  indigné  de  la  perte  du  eîége  qui 
lui  avoit  coûté  de  ai  nombreux  efforts  ^  ac«i 
cusa  Robert  de  payer  d  une  noiie  ingratir 
laude  ka  «tilei  el  kêigs  eerricei  que  son  pèra 
avoil  reçus  ,  el  les  soins  qui  lui  a  vol  ont  été 
Iprodiguéa  danaaa  jeunefiae»  Le  prélat  aban« 
donna  la  Vfomeé  y  coamt  cbes  Otfaon  III  ten 
ancien  éièire ,  el  devint  lame  dea  intriguée 
ipii  ta  tfamèveat  contra  aoa  soutérain. 

Il  persuada  sans  peine  a  la  cour  d'Allema* 
^ne^  que  la  rupture  du  mariage  de  Robert  ei 
ida  Berllia  dereiioit  une  a&ire  d*ëtat*  Ven^ 
jiereur  ne  balança  point  à  faire  le  voyage 
d'Italie  »  daoa  la  certitude  de  n'y  rencontrer 
aucun  obstacle  k  ses  volontés,  Gréafoite  V 
a'booûroit  du  double  titre  de  sou  parent  et  de 
m  Gréatttre«Ge  pape  puiaoit  dam  raugtérité  da 
ses  mœurs  de  nouvelles  Ibrces  pour  seconder 
abn  géma»  nalarellaoient  actif  et  entreprenant. 
Son  caractère  ferme  jusqu'à  la  rcrfdenr^,  la 
fcndoit  iacapidik  de  transiger  dans  aucun 
T«  lit  S5 


Digitized  by  Google 


i74  '    HOIS  B<  FHANCE. 

JUbert  acte  qui  lui  semblait  fûiuié  8ar  la  justice*  U 
•97  proBODca  le  divorce  du  toi  de  France  ^ 
comme  il  auruit  pronoocë  celui  d'un  simple 
liarticutier  obscur  ^  saos  le  prétexte  frifole 
d^une  parenté  fort  éloignée  ,  et  d'une  al- 
liance spii  ituelie^d  après  une  cérémonie  ààu$ 
laquelle  Robert  ayoit  tenu  sur  les  fonts  bap- 
tismaux Tun  des  deux  (ils  que  Berthe  avolt 
eus  de  son  premier  époux  ,  le  comte  de  Blois. 
fifaU  Tamour  ëlera  Robert  an-deiina  de  lui* 
même  ;  il  rejeta  les  ordres  ,  dédaigna  les 
menaces ,  et  braya  les  foudres  du  pantîfe*  Le 
peuple  fut  scandalisé  ,  les  courtisans  s'éloi- 
gnèrent :  deux  serviteurs  seuls  restés  fidèles^ 
eurent  l'insolence  de  passer  sur  le  feu  les 
plais  qui  sortaient  de  devant  leurs  maitres» 

Cette  crise ,  k  la  fois  indécente  et  dange-; 
xeuse  ,  fournit  a  plusieurs  hommes  éclairés 
roccasion  de  louer  le  gouvernement  de  Rob^t» 
L'état  devoit  jouir  ,  selon  eux  y  d^nne  vigueur 
bien  imposante ,  puisqu'aucuu  des  grands  vas- 
taux  ne  consomma  alors  la  ruine  d'une  mair, 
eon  qui  recevoit  une  secousse  aussi  forte , 
au  moment  où  elle  paroissoit  a  peine  sur  le 
trâiie.  A  la  Tue  des  dissensions  qui  sans 
cesse  armoient  les  grands  vassaux  les  uus 
contre  les  autres^  malgré  les  soins  que  pCMOcir 
•voit  raffermissement  de  leurs  sonTnrunciléiy 
ces  fiers  rivaux  sourioient  des  troubles  qui 
4endoient  à  favoriser  leur  grand  projet  ^  le 
partage  de  la  monarchie. 

Deux  années  de  suite  ^  Robert  soutint  ses 
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k'îlsolulions  avec  une  fermeté  digne  d'éloges*  RobertÉ 
Berthe  par  ses  grâces  ^  sa  beauté ,  son  carac-  99h 
tère  henremc  et  par  ses  vertus  enfin  y  jasti- 
fîoit  tous  les  sacrifices  %  sans  doute  ils  se 
lassent  prolongés  ^  et  peut-être  eussent -ils 
obtenu  Je  justes  succès,  saus  lui  événement 
dont  le  récit  blesse  trop  la  vraisemblance  ^ 
pour  ne  pas  tronver  d*incrédnlesr 

La  reiue  ,  en  proie  à  de  continuelles  in- 
quiéf  ndes  et  rongée  par  de  profonds  chagrins  f 
srccoucbe  d'un  enfant  mort  et  défiguré  par  les 
souffrances  de  sa  mère.  Abbon  part^  suivi 
de  deux  femmes  du  palais  cpi  tenoient  dans 

leurs  maiiis  un  j^raïul  plat  de  vermeil  qu'un 
linge  recgcuvroit«  1:1  cherche  Robert^  le  rcn-- 
contre  à 'genoux  deravt  les  portes  de  l'église 
de  St«  Bartbelemi ,  l'interrompt  dans  ses  prie- 
IM  m  et  lui  dit  d^une  toîx  menaçante  :  «  Teb 
»  soiiL  les  eflets  de  votre  déso1)éissaiK:e  aux 
>  décrets  de  TËglise  :  reconnoissez  le  sceau 
w  de  Tannathème  sur  ce  frait  de  yos  crimi-* 
ji  nelles  amours  ».  Le  monarque  recuite  saisi 
d'horreur  ;  sa  foiblesse  reprend  son  ascendant^ 
qui  n*avoit  été  que  suspendu  :  ses  yeux  fas- 
cinés par  la  crainte  ,  ne  voyent  qu'uu  mousU  e 
.  bideux  ^  et  sa  bouche  tremblante  accepte  h 
l'instant  même  un  divorce ,  que  sou  cœur  ne 
cessa  jamais  de  démentir. 

Robert  épousa  la  fiHe  du  comte  d'Avles  ; 
Constance ,  qui  empoisonna  les  joiïrs  de  son 
époux  et  qui  remplit  le  royaume  de  troubles  :  99s 
^île  olfroit  l'assemblage  heurcusoment  aussi 
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fiobtrt.  rare  ^0  danf^reu  ^  det  charme»  du  torpi  ^ 
^3  des  dojQà  de  Tesprît ,  el  des  vices  de  Tame* 
A  ta  fois  belle aimable  ^  emportée  j^  haufee 
et  mëehftBte  y  elle  se  livra  sans  retenue  k  le 
fougue  de  ses  passions»  Teriibie  dans  se» 
Ten^eances  ^  «  celui  à  cpii  elle  pfemettmt  dn 

y  mal  ,  pouvoit  toujours  la  croire  sur  sa  pa* 
3»  role«  Corrompue  sans  délicatesse^  elle 
Vivoil  dans  une  indécente  familiarité  ayec  une 
foule  de  jeuues  g^us  y  dont  elle  faisoit  tour« 
à**tonr*^lea  iuatromena  de  ses  pleiaire  et  ka 

victimes  de  ses  caprices.  Le  roi  subjugué  par 
les  qualités  comme  par  les  défauts  de  sa 
lemme ae  dégrada  par  des  eomplaiaancaa 
aveugles.  Il  sacrlGa  les  eulietiens  graves  qui 
étoient  si  fort  de  son  goàt  \  iliiégligea  le  société 
des  ecclésiastiques ,  pour  celte  d^unejeunessa 
qui  lui  déplaisoit  ^  il  se  priva  de  la  satistaction 
qu'il  goùtoit  dans  les  chanta  de  l'égliae  ;  enfin^ 
il  prostitua  son  talent  pour  la  poésie  à  coin- 
poser  des  vers  galans«  Mais  ses  assiduités  ae 
tardant  guère  à  fatiguer  la  reinci^elle  le  rendit 
a  ses  anciennes  habitudes.  Dès-*lorâ  les  der^: 
iiièree  bornes  de  la  pudeur  luxent  firamchies** 
Hugues  de  Bergue  exerçoit  les  fonctions  de 
comte  du  palais»  C'étoit  un  homme  recoiii« 
mandaUe  parées  vertus,  unaïqetconnn  pont 
sa  fidélité  ,  un  vieillard  incorruptible  ,  qui 
pensa  que  la  conliance  dont  son  maîli^  Tho» 
noroît ,  lui  imposoit.la  loi  de  faire  des  repré^ 
sentations  sur  les  désordres  de  la  nouvelle 

CDiir«  Ses  plaintea  faioraUemeiit  acci 
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prodnîsreiit  q^f^ae»  x^j^oches  que  le  roi 
osa  faire  a  Conilaiice  y  et  qui  migré  VeMtèim 
véierve  qu'il  y  mit,  aigrirent  uu  CQsm  rei^pU 
d'orgoeil  et  de  fiel*  Le  lendemain:,  dew  ace* 

lérats  tuèrent  Hugues  sous  les  yeux  mcmc  de 
Robert ,  qui  fut  profondément  affligé  ,  mai$ 
fèifpak  de  méconnoitrD  L'auteur  de  cet 
attentat^  et  ne  se  permit  pas. d'eu  dire  un 
aeal  mot  à  la  reine* 

L'erupcieur  vcnoit  de  récompenser  le  zèle 
de  Gerbert  par  i'archevêclié  de  Ravenne^ 
lorsqu'il  dut  à  la  nuxrt  de  Grrégoire  V  lee 
moyens  d  acquitter  les  dettes  de  sa  reconnoisr 
aence  ^  et  de  servir  ses  propres  intérêts.  L'air^ 
cien  moine  d'Aurilkc  occupa  le  trône  de  St* 
Pierre  y  sous  le  nom  de  Sylvestre. II  ;  accable 
son  rÎYsl  Arnodit  du  poids  d'une  bnntiliante 

géiicrusilc  j  brava  Robert  dans  plusieurs  cir* 
constances  j  et  dirigea  contre  las  libertés  de 
réalise  gallicane  ^  des  C€»ips  d^autant  plus 
dangereux  ,  que  lui-même  avoitnaguères  éld 
leur  défenseur* 

•^RoLcrl ,  crilourë  d'une  foule  de  pelîls  souve* 
rains  ,  qui  tous  étoient  indépendaus  et  la  plu*^ 
part  £ftGtienx  y  gémisrat  sur  les  maux  de  l'état^ 
sans  être  à  même  d'y  porter  aucun  remède» 
LiBs  villes  nial«*propres ,  composées  de  ba^ 
raques  et  sans  au(  une  police  ,  n'avoient  pom^ 
babitans  que  quelques  prêtres  et  quelques 
iHrmeis* 

Les  villages  rassembloient  des  malheureux 

;pie  les  fléaux  de  la  guerre  désoloient  sans 
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Botet.  Tel&che ,  qui  ne  dispofioîent  ni  du  fni%  ié 
m  leurs  traTaiix  ^  ni  même  de  leur  existence* 

Les  marchands  ^  dévoués  k  une  vie  errante^' 
parconroient  les  foires  qui  ëloieni  impatiem- 

ment  attendues ^  comme  Tépoque  des  alTaires 
et  des  plaisirs. 

Les  nobles  TÎyoient  dans  leurs  donjorn  ,  sa 
tenoient  toujours  prêts  a  combattre  y  et  abu« 
«oient  à  chaque  instant  de  leur  pouToir.  Ce 
no  iiircnl  pourt-mt  ])as  les  coups  d'autorité 
qui  les  perdireut  daus  Tesprit  du  peuple  , 
mais  la  corruption  de  leurs  mœurs*  ils  se  li^- 
yrèreut  avec  une  e^ce  de  fuieur  au  com^ 
merce  des  femmes  de  la  viUe:VU  se  rappro- 
chèrent sans  réserve  des  membres  des  clas^ 
inférieures  j  et  se  firent  connoitre  sous  des 
rapports  trop  défavorables  pour  ne  pas  perdra 

bientôt  toute  coiisidéralioiu  Lour  Hcrto  nour- 
rissoit  la  haine  ^  mais  elle  imprimoii  la  crainte  ; 
leur  familiarité  entendra  le  mépris-^  qui  pré^ 
para  la  chute  de  leur  despotisme* 

Robert  fit  d'ailleurs  un  pas  considérable 
dans  la  roule  que  son  pùic  lui  avolt  ouvert^: 
il  eut  assez  dart  pour  damier  aux  plaids 
royaux  ,  un  appar^  imposant*  Le  duc  de 
ioo2-ioo3  iN  ormandie  et  le  duc  d'Aquiuine  s'y  ren- 
dirent plusieurs  fois,  sans  soupçonner  qu'une 
démarche  qui  n'étoit  à  leurs  yeux  qu'une 
complaisance  de  politesse  ^  devieudroit  daus 
la  suite  l'arme  avec  laquelle  on  porteroît  iea 

plus  fortes  atlcljiles  à  la  i(V)dalIl<'.  Va\  eflet, 

la  suprématie  de  la  puissance  royale  devint 


Digitized  by  Google 


TR01Si£ME  DYNASTIE*  ^7|| 

assurée  ^  dès  que  les  grands  vassâmc  furent  Robert 

cassez  peu  clair- voyans ,  pour  revêtir  le  plaids  '••^ 
royal  du  caractère  de  la  a^ur  suprême  dont 
ils  ^ietU  ies  menAres. 

Plus  d'une  fois^  la  fortune  sembla  prendre 
plaisir  ii  prodmre  des  circonstances  heureuses 
<jui  favorisoient  les  calculs  de  Tintérêt  et 
les  cwil»maisons  de  la  politique.  Robert  lui 
-dut  assurément  de  la  reconnoissance ,  lorsque 
par  un  vœu  unanime  les  grands  le  nonimè- 
resDX  r^rbitre  de  la  querelle  qui  s'étoit  élevée  lo»! 

entre  Richard  II  cluc  de  Norniaiulie  ,  et 
Eudes  duc  de  Chartres*  LalFrance  se  voyoit 
menacée  d'un  péril  éminent  par  la  conduite  ^ 
tout  au  moins  imprudente  ,  du  duc  de  Nor^ 
mandie»  Inférieur  en  talens  k  wn  ambitieux 
€t  redoutable  adversaire  ,  il  venoit  d'appeler 
du  nord  ses  anciens  compatriotes  les  Nor- 
mands y  qui  étoîent  plongés  dans  la  barbarie* 
Déjà  deux  flottes  avoient  remonté  la  Seine  ; 
déjà  des  troupes  chargées  de  butin  ^  annon- 
^oient  à  grands  cris  le  débordemeM  de  plt^ 
"sieui^  essaims  de  leurs  frères.  Les  deux  rivaux 
reconnurent  avec  «ffroi  qu'ils  conroient  k 

leur  perte  comimme  :  ils  se  rendirent  à  une 
assemblée  nombreuse  que  le  roi  présidoit^  et 
devint  laquelle  ils  exposèrent  leurs  préteh-. 
tions  réciproques.  Les  étrangers  obéirent  en 
murmurant  à  Tordre  qui  le»  renvoya  dans 
'leur  patrie;  les  hostilités  cessèrent,  et  la  paix 
•lut  signée  par  ies  deux  compétiteurs  ^  qui ,  soit 
par  xespect^  soit  par  rwoxinoîss&lice  ^  prétècen^ 
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Bobert.  hommage  a  Robert.  On  auioit  pu  regai^ef 
comme  preaomptiieiix  Veapoîr  d'obtenir  »  sam 
tmlle  violence ,  utic  démarche  cjnî  rapprochoît 
du  temps  «  de  rétablissement  d'uue  juridiction 
31  réelle*  » 

Dans  le  cours  de  ce  règne ,  le  cierge  ne 
s^aleutit  point  «es  eâbris  pour  rehausser  l'éclat 
de  la  cooromie  ^  et  ne  cessa  de  aonteiiir  ^  avec 
^ne  constante  énergie  ^  qlLQ  le  roi  seul  possé- 
doitdesdroits  à  son  obéissance  el  àaa  fidélité* 
Cet  ordre,  quoique  bien  exposé  aux  coups  des 
grands  sei^eurs^  resta  inébranlable  dans  ses 
principes.  Les  éréques  ^  malgré  la  puissance 
indépendanle  des  vassaux  immë4iats ,  ne  re- 
cominrent  pour  snaarain  ^e  le  monarque 
qu'ils  AMiutinrent  dam  la  prérogatire  de 
doimer  les  iwestitures^  Feu  satisfaits  de  ne 
monter  sur  leur  siège  qu  api*ès  un  ordre  émané 

.du  Irune ,  ils  prétendirent  de  plus  en  recevuii 
la  permission  d'accepter  les  dons  ^pie  la  piété 
des  princes  ou  celle  des  particuliers  offiroient 
«00^  à  réjjlise.  Le  duc  de  Normandie  se  soumit  à 
M  loi  de  eoUiciiter  auprès  de  Robert  la  oonfir- 

ïnation  du  legs  par  lequel  son  pore  avoit 
doiiué  des  biens  considérables  pour  londer, 
Tabbaye  de  Féeànip* 

;  '  L'accroissement  de  la  monarcliie  a  dotic  dà 
beaucoup  au  seèle  constant  du  dei^é.  Défaut 
dons-noua  d'autant  plus  d'une  coupable  ingra- 
titude y  que  les  succès  de  cet  ordre  oui  à  la  fois 
assuré  l'élévation  de  TéUt  et  la  prospérité  des 

.l^ujcts»  Mais  riii^turien  se  dégrad^^ioit^  s  il 
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I       sîmuloit  que  les  ecclésiastiques  de  ce  siècle  Boiiët^ 
»ut  mérité  des  reproches  graves  par  leur  igBO> 
iance  et  par  leur  corruption.  Un  sol  couvert 

I  de  débris  et  baigné  de  sang  ,  ne  laissoit  aucuià 
àgîJa  orurrert  à  l'étude  L'abténce  des  JamièreÉ 
avoit  fait  oublier  les  règles  de  la  déceacft 
tl  celles  de  la  vertOi  Les  loia  tonnoieat  eil 

^  taîn  pour  défehdre  aux  clercs  de  vivre  avec 
des  coucubiues^  et.de  se  livrer  à  lasimoniet 

;  ka  disordrea  étoient  à  tel  poîdt  scandaleux^ 

^.  que  le^douaircs  des  femmes  s'iiypothéquoicut; 
sur  des  évécbés  conférés  à  des  ei^fans  eacora 

^  dans  les  Inrâs  de  leurs  nourrices  ^  et  qu# 

^   k  troae  poBtiifical  fui  occupé  par  uu  adot 

lescent*  ...  ^ 

^.  '  Loin  de  s'honorer  par  les  devoirs  de  la  ré«[ 
icûuuoissauce  y  nos  rois  fomeutèrent  sans  cessej^ 
^  àu  moyen  xle  leurs  menées  souvdes  y  IMté 
^  jalouse  haine  qui  y  durant  plusieurs  siècles  ^ 
\  a  mis  flUx  {urises  les  deux  preirn»!  ordres  dtt 

^   l'état»  Leurs  divisions  secondèrent  de  tout 

il 

^  temps  le  vœu  secret  de  les  affoiblir.  Dans  uud 
l  içiraMInaceiimcpie  y  T  église  et  là  noUessè  su 
J   sont  écroulées  sous  les  efforts  réunis  de  la 
scieuoB    de  Vorgueil  ,  de  l'irréligion  et  diâ 
^  hvoL  savoir.  Les  hommes  impfénùyatis  se  d^ 
soient  naguères  y  les  uns  avec  4^^^*  »  ^ 
milkres  a^ec  complaisance  :  Ces  corps  antique^ 

cl  jadis  si  puissaiis  ^  sont  anéantis  pour  tou- 
jours ;  mais  tant  cfue  1  honneur  subsiste  ,  les 
plaies  les  plus  prôftmdes  et  les  .|dus  doulou* . 
j  seuses  seroio&t^elles  iucm'ablès  ? 
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Bofairt         ftptockai»  k$  cewiirta  et  les  CMûol* 

'••^  muni  cations  n'attaquèrent  long-temps  que  de» 
fautes  gpkilufiUeft^  et  {lour  lors  on  lae  cessa  de 
Irar  fcntor  on  f espcct  ^fhamX^  Sous  le$  pre* 
miers Capétiens^  les  piélats  iiienlpar  malliea]^ 
un  iMge  profirae  et  trop  fréquenl  deoes  {nré* 
deuses  ressotHrees*  Entraînés  par  l*«Tei:ig)Q 
désii;  de  conserver  des  biens  temporels  ,  ils 
émoonèfeAt  einiHisémes  Itwf  «mes  les  plue 

yedoulables.  On  ne  lit  qu'avec  nne  surprise 

njêlée  de  pekie^  deus  ies  lettres  du  célèbre 
Folbert  :  «  Si  tous  ne  payez  pas  Tos  rède* 
s  vances^ au  siège  épiscopsl  y  VégUse  v.oussera 
»  fermée: ¥Qus leMB pmés des. aacrefleenitf 

»  de  la  sépulture;  bien  plus,  j'interdirai  vos 
»  ckâteaux^  et  dexisieve]ieii4ieu<m  »6 
s  lébrera  pas  ime  Wtfwr»  qb  m^enterma  pas 

n  un  mort.  >i 

,  Ces  iadiserètes  menaces  ^toîent  som^eni  e^ 
fioctiiées  ;  ii^m  elles  n'obtenoient  pas  tou)onr8 
les  juèmes  résultats»  Qaeli}uessaigx^urs  dW 
earacière  .violent ,  et  pea  eempnlera: ,  s*ea 

iri  ltoienl,  pilloieol  les  biens  ecclésiastitjnes, 
et  rédoisoieut  en  servitude  des  cler^rs^  sou- 
vent même  des  prêtées.  D^antreè  fois  »  k>piéfes 
du  pruice  .devenoit  mk  §arsail  de  sa  soumis- 
eîoQ^  Dans  plus  d'une  renéQirtre>  le  sein  de 
penpie  refipsoît  aux  sonnveraîns  exconimuiûcs 
toutes  les  mar4]ues  de  dpËéiâ»ace«  Foulque  9 
«san^ted'Anîou^  je:perinîA^.eelejdn  fiolenoa 

»os7  dans  le  tluitre  de  St.  Martin  à  Toui  s  ;  aussi- 
tôt les  cbanoiofis  .ii^^mblent  nu  cemne  ia 
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l'église  la  croix  avec  les  ?«se»  sacrés  »  en  fiM>  RoM. 
Ment  un  amss  qa'Hs'CfnlMrenl  d'épiuM ,  et  se 
retirant  avec  leurs  subalternes  ^  ils  laissent 
les  portes  MTertes*  Lies  étrangers  acconietil 

d'après  des  senti  mens  religieux  ou  pour  salis- 
^âîre  leur  curiosité  :  ils  sont  saisis  de  terreur 
et  de  tristesse ,  à  l'aspect  de  cette  église  ^  jus^ 
ce  jour  si  vénérée  par  les  rois  ,  par  les 
princes ,  par  les  penplei ,  et  ^spi  semble  être 
fmmforiiiée  en  «me  Tiste  solide ,  que  rend 
encore  plus  lugubre  T  espèce  de  catafal(}iie 
âevë  sovB  ses  toâles.  Les  babitans  de  Tome 

murnnirent,  menacent  crune  révolte,  cl  ne 
s'appaiseut  que  lorsque  Foulque  vient  sous 
i'babit  de  pénitent  recevoir  TalMDhiticMD» 

Uuliert  donuoit  de  si  fréquentes  preuves 
d^nae  dévotion  outrée  et  annutienne  ^  qoe  per- 
smnie  ne  le  sonpoonnoit  capable  de  défendre 
^ec  énergie  son  droit  dénommer  anx  evccliés. 
Des  op^^tiens  nombreuses  ne  Teflapéchèrent 

pas  d'installer  Fulbert  evcque  de  Chartres  :  laoS 
bientôt  après  ,  les  ecclésiastiques  de  Bourges 
furent  pnnSs  par  le  privation  de  leur  tem- 
porel, de  Farrogauce  avec  laquelle  ils  avoient 
refnsé  cinq  ans  de  lecennottre  Guesclm  ponr 
leur  êrcbevêquc. 

Henri  ^  le  dernier  frère  de  Hugues  Capet^ 
élpit  mort  (en  looa)  sane  hisser  d'enfans  légi- 
times ,  et  avoit  transmis  le  duclié  de  Bour- 
gogne an  roi  son  neveu*  Celte  magnifique  suc- 
cession dAvoit  uéceesairement  4tve  disputée 
dans  un  temgs  om  la  Ibroe  établissoiit  le  seul 
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f^ieri.  droit  reconnu*  liol>ert  prit  les  armes^  etdurant 
100^  qiiatOF&e  anneeg  il  eut  4e  Doinbreiix  combats 
à  livrer  ,  avant  de  réduire  les  trois  coiicui'- 
renft  qui  s'éloient  proaoBcéi  :  Landry  ^  codbM 
de  Nevers  ;  Ollie-GuillaHuie ,  (ilsd'AddIbert) 
comte  de  Vienne  ^  le  premier  mari  de  la  femme 
ée  Henri  ;  et  Eudes  ^  comle  de  Baune  ^  fils 
naturel  de  ce  même  Henri.  Celle  qiiere  lie 
longue  et  sanglante  paroissoil  également  anir 
née  y  lorsque  le  duc  de  NormaBdie  vint  ea 
personne  seconder  son  suzerain^  et  recueillir 
Vhonneur  d'assurer  Fm^esliture  d'fise  superbe 
province  au  jeiune  Henri   le  second  fils  d» 

Robert  fMBsa  qù^il  étoit  d'uBe  sage  pr^ 

voyance  que  Hugues ,  l  ainé  de  ses  eiiians  , 
&X  décoré  du  titre  et  des  bonneursde  roi«.G0 
prisée  reçut  k  Compîèi^ne  la courotime que sat 
vertus  le  rendoieut  digue  do  porter  :  il  avoU 
besoin  d'une  grande  modération  ^  pour  ne  pas 

marquer  quelque  mécontentement  h  la  vue  de 
son  frère  cadet  ^  qui  jouissoit  de  revenus  coTr  I 
eidéraUes,  et  d*un  état  de  maison  convenable  j 
à  la  dignité  cl  un  souvemin  puissant  j  une  telle 
dépense  était  bien  au-dessus  du  dénuement  | 
d^ns  lequel  la  famille  royale  languissoit. 

Chaque  jour  les  deux  mouarques  cédoient 
*à  l'affligeante  nécessité  de  lakser  impunis 
•plusieurs  désurdres,  qu  ds  recomioissoient  de 
^eur  devoir  conune  de  leur  intérêt  de  ré^ 
primer.  Fulbert  implore  k  protection  de 

Hugues  si  U  cwjuie  dcs^çiurir  le  pa;» 
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de  CTialcaiLclun  ,  désolé  par  Geoflroi  son  Robert, 
vicomte.  Bieuiot  ce  prélat  éclairé  admet  ^^^^ 
comme  légitimes  les  refus  que  le  jeane  mo» 
'   liarque  fonde  «  sur  la  longueur  et  sur  les 
>  dangers  d'mi  voyage  dans  lequel  personne 
^  n'a  voulu  le  suivre.  ji\  * 

Robert  et  Hugues  gémissent  eu  outre  d'être 
impunément  bravés  par  le  comte  de  Chartres  » 
qvii  doiîiinoît  les  autres  vassaux.  Plein  de 
talens^  intrépide^  ambitieux  ^  et  sourd  aux 
lemoids  y  il  s'emparoit  des  élats^  a  sa  conve- 
uance  ,  et  dédaignoit  tout  autre  titre  que  celui 
des  armes.  Les  pays  héréditaires^  ses  conquêtes 
et  ses  usurpations  preseiUoient  une  masse  loi^ 
formée  par  la  Beauce^  le  Blésois  ^  la  Tou- 
jraine  y  la  Ghanipague  et  la  Brie* 

Sous  un  règne  d'ailleurs  si  peu  remar- 
quable ^  des  Français  sertis  de  la  Normandie 
8e  couvrirent  de  gloire  en  Italie.  Tancrède  de 
Haute  ville  ^  gentilhomme  peu  riche  ^  eut 
douze  fils  qui  donnèrent  la  réalité  de  l'histoire 
aux  fictions  des  romans.  Ces  paladins  rem- 
plirent la  terre  du  bruit  de  leurs  hauts  £iiU 
d*armes  ^  et  ^  sortis  de  leur  terre  natale  comme  loi» 
simples  écuyers ,  fondèrent  en  Sicile  une  puis- 
sance iiorissante.  Mais  leur  plus  beau  titre  de 
gloire  est  Tamour  fraternel  qui  ne  cessa  de  les 
unir^  et  qui  rendit  leurs  succès  avantageux  k 
tous  f  depuis  l'alné  Guillaume*Bras^d&*Fer , 

duc  de  la  Fouille  ,  jusqu'au  plus  jeune  , 
Rogev  ,  roi  de  Sicile  ;  (il  le  fut  en  1080 )•  Ce 

dmiier  fut  1?  plus  famenjc  de  nos  redoutabl^i 
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Robert,  aventuriers.  La  nature  Tavoit  comble  de  dons 
maguifiques  :  il  étoit  bcau^  spirituel  ^  intré* 
pide ,  gitkétenx  et  grand  dan  ses  desseins» 
Eprouvé  d'abord  par  la  fortune  f  il  ue  i»ouUut 
^piartnie  gnerrîefs  qm  s'étoieut  tiés  à  aoii 
sort,  qùe  par  des  rapines.  Celui  que  les  des* 
liuées  vouloient  honorer  de  la  dignité  royale  , 
fiit  dans  le  débat  de  sa  carrière  un  ckef  de 
voleurs. 

>os4     La  mort  de  Temperear  Henri  11  mit  Robert 

à  portée  d'offrir  une  preuve  de  sagesse  à  la* 
quelle  l'histoire  se  plait  a  donner  des  éloges» 
Les  grands  tassanx  ecclésiastiques  et  laïcs  de 

rAllemagiic  élurent  Conrad  ,  duc  de  Fran- 
conie  ^  qui  sur-le-champ  prit  le  surnom  de 
Saliqne  ,  afin  d'annoncer  à  tous  lès  peuples 
qu'il  pfétendoit  à  l'honneur  de  rapporter  boa 
i^rigine  an  premier  roi  de  France»  Les  prélats 

<èt  les  princes  italiens  ,  mécoulcns  de  ce  choix  ^ 
assemblèrent  une  diète  à  Roncalia ,  et  décer- 
nèrent a  Robert  l'empire  ainsi  que  le  royaume 
d'Italie»  Ce  prince  eut  la  modération  de  re^ 
fuser  des  dignités  qui  lui  eussent  attiré  de 
nombreuses  traverses  ,  et  auroient  exposé  sa 
couronne  encore  mal  atlénnie. 
ms  Hugues  fit,  dans  les  rues  de  Paris ,  une 
chute  de  cheval  qui  lui  coûta  la  vie.  La  France 
regretta  nn  prîncè  qui  donnoit  de  brillantes 
espérances ,  et  qui  Jaissoit  nn  champ  ouvert 
aux  intrigues.  Constance  ,  soit  «ju'elle  écoutât 
des  conseils  ambitieux  ^  soit  qu'elle  i&t  animée 
par  des  rcodenlimens  perscHiu^ls  ^  piéieadit 
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écaMdr  Henri  du  trône  »  et  y  faire  monter  BjOmtt 
Robert ,  le  troisième  de  ses  fils.  Le  droit  de 
primogéniture  n'étoit  pas  reconnu ,  puisque 
les  seigneurs  rassemblés  écoulèrent  les  soUi'* 
cîtationî:  de  la  reine  ,  et  pensèrent  avoir  le 
droit  de  choisir  l'héritier  de  la  couronne. 
Gfiilhmme  III  ,  duc  d'Aquitaine  ^  écrivit  i 
Fuli>ert  :  «  Je  veux  éviter  de  me  trouver 
»  entre  le  rot  et  la  reine  ;  ciar ,  sur  l'ordina^ 
tion  d'un  nouveau  roi,  je  ne  puis  me  dé* 
I»  tacher  de  mon  frère  le  comte  de  Chartres  ^ 
n  et  TOUS  plouvèB  être  sûr  que  jejreconnoltral 

»  pour  roi  celui  qu'il  iioaimera,  » 

Robert  a^aisna  d'une  fermeté  presque  sur-^. 
natmelle*  Les  prélats  et  les  seignemrs  sénti* 
reut  les  conséquences  de  l'arrêt  qu'ils  aiioient 
frommiîer.  La  ôowromM  ftit  déelairée  appai^ 

tenir  à  jamais  à  l'a î ne  des  fils  du  monaitjue  ^ 
et  attaché  à  la  ligne  directe. 

La  eévénonie  Ân  sacre  dé  Heiuri  eiit  lieu 
dans  l'église  cathédrale  de  Rheims,  Une  asf-^ 
semblée  p  mémorable  dans  nos  fastes  >  noua 
apprend  avec  qmile  prompliUide  s'affer* 
missent  les  lois  que  l'on  reconnoit  pour  les  . 
Marées  fêcoiidas  du  jalut  4e  l^état*  A  peina 
soixante-dix  annccs  se  sont  écoulées,  depuis 
l'époque  à  laquelle  le  portage  du  royatuna 
cesse  d'affliger  la  France ,  ^t  déjà  d'une 
oinauime  on  proclame  que  l'unité  et Thérédité 
de  la  couponne  sont  des  prindpos  aussi  pré^ 
teteum  que  respectables.  Aucun  roi  ne  fi^èsl 
écarté  de  cette  loi  qu£  ies  français  portent 
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Boterb  profondémenl  gravée  dans  le  foiid  de  leitf 
^••^  cœur. 

Au  sacre  de  Henri ^  BaudcMiin  abaudonnA 
le  titre  dé  grand  référendaire  poor  prendre 

celui  de  chancelier  de  Fraace. 

Le  jeune  Robert  ge  fit  honneur  d'un  désin-^ 
téressement  trop  rare  pour  que  tous  les  lu»* 
toriens  couseuleut  h  le  louer  comme  uu 
^  exemple  touchant  de  la  tendresse  fraternelle  i 
plusieurs  n'y  Toicul  qu'un  rafinement  de  poli» 
tique«  Quelqu  ait  été  le  mobile  de  la  conduil^i 
de  ce  jeune  prince il  devitit  l'objet  del'indi^- 
gnatiou  de  Constance  y  qui  coufoudit  dans  sa 
colère  ^  et  le  fils  qu'elle  aroit  petsécuté  ^  et 
le  fils  quelle  avoil  prétendu  combler  debîen- 
iaits*  Les  princes  ne  pardonnent  ni  les  maux 
qu'ils  foiit^  ni  le  refus  des  faveûrs  qu'on  ne 
veut  pas  recevoir  de  leurs  mains.  Cette  reine 
absolue  et  vindic^ve^  abreuva  ks  deux,  frères 
de  tant  de  dégoûts  et  de  tant  d'humiliations  ^ 
qu'ils  s'échappèrent  de  la  cour  ^  coururent  ea 
3io3o  Bourgogne  et  lerèvent  des  troupes. 

Robert ,  soumis  aux  ordres  de  sa  femme  , 
marche  contre  ses  fils  rebelles.  Il  s'avanfoit 
à  regret  et  d*nn  pas  lent^  lorsque  Fabbé  de 
Su  Denis  de  Dijon  vient  à  sa  rencontre  ,  lui 
npp^le  qu'il  a  donné  dans  sa  feunesse  quel- 
ques  sujets  Je  mécontentement  à  Tlui^nrs 
Capet  sou  père  ;  réveille  sans  peine  l'indul- 
gence dans  son  coeur  sensible ,  et  le  déter* 
mine  à  ]>i  ononcer  en  faveur  de  ses  ^pf^ns  le 
ipardon  de  leurs  fautes^ 


Digitized  by  GoogI& 


Des  fatigues  el  des  cliagrius  fureiiiles  suites  HoboA 
Smiloureiises  d^une  expédition  si  conitriÉire  au 
penchant  d'un  lioinme  doux  et  pacifique.  A 
son  retour  de  Bourgogae^  Robert  mourut  dam  Koai4 
lu  Ttlle  de  Melun.  Le»  personnes  qui  l'appro*  * 
jcboient  lui  donnèrent  des  larmes. 

Plusieurs  moines  lui  ont  prodigué  des  éloge* 
jKmr  avoir  ai  rcte  le  cours  d'une  hérésie  pré- 
tendue manichéenne  ,  qu  une  femme  arrrréuf 
d'Italie  propageoit  à  Orléans*  Dans  celte  dn- 
constance  ,  uous  le  voyons  ardent  à  presser 
lea  supplices ,  et  Tiolant  le  caractère  sacré  dea 
monar^pies,  qui  leur  prescrit  de  n'abaisser 
lea  regards  sur  un  coupable ,  que  lorsqu  ils 
prononcenl  sa  grice«  Bien  plus ,  il  soufirit 

que  Constance  accablât  d'outrages  1^  malheu-* 
Mux  ^i  marcboient  à  l'éclia&ud  ^  et  ^'ellet  ' 
|kiiiS9&t  Texcis  de  la  rage  (en  10^9)  jusqu^k 
crever  d'un  coup  de  baguette  un  œil  à 
Etienne f  qui^  durant  pluneura  ttnées^  aroiC 

été  son  confesseur, 

Robert  rencontrant  un  j  our  dans  son  palaîa 
iiea  tdfénrs  occupés  à  dérober  des  meublée 
précieux,  leur  dit:  m  Partez ,  nies  enfans  ,  de  *  . 
a  crainte  que  <pKkpi'u&  ne  survienne  ;  d'aile 
•  leurs,  il  faut  bien  laisser  quelques  effcta 
a  piour  vos  camarades.  U  fit  plusieurs  pèle- 
rinages ii  Rome  ,  se  6t  remarquer  par  sa  dévo^ 

tion  ,  et  composa  des  hymnes  qui  se  cliaiUcnt 
encore  dans  plusieurs  églises.  Mais  privé  de 
tonte  énergie  ,  et  subj  ugué  par  une  femme 
aussi  cmeUe  que  dissi^ue  ^  ii  justifia  dans 
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Henri  I.  toutes  Ics  cîrconstnnccs  de  sa  vie,  notre 

proche  d'une  ibibJesse  <jui  ^  méprisable  dans 
les  pariicnlierg  y  devient  presque  toujours 

crlniiiiclle  dam  un  souverain  (i). 

Malgré  le  couronnement  de  Henri  (a)  y  Con^^ 

tance  persista  dans  le  dessein  de  placer  sur  le 
trôpe  Eudes  ^  le  plus  jeune  de  ses  enfans.  Le 
comte  de  Champagne  et  celui  de  Flandres  se 
liguèrent  pour  assurer  le  succès  de  la  révolte  | 
et  pour  détruire  presque  à  sa  naissance  un  | 
des  plus  Lcaux  ièglexneiis  de  la  monarchie 
irauçaige* 

Henri  Titement  presse  vit  ses  places  se  ■ 

rendre  à  Tapproche  des  rebelles,  et  gémit 
de  la  triste  nécessité  de  fuir  de  la  capitalet 
Avec  une  copfiance  et  une  simplicité  qui  rap- 
pellent le  souvenir  des  temps  héroïques  ^  il 
a'éloigna  suivi  de  douxe  guerriers ,  et  parut 
à  la  cuur  de  Rouen  :  il  y  annonça  que  sou 
unique  espoir  se  fondoit  sur  la  vaillance  de 
Robert>le-Djable ,  que  les  chroniques  et  les 
romans  nous  dépeignent  aussi  terrible  dam 
les  combats^  que  maguHnime  pendant  la  jpaii» 
^o3i  Robert  sauva  l'autorité  royale  ;  mais  il 
exigea  ^e  ses  services  fussent  pajéa  par  la 
cession  de  Gisors  5  àe  Chaumont  et  du  Vexin. 

La  crainte  et  la  dépendance  humilioieut 
trop  les  rois  pour  qu'ils  ne  s'attachassent  pas 


^  <i)  Robert  mourut  ftgé  d«  So  ans,  après  on  règne  ds  tmtOi 
années. 

£2)  Emai  monta  for  le  trgne  à  l'âge    2;  ani| 
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à  ridée  de  briser  un  joug  aussi  pesant*  Henri  £ 
Leurs  premiers  pasVnrent  fents,  d'après  le  "oto 
mystère  dont  la  pnuleuce  leur  faisoit  une  loi 
de  s'envelopper.  Dans  celte  circonstance^ 
Henri  se  trouva  même  contraint  à  rétrograder 
dans  sa  marche^  d'après  le  vœu  commun  que 
faisoient  ses  ennemis  et  ses  alliés  ,  d'affoi- 
Lia  sa  puissance.  Il  paya  la  paix  du  duché 
de  Bourgogne  ,  dont  fut  investi  son  frère 
Robert  ,  qui  devînt  le  chef  de  la  première 
branche  royale  des  ducs  de  Bourgogne,  Ce 
prince  reçut  ta  pairie ,  non  par  des  lettres  de 
création  émanées  du  monarque  ,  mais  par  le 
cboix  des  autres  pairs.  Henri  n'eut  que  sa 
Toix  dans  l'assemblée  qui  se  tint  k  ce  sujet. 

lia  cour  de  Rome  fsitiguoit  les  princes  par 
des  entraves  et  par  mie  surveillance  dont  le 
véritable  objet  étoit  de  donner  l'essor  à  des 
prétentions  exagérées  ^  aussi  opposées  à  l'es- 
prit du  christianisme  ^  qu'injustes  par  rap- 
port aux  droits  des  nations*  Henri  ,  pour  se 
«oostraire  aux  inconvéniens  que  la  plupart  des 
mariages  entraînoient  par  l'étendue  des  degrés 
de  prohibition  ^  épousa  la  princesse  Anne  j 
l'une  des  filles  de  Ladislas ,  souverain  des 
Exisses  (i).  Sortie  d'une  contrée  toule  bar- 

f  I  )  Un  bomme  aues  Ikcnrenz  pour  réitnir  une  vut9 
érodltloft .  au  taitm  étnn.  orateiur  chi  piTffiiiMr  ov()f6  flf  a 
b  richegia  d'imsginatian  d'un  poète ,  prétend  qsÊf  oatte 
leine  étoit  mb  prinoem <de  k  roeiion  de  Concis  planeurs 

raisons  spécieuses  jettent  tout  au  moins  quelques  doutes  tor 
i'origiue  la^nt  |  ^ui      ^eiuit  yam  luis  (^u  uuclâble  inventée 
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enrî  L  jbare  9  et  que  noê  grossiers  aïeux  surpassoiftst 
en  politesse^  en  magnificence  et  même  es 
lumières ,  cette  reine  eut  peu  de  wcpès  à  l)i 
cour  de  France* 

Roberl-le-Diable  ignoroit  sans  doute  que  la 
délicatesse  et  le  désintéressement  SQnt  nér 
cessaires  pour  donner  de  la  valeur  aux  bien- 
faits ,  puisqu'il  crut  avoir  acquis  des  droits  à 
la  reconnoifisance  de  Henri  ^  même  après  a'étre 
&it  richement  récompenser.  Cependant  pea 
après  il  donna  un  gage  de  la  confiance  des 
i>eiles  ame$»  Son  avidité  poqr  tout  ce  qiî 
tenoit  au  merveilleux ,  Favoli  pénétré  du  désir 
ardent  d'aller  en  pèlerinage  porter  aux  lieoi^ 
saints  un  tribut  de  dévotion*  Ce  voyage  eW 
cordoit  mal  avec  le  dessein  d'établir  pour  son 
imique  héritier  GiûUamne  son  fils  naturel»  Les 
promesses  solennelles  des  seigneurs  normands 
pou  voient  n'être  suggérées  que  par  le  respect 
^t  par  la  crainte%  Il  les  regarda  donc  conmks 
4es  titres  peu  certains  ,  j  usqu'au  jour  où  Henri 
S  en  fut  reiulii  le  garant*  Alors  seulement  iji 
»o33  s'éloigna  de  l'enfant^  qui  entroit  dans  sa  oiir 
«leme  année,  que  des  danger^  sans  nombif 
entouroient ,  sur  lequel  toutes  ses  affeclioai 
sembloient  être  rassemblées ,  et  qu*il  n  eut 
plus  le  boiilieur  d'embrassert 

Kobcrt-le-Diable  mourut  au  moment  mêais 
^uils^embarquoit  pour  revenir  dans  ses  états. 

par  qaelqm  Éaiseur  de  chroiJitiueôi  ntaimioins  trop  d  écrivain* 
Wopteiu  cette  opinion,  pour  qu'il  soit  powiUedt k  r€Mtlf| 
«ans  des  preuves  de  U  dernière  évideao«, 
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^  cette  nouYelk^  Henri  $e  pmpada  qu'il  est  Hend  i 
des  cifcoBSbmeea  oii  l'hotniMNr  peut  fiiilîfi«r  >^ 

une  injustice.  D  après  ce  principe  erroné  , 
il  preiid  les  armes  et  repousse  Guillaume  io3S. 
d'Anfuet  9  ffèw  consangain  deRoberl,  (H  par 
eonscqucnt  Iç  légitime  souverain  ^  de  la  Notr. 
mandie. 

Le  trop  fameux  Eudes  ^  d'abord  comte  tic 
Ciiartres^  ensuite  comte  de  Champagne ,  que 
BOUS  aTOtia  vu  ai  long-temps fiitigoer  laFrance 
par  son  insatiable  ambition^  périt  les  ^rmcs 
à  la  main  ,  en  disputant  au  duc  de  Lomina 
quelques  parties  du  second  royaume  de  Boor- 
gogue*  En  rain  Rodolphe  avoit  il  par  son  tes-* 
tament  (en  io55) ,  appelé  Conrad  à  la  poa« 

session  de  toutes  les  riches  provinces  qui  com- 
posoient  cet  ëlat«  Plusieurs  compétiteurs  en 
firent  le  partage.  Conrad  ne  parvint  k  posséder 
que  le  territoire  qui^  dans  le  Dauphiné  et  , 
dans  la  ProTence  ,  ae  prolcmge  tv  la  rire 
gauche  du  Rhône,  et  qui  conserve  encore 
par  tradition  le  nom  de  Terres  de  L'Empire. 
Les  autr/es  débria  de  ce  royaume  anffirent  li 
la  formation  «  des  comtés  de  Provence  ,  de 
a  Bourgogne^  de  Vienne  et  de  Savoie •  » 

Par  une  triste  fatalité  ,  la  nort  d'Eudei 
4evint  aussi  funeste  que  Tavoit  été  sa  vie*  La 
prépondérance  qu'il  avoit  av  une  foule  de 
petits  seigneurs  ,  réprimoit  ]  eu rs  inquiétudes  ; 
dès  qu  ils  se  sentirent  délivrés  d'un  supérieur  j 
on  lea  vit  te  déchirer  avec  acharnement.  Les 
guenes  eutie  particuliers  devinrent  une  plaie 
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Henri  T.  eiiYeuimée  qui  rongea  le  cœur  de  la  France^ 
et  perpétua  dans  aea  campagnes  la  désolatton 

et  la  misère. 

Henri ,  pénétré  de  douleur ,  trouva  dans 
le  pape  ét  les  prélats  ^  le  désir  de  combattre 
un  fléau  destructeur.  Aldebert  ,  évêque  d'A- 
q[uitaine^  se  rendit  utile  et  respectable  par  la 
fraude  pieuse  dont  il  usa  en  annonçant  qu'un 
ange  ,  porteur  des  volontés  du  Très-Haut  , 
tenCHt  de  lui  transmettre  nu  ordre  à  tous  les 
Français  de  terminer  leurs  guerres  particu- 
lières» Celte  révélation  étant  publiée  dans  des 
jours  de  calamité  y  trouva  les  cœurs  ouverla 
à  des  sentîmens  pieux  ,  et  proriipls  a  recon-. 
aoitre  un  décret  que  Ton.  présentoit  comma 
émané  du  Gel«  Des  récondliations  nombreuses 
procurèrent  à  ia  France  uu  calme  heureux  j 
mais  passager*. 

Peu  d'annces  .^près ,  le  monarquo  renon- 
çant à  l'espérance  de  couper  le  mal  dans  sa 
racine  ^  admit  avec  empressement  les  pallia* 
tifs  salutaires  que  le  concile  de  Bourges  fournit 
par  la  fondation  de  la  paû»  de  Dieu  et  dor 
^•4i  ia  trèçe  de  Dieu. 

La  paix  de  Dieu  mettoit  à  l'aLri  de  toute 
violence  «  les  ecclésiastiques ,  les  moines  j 
»  ainsi  que  leurs  proprictus;  les  voyageurs^ 
»  les  marebands  ,  lea  laboureurs  et  leura 
.  »  bœufs;  les  dames  et  leurs  domesbcpies  qui 
»  îio  ])Oi't()ieul  pas  cl'araxes  ^  les  feaiiues  da 
»  peuple  et  les  enlans.  » 

La  irèye  de  Dku  défendoit  >  sooa  p^ina 
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A\kïi  eiL\l  perpétuel ,  et  de  la  couliscatioB  des  H^nri  I» 
biens  9  de  combattre  le»  ]mm  de  ftte ,  et  de« 
puis  le  mercredi  soir  de  chaque  semaine  , 
jusqu'au  lundi  matin.  G'éloit,  selon  l'expres- 
Pères ,  le  moindre  respect  que  le» 
chrétiens  dussent  porter  à  des  jours  consacrés 
par  JésusdhriBt  pov  raccomplissement  dee 

lAijstèrcs  (le  sa  passion,  '  \ 

Un  concile  de  Qermont  étendit  la  trêve  do  '^^^ 
Dieu,  k  l'Avent,  au  Carême ,  aux  Rogations  j 
aux  Octaves  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 
Les  chemins  qui  menoient  aux  églises  f  forenl 
répulM  dee  lieux  saints,  sur  leiw^ls  on  ne! 
pouvoit  attaquer  ses  ennemis  sans  se  rendre- 
coupable  d'un  sacrilé^.  Tout  noble  a»dessus 
de  doiiKC  ans,  Jutoll  entre  les  malus  de  sou 
évêqw  y  d'observer  ces  règlemens  ^  qui  étoient 
ebacfne  jour  violés  par  des  hommes  tropigno^.' 
rans  et  trop  passionnés  pour  entendre  les  re- 
naontrances  de  la  raison  >  lu  voix  de  la  reli*: 
gioo  e*  le  cri  de  rbumanité» 

Henri  fut  détoiu^né  de  ces  intéressantes  sol-i 
liciludes ,  par  les  alarmes  que  lui  caosèrenl 

la  puissance  ,  les  talens  et  le  caractère  dn  duc 
de  Normandie  y  Guidlattiae^le-Bàtard.  Il  eut 
tout  lieu  de  moatiottre  que  l'équité  impost 
aux  hoaiaies  des  lois  sacrées  ^  que  nul  intérêt 
B  autorise  k  néf^Uger,  qu'aucun  subterfuge  no 
permet  d'éluder ,  et  qui  ne  sbnt  presque  }a« 
mais  impunément  violées*  Son  repentir  Ten-* 
traîna  dans  une  guerre  dont  l'objet  étoit  la  1047 
^éUyrancî^  du  con^te  d]Arc|^ucs  ^  (jjai  se  vo^^ui^ 
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Hbri  L  TiTanmt  ptetêé  dans  aa  capitale#  Cette 
"•♦y  marche  tardive  ne  pouvoit  être  que  malheu- 
reuse. GuillauBEie  ^  maitre  dct  pnocipalea 
i4Uca  de  la  Normandie ,  pdssédœt  raffiE^clîoii 
de  ses  sujets  qui  s'appla^idissoieiit  du  bonheur 
dé  retroarer  en  lui  las  qualkéa  faaroifiiéa  dé 
Robert-Ie  Diable ,  avec  im  génie  fort  supé- 
rieur à  celui  des  princes  sas  contemporaim* 
Henri  ëcfaote  dans  phmeiirsfeBtatîvet  pour 
forcer  lalôvée  du  sicge d'Arqués,  perdit  deui 
iMttaillet  ^  el  reçut  de  la  pàrt  du  Tainqueiir 
fcp48  une  paix  peu  honorable.  Le  dernier  rejeton, 
l'unique  héritier  des  ducs  de  Normandie  ,  sd 
vtl  eondamtfé  ^  par  la  ierlime ,  k  la  disgrâce 
■  de  tenir  la  vie  el  la  liberté  d'un  ennemi  qui 
le  dépouÂkloii  sans  piàîndre  aa  misère  et  sans 
redouter  sa  tengeanee ,  msis  qdi  prescrifît 
les  signes  d'une  respectaettse  soumission. 
'  La  yfétké  de  l'histoire  non»  défend  de  dsB^ 

simuler  (|ue  quelques  prélats,  entraînés  par 
Tesprit  de  leur  siècle  j  convroîent  leurs  habits 
sicei^blMs  d^aranpores,  et  repdMsoient  la 
'  tiolence  par  la  force  i  Gérard  ,  érêque  d' Arr as,- 
te  proposa  de  les  ramener  au  der oir  et  ftioB 
fbfictions  de  leur  ministère  sacré.  L'ardeur 
«t  la  pureté  du  aèle  qui  rauimoit ,  se  mou^ 
(roieni  dignes  desphis  beaux  )oui«del'église# 

tr  Dieu,  s'écrioil-il,  a  mis  la  terre  sous  deuii 
»  puissances,  l'une  royale  et  l'autre  saeer^ 
»  dotale  :  Gotrreroer ,  combattre  ,  est  le  par* 

»  tage  de  la  première  ^  conseiller  et  prier  est 

t  h  ptitàgd  de  k  seeoBide*  Il  appMient  msâ 
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1^  rois  de  dksiper  les  $éditi<ms  par  leur  sa^  Henri  ^ 
9  g^ffiç^  de  30i^tçmr  la  ^wv^fi  par  leur  cqu-  ^^i^ 
j|  riq^e  ^  e|  d*4i$siirer  la  paix  par  Içiirà  yerlus* 
j»  Les  évêqucs  ue  peuvent ,  sans  scandale  et 
t  ^am  crime^  outrepasser  Thonorable  et aainte 
H  mifliioB  qae  le  Christ  leur  a  déléguée  ,  de 
#  nourrir  dau^  le  ccpur  de^  princes  l'axaour 
9  de  lem  peuples^  d'eil»oiier  les  sujets  k 

m  robeissaiicc ,  et  de  former  sans  cesse  des 

t  vœux  poiu^  le  ^iil^uir  cQipmQ  pour  la 
41  gloire  d^  leur  patrie.  » 

Le  défaut  de  succès  dans  les  entreprises  milçî 
taîresd'un  roi  diitiugué  par  sa  valeur,  décèle 
sans  doute  Tabsence  des  qualités  «qui  consti- 
tuent  le  bon  général*  Il  jr  auroii  néanmoins 
trop  d  injustice  tm  de  prérention  à  fiûre  dès 
reproches  au  chef,  sans  égard  pour  les  nomrî 
imuses  entraves  rencantroât  dans  ses 
aubordoimés. 

Tous  les  ayantages  et  toutes  les  distinctions 
m  réserraiwt  exdiusiTemest  pour  la  caya- 

lerie*  Cette  arme  élolt  commandée  par  les 
^dncs  et  par  ies  comtes  p  qui  ienoieut  leurs 
petits  étais  partagés  «oAre  las  barons*  Ceux- 
-ci distribuoient  les  propriétés  entre  les  nobles 
mbaltenies.  Les  vassaux  çt  les  arrière-  vaâ-: 
eaux ,  fiers  de  composer  Tordre  équestre  , 
eussent  rougi  de  se  conibndre  parmi  les  pay- 
jsen»  on  pamoi  les  ^Uiams  ;  d'ailleufa  ^  ils  . 

ablionolent  la  discipline  ,  qui  est  véntable-- 
jaicut  Vaine  des  armées»  Les  corps  séparés  ne 

«'jmissœent  jimaîi  au  poînide  frire  uneseiile 

» 
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Henri  I.  masse ^  parco  que  chacun  des  Intlividus  qui 
les  composoient,  dépeudoit  plus  de  son  chef 
{«rtictilier  ^  que  de  son  chef  suprénie*  En 
ôutre^  les  vassaux |  uniquement  tenus  à  un  cer- 
tain nombre  de  jours  de  service^  épioieni  sans 
cesse  les  prétextes  qui  pouvoient  les  autoriser  à 
réclamer  le  plutôt  possible  leur  liberté*  Mille 
et  mille  circonstances  nons  présentent  nos 
rois  dans  la  triste  nécessité ,  ou  de  restreindre 
leurs  projets  y  ou  d'exécuter  leurs  plans  a?ec 
nne  précipitation  désa wntageiise ,  imd^éiram^ 
gler  leurs  campagnes.  Les  victoires  elles- 
mêmes  qui ,  pour  l'ordinaire  ^  inspirent  k  tout 
'  •  guerrier  tant  d'amour  et  tant  d'enthousiasme 
pour  ses  enseignes^  ne  coutrebalauçoient  pas 
la  crainte  d'ajouter  k  la  poissance -dn.  chef 
suprême  de  Tétat, 

Le  peuple  ,  a?ili  soos  le  deq^tsme  dnr  et 
capricieux  des  nobles  ^  ne  possédoit  plus  Isa 
qualités  qui  distinguaient  les  Francs ,  lors  de 
leor  barbarie  fnimitiTe»  La  patience  dans  ks 

fittigues ,  le  courage  dans  les  dangers  ,  la 
franchise  inaltérable  p  le  mépris  de  la  mort , 
M  l'idée  de  sa  pMpvè  dignité ,  avoielU  entiè* 
rement  disparu  pour  faire  place  à  la  foiblesse , 
à  la  mauvaise  foi  j  à  la  violence  et  à  la  £éro* 
cité»  Qnelles  espèces  de  troupes  pouToieit 
résulter  d'élémens  aussi  corrompus  ? 
Noua  arriTons  enfin  à  ces  jours  dignes  de 

mémoire  ,  oii  la  chevalerie ,  rcvcillce  d'un 
long  assoupissement^  s'élance^  brillante  d'un 
jédat  majestneiiz.  Cette  iBtttlnlîon  à  la  foi^ 
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iQiûlile  y  grande  et  bisarre  ^  obtint  de»  droits  UwA  IL 

inaliénables  a  la  reconnoissance  ,  au  respect ,  *®4^ 
.d  l'admiration  de  tous  lea  siècles  :  elle  seule 
enleva  la  rouille  épaisse  qu'une  profonde  igno- 
rance aToit  produite.  Ne  balançons  pas  à  lui 
rendre  hommage  conune  à  la  source  de  ce 
raffinement  de  politesse  ,  de  ce  lact  délicat 
des  convenances  ^  de  celte  humanité  dans  les 
combats  j  de  ce  point  d'honneur  enfin  ^  qui 
ont  tant  ajouté  aux  cliamies  de  la  société  ,  et 
imprimé  aux  nations  modernes  un  caractère 
intéressant ,  que  les  admirateurs  les  plus  pas** 
lionnes  de  lantiquité  cherchent  inutilemeqft 
^bez  les  Grecs  et  .chez  les  Romains. 

La  politique  des  souverains,  la  passion  des 
grands  seigneurs  pour  la  guerre  ^  et  les  maux 
causés  par  le  gouvernement  féodal concpu*- 
rurenl  à  rélévaûuu  subite  et  prodigieuse  de 
la  chevalerie» 

Par  leurs  dons  excessifs  ^  les  rois  s'étoient 
dépouillés  d'argent^  de  terres ^  de  bénéfices 
et  de  fie&:  dans  l'impuissance  absolue  dache- 
ter  des  partisans,  et  de  récompenser  les  ser- 
vices i|uilem*  étoicnl  rendus ,  des  calculs  heu- 
reux les  conduisirent  à  la  découverte  d'une 
vérité  reconnue  incontesuble  par  une  foule 
dl,'exem{4cs«  L'imagination  ne  saur  oit  supposer 
Bn  trésor  assez  immense  pour  que  les  dons 
pécuniaires,  ne  répuiseut  pas  à  la  longue* 
Telle  est  leur  nature,  qu'une  s^omme  qui  e:i^cit^ 
d*abord  de  la  rccoimoissance  ,  inspire  bientôt 
du  méprif  •  Aucun  souverain  ne  pourroi^  satis^ 
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Henri  T.  fnire  Favidîté  de  ses  sujets  ,  qu'a  la  fhretrr 
'^4^  d'un  accroimement  continuel  de  richesses  ^ 
auquel  les  métaux  dû  monde  entier  m  saur 
relent  spfiîre. 

Les  distinciiçtis  honorifiques  méritent  nnè 

toute  autre  préférence  :  sans  fatiguer  le  fisc 
elles  flattent  les  ames  éleyées  $  leur  souvenir 
rcpand  du  liûttre  sur  les  deacendans  dé.  fSeisk 
qui  les  ont  obtenues.  Avec  le  secours  de 
cette  mônnoie  idéale^  les  souverain^  ouvrent 
des  înîiies  doiit  rabonffancè  ne  tarit  p6tnt  ^ 
lorsque  Téquité  préside  à  la  distribution  de 
lenrs  richesses* 

Nos  rois  ne  se  bornant  pas  à  recneîtlir  cet 
avantage  précieux  des  honneurs  de  la  cheva- 
lerie'^  rarêntde  plus  en  profiter  pour  seconder 
leurs  vœux  constans  d'opposer  aux  ^raudfe 
seigneurs  des  riVanx  tfài  aéi^irassent  ^  dès  Icb 
premiers  temps ,  à  les  égaler  ,  et  qiiî  '  jirê- 
tendissent  dans  la  suite  lés  surpasser.  Henri 
eut  Phonnenr  de  métbe  en  *nsige  le  pldk 

Iboble  des  moyens  qui  ont  concouru  à  Texc- 
cutiôn  du  plan  générai  que  nous  ne  noi^s 

^  lassons  pas  d  attribuer  anz  rois  de  la  trmsièmia 

dj^nastie. 

Les  grands  seigneurs,  de  ée  siècle  étoieiit 

lom  de  soupçonner  qu  îl  existât  une  gloîrè 
étrangère  à  l'exercice  des  armes;  ils  en /ai- 
soîent  l'objet  de  letirs  trayaiii  :  'îls  y  ^trou- 
fOieut  leur  plaisir  ;  ils  y  cherchoient  leur  ré- 
putation ;  aussi  ne  balancèrent- ils  point  à 

Ofùlblièr  leurs  'pW^^ets^tobisièiix  «t  lenr  dé« 
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ffdfiM  )dfchïiie  ^  poûr  se  ];>réci{)iter  &Vèe  Wt&eitr  tlenri  % 
daus  une  carrière  '^i  leur  dffroit  des  prërô-  "^^^^ 
^flitivès  èt  dèB  ^iatmctions  que  *1à  tftléur'et  tà 

loyauté  poùvolcnt  seules  conquérir.  Par  iine 
erreur  de  calcul  ^  qi^  ne  surprendroit  que  leè 
fMhnfi€^  ^pëh  fiùniliaiMs  âTéc  VMsIcAi^  ^  ^ 
nobles  travaillèrent  avec  enthousiasme  à  se 
"dépouiller  dé  leur  prépoiidëriince«  vDèil-4or8 
%  les  chevaliers  devinrent  aussi  supcfieurs  an 
>»  reste  de  la  noblesse^  que  la  noblesfié  étoit 
^  fcu^^deflBiid  dît  reite'du  péuple.  > 

Les  maux  de  rhuilianité  trouvent  souvent-, 
dans  leiirs  eicèa  niémé  ^  toUrëniède  qUi  satb 
'àohfe  ëst  Àèfèiiiëlrt  payé  y  xmfs  «fui  éeîiïblè 
toujours  précieux.  Les  vices  insupportàbleis 

vertus  de  la  chevalerie.  En  ctrét,  le  chevalier 
se  dévouoit  à  la  noble  tâche  d'alléger  le  poiib 
des  «biiflrain^îes  qiie  les  deÉpôtes'é'éiKiriebieA 
di'aggraver.  Un  contraste  absolu  dut  néces- 
iBàifeineBt  s'ëtàUtr  entre  Ks  qaalitéa  qui  sié- 
]parent  le  protecteur,  d'avec  4*ôpptesieùr'dei$ 
hommes. 

Les  Franèàit  i^inèféiii  déte  U  clIéVàlèrie  , 

pette émulation  nommée  long-temps Ffez/r,  qin 
lei  renditleg  modèles  et  les  institatéul^ade  VÈor 
rôpe  en  polîtèsèe ,  en^galàMtèfie,  éfa  fiMiée'dt 
en  géuérosité.  Les  peuples  cbérissbientet  re»- 
Ipectoient  dans  les  èlievàliér»,  les  ten^Mrs  db 

l'innocence  opprimée,  les  appuis  de  la  fôî- 
blesse  et  les  consolateurs  de  Tinfortune.  L*étàt 

iss  regài^doit  cdinnie  aés  plwftrftiéssotttieiDs, 
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^md  L  poysaoii  U  pervertité  me»  loiii  pQivr  £lf^ 

juridiquement  convaincu  d'avoir  commis  uu 
(prime ,  \e  êm^ice  qu'on  lui  in^gec^i  piéaé'! 
troit  4'hprr^w  et  les  gpecUteoif 

accourue     fçiu^ç  pqt^f  éU*^  les  témoin^  d'uua 

Le  coLipaLlo  cloit  conduit  sur  un  écbafaadi 
fiçvé  une  va^te  plainç»  Iks  poucsuiv  au§ 
d*anne$  et  des  héraulto  Ini  arrachpîent  pièce 
9  pièce  spif  arpaurp ,  l>ri§ojenJ  sou  ëpcje ,  effa- 

çoie«t  les  emÛ^Wf^  4^  ^»      $  V^cf*  W<>WRj 

i^'ipjures^  le  couchoient  sur  )e  ventre  elle 

pouvroient  d'un  dr^  morioaiire*  prêtrpy 
l^cUpiiept  ^  vigiles  def  inorts ,  e^  psalaipr 

dioient  d'une  voix  menaçante  le  pseaume  qui 

l^nfcç  1^  Q^^diçti^  coftlFe      traj^e^  (le 
pse^pm^e  |o8.)  j 

La  fîejp.t^  4pf  seigneur;  $e  fat 

jâ^ilte  pro^oacée  ppw  r^lent^  jl^mr  p^nchaiil 

martial,  si  nos  rois  ne  1rs  avoicnt  ménages 
UDfi  4i#tjinctix>i^  qju^  f^^Qt  dans  la  cheva- 
lerie j  un  degré  vers  lequel  tout  cheyalîer  ne 
pouvoir  jé)e^er  ^  dé^s.  Dans  les  cqml^jsyyi 
Mfjifi  fe  liyii?pt  l'ovr^ueU  .et  la  yml^  ,  cet^ 
dernière  l'emporte  de  fréquens  avantages.  Les 
.  I^oi^c^â  ^uo  Von  ^'assure  pdgr  dey  çer^^cep  ^ 
d/es  bJiexi^^  par  iLea  vertus,  en  m  mfH  i 

par  des  litres  personnels  ,  flattent  foiblejment , 
moins  .^'il^  qe  ae  montrât  auj;  yeux  du 
«yulgaire  comme  le  signe  des  £aveur3  que  k 

fortune  d^^trib.ue  jBi^GÇî  UA  Cap^ice  SOttYOSt 

juteuale* 

»  » 
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î^es  simples  chevaliers  marchoient  à  la  suite  Henri  L 
tcies  chevaliers  baimerets*  Ces  cheft  d'une  classe  ^  ^4^. 
toi  respectée  occapotèot  ua  rang  presquer 
|>i  ème  dans  les  at-mées  comme  dans  là  sociétés  , 
On  n'obteoûit  cet  honneur  quaprès  avoir 
ào^oé  des  ptmtweê  réitérées  dto  vaillance  et  » 
de  sagesse*  Il  iaUloit  en  outre  justifier  la  pos* 
eewon  à^tn  bien  saffîsaiit  pour  rentretien  éê 

P  cinq  cetJts  hommes  d'armes,  accompagnés 
^  de  leurs  archers  ist  de  leurs  arbalétriers»  a 
JLe  chevalier  aeses  heureux  pour  remplir  c^i 
JiQerentes  conditions^  présentoit  son penrïon 
«a  roi  9  et  etk  son  absence  au  connélable  >  ou 
l>ien  au  général  d'arknée.  Le  peunon  étoit  uu 
étendard  en  forme  de  ilamme  ^  que  tout  che? 
valier  confioil  à  l'un  de  ses  écuyers%  Lé  hé* 
aault  d'aniies  en  coupuit  la  pointe  pour  tîn 
fetre  une  bannière» 

Henti  ^  ftUaqué  pur  ifiie  maladie  de  lan^ 
gueur^  fit  couronner  à  Hheims  son  fils  âgé 
deMplans^etdé^ignaeonbeanifi^eAttdoi^  «t^f 
comte  de  Flandres,  pour  exercer  la  régeiice» 
jLa  reine  Ânne  éloil  trop  peu  coQsi^^ree  pour 
M  feindre  d'être  exdûtt  ^  et  leHn^  gÂod« 
puissance  du  duc  de  Bourgogne  àuroit  rendu 
ce  dépèfc  trop  «kngereux  entre  ses  mains. 

Alberic  ptomit  de  défendre  le  pupille  el  1* 
tuteur^  si  sa  pkce,de  connétable  ^  qui  u  avoit 
encore  été  regardée  qfué  eomme  un  <»8k:e  de 

la  maison  royale  ,  s'clcvoit  au  rang  des  chaînes 
de  la  couronne.  Henri  se  crut  heureux  d'as- 
surer à  son  fila  un  4^QMur  puissant  %  H 
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10^^  satisfaction  intérieure  ^  «ne  grâce  qui  sembloit 
être  le  gdge  de  sa  tendresse  {latemeUe  ,  et 
favorisoit  en  même  temps  le  désir  des  roîs  j 
d'avancer  leurs  grands  oiiiciers» 

i6(a  A  la  moft  de  Henri  (  t  ) ,  les  Français  dôn» 
nèrent  des  preuves  ëvideutes  de  rcstimc  et 
du  respect  que  leur  avoient  hispif  ëa  les  grandes 

qualités  de  ce  prince.  Par  un  exemple  presque 
imique  dans  les  fastes  de  Thistoire^  et  par 

là  même  digne  de  Mmarqne^  aesdemiires 

volontés  furent  observées  avec  exactitude  et 
eoumission* 

Si  la  i^e  Anne  avt^it  eu  quelque  pattt* 
aans^  ils  aul'oient  cessé  leurs  plaintes  ^  lors*- 
qu'elle  aimonça  s  par  se^  incoUsëquenceë  ^  qué 

son  époux  la  connolssolt  et  rap[)récloit*  Li* 
vrée  à  une  passion  aveugle  ,  elle  enleva  Raoul^ 

comte  de  Valois ,  à  son  épouse  :  devenue 

veuve  une  seconde  fois  j  elle  donna  sa  main 
'  «a  comte  de  Crépi  ^  qui  ^  mourant  bientôt 
après ,  ta  laissa  nattresae  d'aller  terminer  ses 
fours  dans  M  patrie ,  qu'elle  n'avoit  jamais 
tesaé  de  regretter.  Rien  ne  justifie  miemc  les 

fceigneurs  de  Forf^ueil  qui  les  potloit  à  se 
regarder  comme  extrêmement  rapprochés  de 
ia  dignité  royale  ^  que  Topitdott  alor»  admise  , 
qu'une  reine  devenue  veuvis  ne  faisoit  aucune 
snésalliance^  lofequ'elle  cboisissoit  pournouvel 

■ 

**'    ■  *  ■■  ■          -        -  ... 

(i>  Henri  mourut  à         4d  après  âTOir  ségaé 
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àfmix  m  mmfte  ecunt».  Le  atcrifiev  élDit  d€ 

plus  adouci  par  1  €li<|uette  de  ne  perdre  m  le 
titre  ^  ni  ki  kooaaan  fu'uaa  pignaiert  al* 
liance  avoit  acquis. 

La  chute  de  la  couraoae  aor  la  tete  d'un  FiùUppe  L 
Mfinity  est  Time  des  é|»raim8  lea  ploa  délî«  ^^^^ 
cates  que  le  gouvernement  monarchique  puisse 
éprouver  (  i  )•  GinnbÎ6&  de  daiigfira  entûuaenl 
l^état  y  et  nmueent  le  jevne  seiiYcraiii  !  Lea 
Tices  les  ploa  odieux  et  lea  plus  habilement 
etmibméèf  préparem  le  maUmir  daa  anjeia 
par  la  tlcgradatlou  du  prince*  La  $agesse  de 
'  Baudouin  oppoaa  d'inutiles  ohafcacles  aux  ef» 
totcts  de  la  perrcvailé.  Philippe  ^  roi  dea  m 
neuvième  année  ^,  se  montra  dans  le  cours  de 
l^nea  d'un  demiosiècle^  paresaeux  ^  foUble  et 
dvtacA».  Le  premier  d*eiitre  nos  nodarques  , 
il  prit  le  noa^  d'un  saint  ^  et  porta  les  araie$ 
contra  dea  cnnamiadont  la  haino  eai  par  fois 

suspendue,  mais  ne  saurait  jamais  s'éteindre» 

La  rivalité  de  la  france  et  de  l'Augleterro 
remonte  vers  le  milieu  dn  nenriènio  siècle* 
Elle  fut  le  résultat  d'une  eombinaiso»  de  cir^ 
coviataacea  si  éloignées  de  nos  moeun  et  de 

nos  usages,  qu'il  en  reste  sur  son  origine  u^e 
espèce  de  teinte  romanesque» 

Robert-la-^ Diable  traversant  les  mes  de 
Falaise  remarqua  les  charmes  de  la  iille 
d'en  boncher  qui  a'étoit  aivancée  sur  son  pas^ 
sage,  et  dont  le  surnom  de  Hmwàot  ànnoneoif 

<•)  Fkitl^  «MMla  MT  le  trônekl'iBi  «BluritraM. 


L, 


D^jÈjacd  by  Google 


Hillippe  I.  assez  la  conduite  peu  réglée.  Il  appela  eeUft 
<96<»  jeune  penonne  dans  aon  palaît ,  et  après  an 
aToir  eu  un  filsj  >1  la  replongea  dans  sou  cttt 
de  prostitution  ,  dont  ella  ne  sortit  points 
km  même  que  son  en&nt  lut  parranu  an  fatta 
de  la  gloire  et  de  k  puissance.  Dans  &a  vieil-^ 
IssBe^  elle  obtint  ponr  ijaiiqne  fçr^ce  la  per^ 

ïnissîon  d  entrer  dans  un  couvent. 

Le.  dégoût  que  Hobcrt  ressentit  pour  la 
toère  ^  ne  Tempéaba  pas  de  chérit  avec  une 
tendresse  excessive  le  fruit  de  cette  union  dlé-* 
gitime  et  passagère.  Grnîlla«me*}tisiifia^lapBé« 
diiedioB  de  son  peve^  par  une  force  presque 
auruaiureUe^  par  un&  rare  intrépidité^  pap 
des  talena  mÛitaiaea  et  |pav  upe  politique  pnn 

fondev 

Sous  le  règne  précédent,  nous  avons  vu 
ee  prince  s'affermir  dans  la  souveminete  de 
la  Normandie  ^.  malgré  les  eiiorts  du  comte 
d'Arqaes>  qne  sa  valent ,  le  droit  de  sa-  nais-*- 
sauce  et  le  secours  de  Henri  avoieni  asses 
long^temps  rendu  un  rival  iredoutable,  INIain^ 
tenant  nous  le  retrouvons  pea  satisfait  de  sotn 
riche  héritage  et  de  la  possession  de  la  Bre- 

ts^ne  ^  et  psét  à  a'eoiparev  dVu  xwg  parjoii 
les  tètes  couronnées, 

-  L'Angleterre  avoit  été  heureuse  sous  le 
kttg  vègne  d'Ëdonaid-le-f  ienz>  pripce  pln< 

digue  de  voir  son  nom  inscrit  sur  la  liste  des 
sauils  ^  que  sus  celle  des  monarques.  Epousa 
d'une  femme  aussi  belle  que  vertueuse ,  il 

^Yuii  pensé  se  tendre  agrcâibl9ea.PiçMp^'W 
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^œu^  au  moius  indiscret  ^  de  garder  la  chas-phnîppdi^,/ 
|»té«  A  Theore  de  sa  mort ,  il  décUra  que  les  ^^^^ 
Anglais  resloient  les  niaîUcs  de  disposer  de- 
leur  couronne.  La  nalioD  fixa  son  choix  sur 
Harold ,  iUs  du  comte  Godwin  ,  qui ,  par 
son  influence  ^  avoit  fait  nommer  Edouard, 
lorsque  la  woix  publique  s'étoil  prouoncée 
pour  conférer  Tautcnrité  souveraine  à  un  prînco 
aajkon*  *  , 

On  entendît  avec  surprise  Guillaume  élever 

des  prétentions  ,  affirmer  à  la  face  de  I  Jmi- 
rope  y  que  depuis  plusieurs  anneea  Edouard 
raroit  désigné  pour  son  suecesseur ,  et  jurer 
de  maintenir  par  la  force  de  ses  aru^es 
droits  inconteMtbles*  Sa  réputation  attire  souff 
ses  enseignes  des  guerriers  de  presque  toutes 
les  parties  de  la  France*  S^m  s'ëionner  des 
dai^^era  d^ime  entreprise  que  Topinion  géné** 
raie  juge  fort  au-dessus  de  ses  ressources  ,  il 
s'embarque  à  Saint- Yaleiy  ,  francbit  la  mer  io6S 
à  la  tèle  de  cinquante  mille  hommes  ^  exécute 
sa  descente  ,  brûle  les  neuf  cents  vaisseaux 
qui  l'ont  transporté  ^  gagne  la  bataille  d'Ha^ 
ling,  se  fait  couronner  dans  Londres  ;  s'ho- 
nore d'autant  de  clémence  après  la  victoire  , 
qu'il  a  déployé  de  valeur  dans  le  combat  ; 
récompense  eu  roi  ses  compagnons  d'armes  ^ 
et  cbange  le  surnom  de  Bâtard  contre  celui 
de  ConquéranU 

La  bataille  d'Hasliug  fixe  raiteniion  par 
di  vertes  circonatancea  dignes  d'être  rappelées* 
Un  pvincç  d*^noii>      uu  prince  lAoaaaiid  s'j' 
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ippe  t  dÎ8pQlif eut  la  aowvtf aineté  d'na  pMpi«  «f»* 

sa  fierté  ,  son  patriotisme  et  sa  bravoure  n'ont 
jamais  empècbé  d'être  subjiigvié  par  tous  ka 
CNOticfoarans  qui  ont  tooché  les  rira^  de  son 
Ile.  Ijne  armée  nombreuse  et  enba^die  par 
deinc  victoma  avr  les  Norrégiens  5»  aecouioil 

sans  former  le  moindre  donle  du  triomphe 
qui  Tatteiidoit  ^  lorsqu  elle  rencontra  de^ 
troupes  que  commaudoil  la  fleur  de  la  no^ 
Liesse  irauçai$e« 

Les  progrès  sensibles  de  Tesprit  de  ckera^ 
lerie  se  manifestèrent  alors  avec  éclat.  Le 
conquérant  voulut  attiser  Tenthcmsiasme  dea 
guerriers  qui  se  pressoient  avec  ardeur  sur  sea 
pas  y  moins  par  zèle  pour  une  cause  étran« 
gère  j  c|ue  d'après  une  hunoteur  belliqueuse 
à  laquelle  ils  ne  pouvoieut  sa  liyrer  aonaPbv» 
lippe ,  qui  obtenoit  si  peu  de  considération* 

Gnillaunie  envoya  us  défi  à  son  riful ,  aveu 

l'offre  de  décicler  leur  querelle  dans  un  combat 
singulier ,  qui  ménageât  le  sang  des  peuples* 
Harold  répcModit  :  Que  son  dessein  éloîl  <d'al-i 
»  tendre  avec  soumission  que  Dieu  pruiiuxiçât^ 
9  et  de  mériter  par  sa  conduite  un  déciul 

»  favorable.  » 

La  bataille  fut  convenue  d'un  commun  ac* 
cord  pour-  le  lendemain,  et  l'on  marqua  la 
terrain.  Les  Anglais  passèrent  la  nuit  dans 
les  excès  de  la  table ,  et  firent  retentir  lea 
airs  des  éclats  de  leur  foie  bruyante*  Lea 
Normands  consacrèrent  leur  veiUe  àdeaactea 
de  piéte« 
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•  Dès  les  premiers  rayons  du  jour  ,i€S  deux  pKHippe  I. 
iurmaes  sortirent  de  leur  camp  ,  et  parurejQt 
aaimées  d'une  égale  at^ievr  :  les  Auglais  pou3=^ 
sèrenldes  hiirlemens  terribles,  et  lesFiancaîs 
entonnèrent  à  grand  clioeur  la  chanson  de 
MoUmd,  Harold  combattit  à  pied  ^  et  Goil^ 
laume  k  elieval*  Cies  intrépides  adversaires  I 
parvinrent  à  se  distin^er  à  Vmn  Tua  de 
l'autre    par  de  hauts  faits  d'armes  :  »  Guil-  ' 
laume  eut  trois  chevaiAX  tués  sous  lai  ^  et  reçut 
.  àeax  Messiires  :  Harold  balança  la  Notoire 

jusqu  à  son  dernier  soupir.  Après  la  bataille  >  ! 
fm  ne  trouva  qu'avec  beaucoup  de  peine  soa 
oorps  y  l'épée  à  la  inaifi  ^  €t  couirfeH  dW  mon^- 
ceau  de  morts  ^  dont  le  plus  graad  nombre 
•toU  péri  sous  aes  coupée 

Du  moment  où  le  vassal  Ju  roi  de  France 

deveuoit  roi  d'Angleterre  ,  une  jalousie  récà« 
promue  jetoit  nécessairement  des  semences  de 
discorde  entre  ces  deux  princes*  Sans  des 
«âbrts  pénibles  >  rbooune  ne  se  prèle  ^point 
à  marcher  l'égdi  de  celui  cpA  fut  long-temps 
eon  iuf€£i^r«  D'autre  part^  on  rëai&te  dif- 
iicilement  an  désir  d'^re  à  son  tour  le  supé«-  ^ 

rieur  de  celui  dont  la  préemiiieuce  passée  * 
laisse  un  souvenir  bumiliant  pour  l'orgueiL 
Philippe  et  GtHllaame  se  considérèrent  done 
d-'un  CBÎl  in<|uiet  :  les  expi*es&ions  d'une  fausse 
aantié  ne  cachèrent  «qn'împarfiiiteinent  leurs 
^entimens  de  haine,  C'étoit  des  matières  com- 
bustibles que  la  moindre  étincelle  pouvoit 

Enflammer  ;  elle  |aillil        mot  ip^prudent 
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Philippe  I.  qne  Pliilippe ,  naturellement  railleur  ^  se  pef» 

mit  devant  ses  courtisanSé  II  dit^  par  allusioâ 
I  à  Te/ubonpoint  énorme  du  roi  d'Angleterre  t 

it  Quand  est-ce  que  ce  gros  liotnmè  accou* 

>  obéra?  »  Guillaume  le  sut,  et  s'écria  avec 
f  fureur  :  «  J*irai  faire  mes  relevailles  a  Notr»^ 

»  Dame  de  Paris,  avec  dix  mille  lauces  en 

»  guise  de  cierges»  » 
L'effet  suÎTit  là  tnenace  t  A  éeicendit  eft 
io84  France  à  la  téte  d'une  armée  redoutable  | 

Jbrùla  Manted  >  et  songècit  k  suivre  sés  coff- 

quêtes ,  lorsque  le  même  embonpoint  qui  ser- 
voit  de  {Hrétexte  à  la  guerre,  fut  la  cause  d'un 
accident  qui  le  conduisit  au  tombeau  ,  et  dé* 
#087  livra  son  rival  d'un  ennemi  dangereux. 

L'historien  ne  rend  que  justice  à  la  mémoire 
de  GuîUaume-le-Conquérant ,  lorsqu'il  pro- 
nonce K  qu'il  existe  peu  de  grandes  qualités 
»  que  ce  prince  n'ait  pas  possédées  dans  un 
»  degré  éminent,  et  Ton  en  trouveroîl  dif- 
»  ficilement  une  IxHine  dont  il  ait  été  tout*- 
•9  à-^fait  dépourvu*  »  Nous  ne  réveillerons  ni 
les  reproches  que  ses  contemporains  lui  Orent 
sur  son  avarice ,  ni  les  plaintes  des  malheu« 
reux  qui  furent  dépouillés  de  leure  champs , 
€t  bannis  de  leurs  habitations^  afin  de  former 
-  -des  forêts  pour  satisfaire  une  passion  effrénée 

pour  la  chasse.  Mais  nous  ne  saurions  passer 
«ous  silence  que  la  mort  de  ce  prince  est  un 
de  ces  exemples  par  lesquels  Dieu  daigne 

quelquclois  efl'rayer  les  pu^ssaus  de  la  terre  , 

Cl  pomr  les  oatrages  faite  k  rbitaiamté#  Livré 
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fotit  ei^tier  à  sa  vengeance ,  Guillaume  veut  Fhîlm] 
lassouvir  en  se  repaissant  du  spectacle  de  lu  ^9^t 
rume  d'une  vîlle.  Les  cris  des  habîtans  ne 
sauroient  émouvoir  son  cœur  :  la  vue  de  l'in- 
cendie plaît  à  soh  âme  fërdce  :  les  Ha'nitnes 
lui  font  bientôt  ressentir  les  souffrances  d^unp 
insupportable  ehalew  ^  il  se  fetiré  aVec  pr^ 
cipitation  ,  rencontré  sut*  ses  pas  un  fossé  , 
pousse  son  cheval  ,  réçoit  une  blessure  dû 
poniitieati  de  sa  séllé^  let  métlVi;  d^s  des  dou^ 
leuVs  aiguës, 

Jusc^u^à  ce  j  otir  lés  fils  de  Bàudoiiin  âVoieut 
implofë  ^ans  succès  là  protëclîdti  du  pupille 
de  leur  pore,  du  rôi  quMls  soliiciloi^nt  pour 
lrçcouVr«]^  le  croiuré  de  Flàhdres>  doiit  leui* 

'oncle  Rôbert,  comte  de  Frise  ,  les  avoit  de^ 
pouillcs;  Maïs  à  la  mort  de  Guillaume,  Plii-, 
iîppe  à'oaVa  en  lui  dé  la'faaMiésse  d'àprès  lè 
pencliaut,  si  cdmtnun  chez  les  priiifces  ,  dç 
s'agrandir  dans  leur  oj^itli^ii^  k^niésui^é  qu^ilé 
«^btienhéih  des  succès,  soU  (s^ë\è  talènt  et  le 
mérite  lès  leut*  àssureùt,  soh  que  là  fortune 
Us  lëur  prodigue;  tl  thaSi^hk  dd>uc  à^ec  leè 

troupes  qui  avoîcilt  étë  rassemblées  pour  re- 
j^ousser  les  Anglais,  rencontra  les  ennémis  aû 
pied  dë  Cscssél ,  fdt  battu  sàns  peine  p^r  Ro^ 
bert  y  «  hoiume  dans  l'habitude  des  dangers ,  » 
}>6rdit  de  yù6  lés  mdyëns  de  répàrer  sa  dis*^  . 
grâce,  et  mit  le  comble  a  sa  honte,  par  la  1088 
Ibiblcssç  <Ju*il  eut  d'accoixler  à  son  vainqueur 
i^ilivestiturë  dés  ^ts  que  cet  faomtné  injuste 
]:aYissoit  à  des  neveux  dont  Tinexpérieuce  ' 


Kt4  D£  francs* 

ilippe  l.  auroit  dû  rencontrer  une  sauve-garde  anprei 
de  leur  oncle. 
Toutes  les  fois  qu'un  prince  décèle  son 

déiaiil  de  caractère  ,  les  prelentlons  exafjë- 
rées  des  grands  seigneurs  sont  fomentées. 
Dans  cette  circonstance,  Gervais  demanda 
hautement  que  la  charge  de  chancelier  fût  k 
ravenir  annexée  à  l'archeYecbé  de  Rbeiais 
doiit  n  ]ouîssoil«  Le  roi  dut  aux  alarmes  des 
rivaux  de  Gervais  ,  F  énergie  suffisante  pour 
ne  donner  aucune  smte  à  cette  démarche. 

Philippe  ajygravoit ses  défauts  par  un  liber- 
tinage crapuleux*  Les  plaintes  de  Beribe  de 
Hollande  son  épouse  ^  ou  plutôt  les  Tertus  de 
105»  cette  princesse,  l'engagèrent  à  la  répudier  , 
quoiqu'elle  fôtmèrede  trois  enfans^  et  qu'elle 
ne  fournît  aucun  prétexte  au  plus  léger  re- 
proche. Délivré  d'un  censeur  importun^  il  ne 
mit  plus  de  bornes  a  ses  dérèglemens*  Son 
incouslauce  cherchoît  chaque  jour  de  nou- 
velles maîtresses  ,  lorsqu'une  fenmie  forma  le 
projet  de  fixer  cette  bumeur  volage*  Elle  se 
seutoit  assez  forte  pour  envelopper  un  amant 
dans  les  pièges  de  la  séduction  j  et  pour  le 
charger  de  ces  chaînes  que  l'habitude  ,  et  sur- 
tout la  supériorité  d'esprit,  rendent  indisso^ 
lubies*  Bertrade  de  Montfort  empoisonna  les 
jours  de  Philippe ,  compromitla  dignité  royale 
et  désola  la  France.  Mariée  dès  l'âge  de  quinze 
ans  ail  vieux  comte  d'Anjou ,  Foulques*  le-- 
KechÎD^  elle  avoit  conçu  un  mortel  dégoût 
pour  cette  union  disproportioanéef 
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Far  une  vanité  qui^  chez  la  plupart  des  Philippe  L 
épdm  ;  sur^nte  les  soapçom  dont  la  jalousie 
îes  dévore  ,  Foulques  presse  Philippe  devenir 
par  lai-même  apprécier  les  charmes  de  sa  jeone 
compagne  :  des  fêtes  maguifiques  célèbrent  a 
Tours  l'arrivée  du  monarque^  qui ,  sans  nul 
respect  pour  Thospitalité^  se  rend  le  ravisseur 
de  la  femme  de  son  vassal.  Foulques  garda  ^^d^ 
le  silence ,  d'après  la  certitude  que  les  plaintes 
le  couvriroient  de  ridicnles ,  et  qu'une  récla- 
mation formelle  ne  pourroit  que  rester  su- 
perflue 9  on  ne  lui  rendre  qa^nn  objet  désho- 
noré. En  outre ,  ses  mœurs  ne  comportoient 
guère  celte  sévérité  scrupuleuse  :  à  quel  titre 
eût^il  sommé  la  coupable  à  comparottre  au 
tribunal  de  Topinion  publique,  lui  qui ,  f>ar 
esprit  de  libertinage^  avoit  répudié  deux 
épouses  encore  vivantes?*  Cette' circonstance 
fournit  à  Bertrade  des  excuses  pour  alténtier 
les  torts  de  son  évasion.  Se  persuadoit-elle 
que  de  semblables  discours  obtiendroîent 
quelque  confiance  ,  lorsque  la  réclusion  de  la 
vertueuse  Berthe  l'accusott  avec  tant  de  force  ï 
ou  plutôt  ne  partageoit-elle  pas  l'opinion  ré-' 
pandue  chez  la  plupart  des  grands  ,  que  ^  se 
rendissent- ils  coupables  des  torts  les  plus- 
graves ,  du  moment  où  ils  daignent  énoncer 
une  justification  ^  les  inférieurs  sont  tenais  do 
se  soiunt  Ure  avec  une  respectueuse  déférence*? 
A  les  en  croire,  tout  examen  de  leur  conduite 
devient  indiscretet  même  crimiDel« 

Philippe, épouse  Bertrade,  et  pose  la  cou-  «^s* 
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Philippe  I.  ronnf  de  Wance  $mr  le  fipont  d'imejidallëfe! 
Cet  éclat  révolta  les  bom  eii^JcUs  ^ 
trouva  quelques  apolo^sies  cheai  le$  coiM*d- 

f.ans,  et  jijs(jucs  chez  les  prélats.  Uue  IpnguC- 
fiuUe  de  débats  orageux  ,  de  circonstaucea 
honteuses^  d*abas  de  pouvoir  et  d'oubli  d#* 
4iguijté ,  scaudaliiia  le  onzième  siècle  ,  et  fati- 
gueroît  le  uôtre  j  pour  peu  qu^elle  fût  retracé^ 
avec  quelques  détails.  Plusieurs  fois  Roms 
IjjUQça  se&louih  cs.  Dans  divers^  asseaiI4ée9i 
qui  se  tiureut  «  Rbeiu»^  à  Auliin^  k  Ntipe^^ 
à  Poitiers  ,  le  clergé  de  prance  prononça  des 
4|Qatbèaies«  L'atteute  de  quek^es  adoucisse- 
mens  à  des  arrêts  rigoureux  ^  multipliait  let 
çoucile^  Q4Ûm^ux«  Toits  répétuient  la  méjoi^ 
]}eine  avec  une  couftante  et  rare  énergie  ^  qin 

fut  l'ouvrage  d'ives  de  Chartres.  Cet  illustre; 
évéque  (^altrisoU  ies  opinions  du  clergé  par 
le  feu  de  Sf»  discoure  par  t  étendue  de  ses  cour 
nolssances^  par  T^u^térité  de  ses  mœurs  ,  et 
pai*  la  fojcce  àfi  #qii  caractère*  Qaa^l  à  Pld^ 
lippe ,  il  quittoit  et  reprcuoit  Bçrtrade  ,  selon 
que  son  ame  pusill^oin;^  s'e|Irajait  qu  ^  ra^* 
auvoit» 

Philippe  ,  le  jouet  des  caprices  d'une 
maîtresse  aint>iU«i^>. l'objet  du  mépris  gé- 
néral ^  tour  à  tour  resclam  el  Tennemi  du 
pape  y  fut  le  téiuom  et  r^fieillit  les  piçxnier^ 
fruits  d*un  éve4VU3(ieat  ,qv^  cbaugea  presque 
en  entier  les  rapports  tics  étals  Je  l'Europe  ^ 

et  qui  favorisa  Texécution  du  pl4n  de  Uugu^ 
Capet<i 
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Depuis  la  uaifisauce  du  ciuristianiame  p  les  pktlîpps  1^  • 
fidèles  viaitoient  fiyec  respect  les  lieux  sanc*-  ^^94 
tifiés  par  raccoinplissementdeâ.mj^stèrcs  aux- 
^pieh  le  salut  du  genre  faumain  est  attaché* 
I^a  Palestine ,  dépouillée  du  plus  grand  nombre 
de  ses  anciens  maitires  p  appartint  long-temps 
à  des  chrétiens  ^  trop  empressés  d^accueillir 
ceux  de  leurs  frères  qui  venoient  visiter  les 
aainta  lieux ^  pour  ue  pas  être  satisffiiis  d'un 
gain  modéré*  MaU  d^  moment  où  les  califes 
trausiurmèrent  les  églises  en  mosquées ,  le 
âort  des  pèlerins  dépendit  des  volontés  arbi'* 

traires  d'un  souverain  despolc  :  l'iutcrct  plai- 
doit  vainement  en  leur  faveur  j|  l'orgueil  les 
hwttilioit  9  et  le  fanatisme  les  peniécutoit.  Des 
avanies  de  toute  espèce  se  repruduisoieut  sous 
mille  formes  différentes.  On  gémissoit  eu  Eu- 
rope sur  des  maux  si  funestes  y  sans  nourrir 
Tespérance  d'y  porter  quelque  remède,  et 
sans  néanmoins  concevoir  la  pensée  d'aban*- 

donner  ces  courses  ^  que  la  simplicité  des  chré- 
tiens d'alors  regariJbient  comme  la  voie  la 
plus  sûre  du  salut*  Au  contraire  ,  la  fausse 
interprétation  d'une  parole  de  Jésus-Christ  j 
propagea  l'idée  superstitieuse  cpe  la  fin  du 
dixième  siècle  amèneroit  la  destruction  du 
monde.  Dès-lors  la  lerre^r  se  joignit  à  la  dé- 
votion^ pour  rendre  disbcpi^  jour  U  fo|ile  des 
pèlerins  plus  considérable. 

Au  nombre  des  pieux  voyageurs  ^  se  trouva 
un  homme  d'un  esprit  ardent ,  d*una  humeur 
sombre  a  d'un  caractère  ^ntfe^renant  et  d'uuq 
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PUlippe  L  ^Tocïe  forte  ;  tel  enfin  qu'il  en  faut  ponr  donnef^ 

«•>4  une  violente  secousse  à  Tophiion  publique» 
Cucupicrre  ,  gentilhomme  Picard  ^  avoit  p 
d  après  Tinquiétade  qui  le  tonnuenCoit ,  em- 
brassé différentes  professions,  et  parcouru  di- 
verses contrées»  fatigué  de  la  guerre  et  dé-^ 
goûte  du  monde ,  il  se  fit  hermite  sous  fe  nomr 
de  frère  Pierre.  La  vie  solitaire  et  paisible 
ne  tarda  guère  à  lui  parottre  un  supplice.  Le 
pèlerinage  de  Jérusalem  fut  a  ses  yeux  une- 
précieuse  ressource  :  il  partit  avec  plusieurs 
compagnons  qui  le  reconnurent  pour  ctef 
de  leur  sainte  entreprise.  Témoin  des^  ou- 
trages auxquels  les  Mabométans  joignoient  un 
raffinement  barbare  ,  il  jura  ^ns  ton  indi- 
gnation ^  qu'il  ep^tireroit  une  vengeance  écla-^ 
.  tânte. 

Son  enthousiasme  s'allume  par  Fidée  du 
rôle  glorieux  de  libérateur  delà  Terre-Sainte* 
Les  obstacles  s'évanouissent  :  sans'  crainte  et- 
même  sans  aucun  doute  ,  il  s'élance  a  la  pour*' 
auite  d'une  entreprise  que  tout  homme  moînr 
passionné  ircut  envisagée  que  comme  Filhi*^ 
sion  de  la  démence.  Son  succès  inoui  se  joint 
au  petit  nombre  d'exemples  qui  mettent  euf 
'  évidence  que  tout  s'aplanit  devant  la  volonté 
de  l'homme^  lorsqu^in génie  vigoureux  Tins- 
pire  9  et  qn^Vne  constance*  inébranlable  le 
boutient. 

Pierre  se  rend  à  ConstanCihopIè  ;  il     de-  - 

mande  avec  assurance  les  secuuis  de  rempe-  * 

reur*  Bientôt  indigné  de  la  peinture  aussi 
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£dële  qu'effrayante  y  que  le  patriarche  \ps  Philippe  I. 
trace  de  la  foiblesae  et  des  vices  des  succès-  ^^si 

Seurs  de  Constantin  ,  11  s'ecrle  :  <  J'armerai 
«  pour  TOtre  cause  les  nations  guerrières  de 
n  l'Europe*  »  Elan  sublime  qui  ne  fk  naître 
que  la  pitié  ^  jusqu'au  jour  oii  TEurope  obék 
a  k  voix  de  l'hermite* 

11  hfltesoB  départ  y  arrive  en  Italie  ^  se  rend 
à  Rome,  paroît  devant  Urbain  II,  et  déploie 
^ene  si  forte,  énergie  ^  qu'il  est  jugé  capable 
d'exécuter  un  projet  que  le  saint-siége  niû- 
risspit  depuis  plusieurs  années.  Le  fier  Hil« 
detirandy  ce  C^égoire  VU,  la  terreur  des 
roîs,  qui  fil  si  long- temps  retentir  la  terre  de 
rindécence  de  ses  menaces^  et  de  Féclat  de 
ses  foudres ,  avoit  eu  le  dessein  de  conquérir 
eu  personne  la  Terre  -  Sainte»  Ses  |^rres 
contre  l'empereur  firent  échouer  un  plan  si 

conforme  à  son  ambition. 

Urbain  charge  Pierre  d'être  son  précur- 
seur. Sans  perdre  un  seul  instant ,  le  fougueux 
liennile  parcourt  en  apôtre  Tltalie,  la  France 
et  rAllemagne«  Sa  figure  hideuse^  son  ait 
terrible ,  son  exlérîeur  de  pénitence,  sonaus** 
térité^  et  sur-tout  sa  voix  tonnante^  secon- 
dent merveilleusement  son  éloquence  irude 
et  pathétique.  Revêtu  d  an  sac  grossier^  le 
corps  ceint  d'une  large  courroie  et  les  pieds 
nus  y  il  aborde  avec  une  égale  assurance  les 
hommes  du  commun^  lesnoi>les,  les  grands^ 
les  princes  et  les  monarques*  L'enthousiasme 
gagne  toutes  les  classes  de  la  société  :  l'on  ne 

^  I 
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ROIS  DE  FRANCt:. 

Viiiiippe  I.  s^entretient  que  àn  vœu  général  d'enlever  U 

^^9^  Palestine  aux  barbares  Turconians. 

Urbain  met  à  profit  ces  dispositions  favo« 
rables  :  malgré  les  démêlés  qui  le  séparent 
de  Philippe ,  il  recounoit  la  France  pour  être 
la  contrée  la  plos  propre  k  recevoir  de  vivei 
impressions  :  il  indique  un  concile  à  Cler- 

1035  mont.  Ce  choix  fut  peut-être  moins  un  hom- 
mage que  la  supériorité  de  la  France  obte* 
tioit  j  que  Tertct  d'un  penchant  secret  auquel 
Urbain  obéissoit*  Portant  le  nom  déjà  renom- 
mé de  Chàtilloti ,  sa  baute  piété  le  conduisît  à 
l'abbaye  de  Ctuûy,  d'oii  ses  talens  et  ses  vertus^ 
quoiqu'obscurciD  pàr  une  teinte  d'orgueil^ 
soutirèrent  ralteiilloii  et  les  récompenses 
de  Grégoire  VII.  Le  religieux  EùdcS  parvint 
rapidement  k  là  dignité  de  calrdinàl-éTéque 
d'Ostie,  et  obliiil  eulln  la  tiare. 

Qui  nous  assurerA  que  le  premieir  des  Frang- 
eais qui  se  soit  assis  dailît  \à  chaire  de  St .  Pîerrei 
ne  partagea  pas  la  fuibicsse  ^  si  comaïuiie  aux 
hommes ,  d*étalér  l'éclat  d'ûne  fortuné  ines- 
*péree  dans  les  mêmes  lieux  ôîi  ils  firent  une 
entrée  obscure  dans  le  monde,  A  chaque  pas  ^ 
Pambitiéiix  repotle  ses  pehsées  silr  Pîmpres«* 
sion  que  le  bruit  de  ses  succès  produit  sur  ses 
compatriotes*  Si  de  sages  réflexions  ne  Tarré- 
tent,  îl  revient  au  lieu  de  sa  naissance,  dans 
Tespoir  d'y  recueillir  des  applaudissemens  et 
des  care8$e5.  Que  son  illusion  est  cruellement 
dissipée  par  les  Uaits  dunli  cu\  ic  se  plaît  si 

Auvent  à  le  déchirer  ( 
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Ufllufi  y  éludai  delà  potikpe  des  hôlUniages  tniiHpt»e  t» 
tjui  lui  sout  rendus,  se  croit  au-dessus  du  cour- 
foux  de  ses  ennemis  :  il  sWtretient  dam  Ter* 
ïcuf  que  toute  autorité  s'évsAouît  devant  celle 
4.U  pape  :  il  fonde  sa  confiante  audace  sur  le 
4é¥onentent  dn  leomte  d'Aurergne,  qui  redon^^ 

toit  peu  son  suzerain,  sur  la  présence  du  con* 
csle  qui  se  présentoît  k  la  Tenération  publique 
Mmpc^  dtt  collègue  des  cafi^nanx^  ne  trente 
archevêques  ,  de  deux  cent  vingt  évêques  et 
tle  quatre  cents  àbbës  mitirés$  enfin  ^  sur  le 
zèle  d^une  ïbule  immense  de  grands  sei* 
gneurs  ^  de  gentilshommes  et  de  spectateurs 
4e  Icmles  classes*  Nonobstant  les  frimais 
du  mois  de  Novembre  >  des  tentes  sans  ïiOinbi  e 
cottVroient  la  plaine  pour  suppléer  aux  loge*» 
tteos  que  h  ville  ne  ponVoit  plus  oflHt*  a!ne 
étrangers.  Tant  de  gages  d'impunité  rendent 
seuls  probables  des  attentats  fort  graves^  mais 

n'ôtent  rien  a  l'indignalion  dont  nous  punctre 
la  TÎoience  du  pontife  qui  excommunie  un 
Inonsyqae  an  sein  de  ses  HsAs  ,  et  prononce 
la  même  excommunication  contre  les  évêques, 
s'il  s'en  rencontre  d^^sseiK  hardis  «  pour  don- 
•  mt  k  Philippe  h  titre  de  letnr  roi  et  de 
»  leur  souverain» 
Dtt  teste ,  pins  jalonï  de  sa  grandeur  qne 

de  celle  des  autres  princes,  Urbain  réserve  au 
seul  chef  de  Téglise  le  titre  de  pape  ,  a  Tex** 
clusion  des  autres  évêqnes  qui  jnsqu  à  ce  jour 
lavoient  également  porté* 

Après  ces  deux  «ct^  p  Toti  d'abus  de  pou- 
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ttUippe  1,  voir  et  l'autre  d'inléi  el  personuel^  il  prêchô 
'^d^       la  place  de  la  YÎUe ,  devant  un  audiloira 

qui  s'étoil  rassemblé  de  toutes  les  parties  du 
royaume ,  et  de  plusieurs  coutrées  des  bcnrds 
do  Rhin  ;  la  peinture  des  sonffirances  quo  les 
Chrétiens  éprouveut  en-Orient^  tire  des  larmes 
de  tous  ler^eux  p  et  la  propoâtion  d'une  Ten^ 
A  geance  qûé  le  pontife  assure  être  commandéu 
par  Dieu  lui-même^  arrache  ce  cri  unanime  : 
Dieu  le  veut.  Dieu  le  ^eut.  On  se  précipita 

sur  des  croix  rouîmes  qui  sout  le  signe  du  de- 

vouement  à  la  guerre  sainte  ^  et  qui  donnent 
naiskance  an  nom  de  Croisés* 

Lorsque  ce  premier  transport  fut  appaisé  ^ 
le  pape  et  les  prélats  ne  Tirent  qu'avec  on 
mouvement  d'effroi  l'immense  multitude  qui 
conroit  aux  armes  :  ils  sentirent  qu'un  ras* 
semblement  si  considérable  «  et  formé  de 

gens  SI  disparates  ,  renfcrmeroil  dans  sou  sein 
trop  de  germes  d'indiscipline  pour  rendra 
aucun  service*  Quelcpies  ecclésiastiques  res« 
pectés  par  leur  modération  ^  entreprirent  de 
calmer  cette  effervescence  ;  mais  Timpulsion 
avoit  été  si  fortement  donnée  ,  qu'il  fut  im» 
possible  d'en  suspendre  les  effets.  Un  conseil 
composé  des  personnages  les  plus  considéra-, 
bles,  et  ie|)utes  les  plus  sages,  décida  que  les 
hommes  sans  aveu^  les  fanatiques  ^  et  ceux 
enfin  qui  étoient  les  moins  propres  li  la  guerre , 
pariuoieut  sur-le-champ  comme  des  enfans 
perdus ,  tandis  que  les  princes  avec  les  grands 
seigneurs  organiseroieut  une  armée  capable 
de  faire  et  de  conserver  des  conquêtes* .  • 
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•  Comme  tous  les  hommes  ardens  ,  Pierre  Philippe  t 
ê*étoit  embrasé  dir  feu  qu'il  aroit allumé»  Par 

nue  iiupi  u dente  témérité  ,  il  cède  aux  cla- 
meui^s  de  la  foule  qui  lui  crioit  avec  instance  ^ 
d'être  à  la  fois  le  général  et  l'apôtre  de  la 
^erre  saiute.  Urbaiu  a  essujë  le  reproche  de 
n'avoir  pas  réprimé  par  de  sages  avis  Tor* 
gueîl  du  solitaire.  La  rigueur  de  quelques 
juges  a  même  prétendu  que  le  pape  vit ,  avec 
itn  secret  plaisir^  Pierre  s'engager  dansJa 
démarche  la  plus  propre  à  le  perdre. 

*  L'bermite  ne  voulut  ni  renoncer  à  son  froc  ^ 
ai  manier  àm  armes ,  ni  même  accepter  de 
mouture.  Une  mule  chargée  de  ses  ornemens 
sacerdotaux  ^  el  de  qaetques-mies  de  ses  pro- 
TÎsîons ,  devint  l'objet  d'une  espèce  d'ido- 
lâtrie* Les  vieillards  ,  les  femmes  etlesenfans 
se  transmetloieut  avec  respect  et  comme  des 
reliques^  les  poils  q^u'ils  arrachoient  à  ce  pai- 
sible animal* 

Pierre  Tonlat  un  Renfenant  qui  se  cîiargeât 
de  l'exécutiou  de  ses  ordres  ,  et  sou  choix 
.  tomba  sur  Gauthier  ^  gentilhorame  plein  de 
^Jravoure  ,  mais  que,  d'après  son  extrême 
pauvreté  ,  on  avoit  surnommé  Sans  -  argent. 
Plus  de  quatre-vingt  mille  hommes ,  le  rebut 
des  Croisés^  partirent  en  tumulte  dans  le  des- 
sein de,  gAgoer  Tj^ie  par  h  Hongrie,  ih  égor- 
gèreni?  d'abovA  lies  Juifii  j  comme  fes  descen** 
dans  des  bourreaux  de  Jésus-Christ^  pillèrent 
bienlotlesChrétSens^.commirenrensnite  toutes 
sortes  d'al>omiiialioii5  ,  et  forent  à  la  Cn  iiour* 
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ÇWHppel.  suivis  comme  des  brigands.  Pierre  ne  parvînl 
19%^.  a  Coustantiiiople  qu  avec  uu  petit  nombre  dat 
Qpoisé8  qui  maaquoiemt  4e  fivtm ,  d'habiHe-^ 
mens  dWmeôitDaiis  cet  étal  dedéoumentj^ 
il  eut  encore  aaieas  de  berdieiae 
J'einpereur  d'Orient,  et  pour  lui 

Par  k  véhémmM  de  «m  .di|Kirais„  le  mmm 

Godcscal  parvient  à  arracher  vingt-cinq  raille 
j^ysaiis  à  leiur  charrue  et  lef  eatraÎBe  sur  lea 
traces  de  Pierre^  Celte  barbare  émigvsùom  enu^ 
ipasse  de  beaucoup  ea  désordiees  et  eitcru^uiés^ 
ceUe  (fui  Tevoitdêla  précéder*.  iQcomëqaence 

humiliante  de  Tesprit  Immain  !  Des  Chrétiena 
^rmés  par  un  vmùi  religieux  ^  et  j>aj?taat  m» 
leura  habita  les  siguea  sactéa  de  BOlie  rédenap* 

tiuu,  rendoient  des  honneurs  ^  aussi  absurdea 
^e  criminels  à  bm  eie  ei  k  une  chèvre^ 
qu'ils  eoDsokoieBtcoauBie  diaa  oracles^  e^qii'iia 
croyoïeut  ammées  par  tine  inleUigeiure  sur-^ 
BatureUe»  Gunbiea  éteienl  profondes  les  er-^ 

reurs  du  paganisme  ,  puisqu'à  cette  époque 
elles  peaisecHent  d^  semblables  rejetons  »  et 
que  nonesommes  encore  affligés  d'en:  reCroiiver  « 
des  traces  qui  percent  toujours  à  travers  la 
janasse  imposante  de  nos  Inmièies  1.  Dans  nos 
|daa  fameeeea  cités  >  il  se  vencontre  des  ind^ 
yidus  que  leur  corruption  ravale  au- dçssoua 
des  petitesses  jijst  llgnoor^e  k.  Wfm^ 
traeuse« 

Les  misérables  compagnone  de  Godescai 

lesurent  le  jnste  prii^  4^  teim  erânee  et  da 
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leurs  sacrilèges  :  ils  furent  égorgés  par  lesphiiippoL 
itabiUus  qui  avoieat  taul  à  soufirir  leu^ 
«stès^Apdw  cinq  Ott  ib  e«ttls  |MirTinr«nt« 

il«  au  camp  que  rhermite  ayoii  formé 

Les  princes  croisés  rassemU^renluBe  êtmém 
d'un  aspect  bien  diffiérexU  ;  des  préparatifs 
Mniîdérabfed  el  bien  emttndnft  Suemt  le  pré- 
sage d'une  expédition  dont  les  cLanls  sublimes 

!  àu  Xa^se  ont  comsacré  la  gloire*  Ces  ialréiiidea 
goeirwri  n'éloîeirt  |ia»  «ppelëa  parlas  mimm 

I     passions  sous  les  saiutes  bannières*  Chez  les 

fvaiiiU  et  lesiioUcs^  w  sanlman 

i  l'esprit  de  la  chevalerie  y  les  idées  romauet^ 
quea  et  les  attj:aita  de  rajaeibUxun  excitèrent 
r<mtbo«MtiM4  Ua  sèle  ^elqiicfcjis  tfopi 

I  exalté  ,  raaîs  toujours  généreux ,  s'éteignoit 
dans  las  liommes  des  classes  subalternes  p 
l^ieque  h  politique  le  reaima  par  1;  espâmiee 
de  plusieurs  avantagea  temporelis. 

Les  Gioisésse  wenfr  à  l'alMd 
les  poursuites  pour  dettes. 

Us  foreiil  exeapis  de  payer  auco»  in* 
t^t  pour  lee  eoiraea  qn^'ik  «r eiest  empnm-" 

tées* 

Ils  ne  sopponèfent  plus  de  taw^ 
4»^       )<Miirs»l  du  ditnl  dVliéner  lears 

teipres  ji  sans  avoir  besoin  de  la  permission  de 
Ims  snpérieine. 

S.*^  Ils  reçurent  rassurance  que  leur  pef* 
sûime  et  leurs  propaiéiés  passoient  sous  la 
protectiiKft  toute^fuisseiite  de  seist  Pierre  ;i  qqî 
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5aê  mois  de  francit. 

liiilippe  I.  de  plus  garaotissoit  le  paràon  de  tour  leur» 
*^  péchés. 

Nous  résistons  au  pressant  désîr  de  suivre 
ks  pfts  <left  illustres  cûnquëratis  de  la  Terre- 
Sainte»  Nous  ne  saurions  pourtant  négliger 
.quelques  circoustauces  qui  sont  d'im  intérêt 
particulier  pour  les- Français. 

Alexis  Coiiimène  ,  assis  sur  le  trône  de 
Ck>nstantin^le  ,  j  déployoit  des  talens  qui  le 
■leltoient  fort  au-dessus  de  ses  derniers  pré* 
décesseurs.  Ce  prince  avoit  désiré  liBS^  seceur» 
de  TEiirope ,  pour  repouss^  les  ennemis  «fni 
Wcntçoient  de  son  entier  anéantissement  le 
vieux  fantôme  de  Tempire  romain.  La  paa-^ 
TOcté ,  rindiscipfine  et  reffironterie*  des  com- 
pagnons deriiermite^loin  de  lui  donner  aucun 
espoir  y  lui  caiBsèrent  quel^iea  inquiétudes  ^ 
et  lui  nispirèMnt  besncoup  d^éloignemeni. 
Bientôt  après  ,  la  vue  de  l'armée  des  princes 
le  plaça  dans  cette  situation  ou  ur  homme 
lisihle  redoute  les  succès  de  ses  partisans  pres- 
qu'autaut  que  ceux  de  ses  ennemis  :  il  eut 
TCCOim  à  la  dissimulatio<n  :  i)  eëdi  à  l'UIusion 
qui  caractérise  et  égare  la  foiblesse  r  il  re- 
garda comme  guéris  les  marne  qu'il  parvint^ 
à  difréi»v. 

Cachant  ses  craintes  sous  les  apparences  de 
la  satisfactioii ,  Alexis  prodigua  les  honneurs  y 

les  prévenances  et  les  caresses  aux  chefs  des- 
Croisés.  Son  habileté  dans  Tari  d'ourdir  des 
isirignes ,  loi  donnoit  Tassurance  d'obtenir 
de  nombreux  avantages  &ur  ,des  hommes  qdL 
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iK'honeroient  d'uae  noble  franchise  et  d'une  piiiH|ipelL 
indomptable  valeur,  mais  qui  trahissoieni  à 

chaque  instant  leur  ignorance     leui^  suj^ers-; 
titioii. 

Les  ^erriers  de  rOccîdeKl  fbreirt  d'dbord 

éblouis  de  la  magnificence  qui  régnait  à  Cons* 
lanlmople  9  «u>*tout  a  la  coor  et  dans  le  palais 
impérial.  Bientôt  cédant  à  l'espèce  de  mé* 
conientexnentqu  une  admiration  trop  soutenue 
ne  manqae  gnère  de  produire  ,  U.  fi.r«t  feti- 
gucs  de  la  politesse  et  de  la  galanterie  ^  qui 
le«r  sembloient  nu  reproche  direet  et  saulentt 
de  la  rudesse  de  leurs  manières^  D^^près  un 
penchant  bien  général ,  î)s  ne  virent  qu'avec 
jalowié  des  qualités  qui  leur  étoient  étrangères^ 
quoiqu'ils  les  jugeassent  frivoles  et  niépri*. 
aables* 

Les  'Grecs  ^  néB  dans  Tasile  -des  grftces  ^ 
élevés  dans  les  jouissances  du  iuxe^  entraînés 
par  les  exemples  d'une  cour  corrompue  y  d'mil- 
leurs  spirituels,  polis  ^  voluptueux  et  vaîl- 
ians  9  se  sentirent  repoussés  par  Tapreté  des 
manières  ët  des  usages  d^  nos  atenx.  La  prin- 
eesse  Anne  Coinuiène  ,  qui  nous  a  transmis 
leur  porUrait^  les  représente  terribles  dans 
leurs  regards  y  rudes  dans  leur  abord  y  fami- 
lîeirs  dans  leur  commerce  ^  et  bruyans  dans 
leur  joie. 

D'une  part  l'orgueil  effarouché,  et  de  l'autre 
la  Tanité  blessée  »  enfantèrent  une  haine  im- 
placable entre  les  Croisé  et  les  habitans  de 
i4UJi,LStanlinople«  Cette  passion  a  déûguré  le% 
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fliflluin  I»  récits  qui  nous  sont  parvenuê*  Det  rédimliit 
umltîpîiëes  n'thontitimt  qa'à  jeter  foui 
ces  évéïiemens  Une  incertitude  où  l'on  ren-» 
contre  difficilement  la  ?ërilé.  On  n'aperçoit 
qu^une  accusation  yiolente^  au  moment  où  ron 
se  flattait  de  Irourer  un  rapport  impartial  t 
il  wcm  feemlile  pottrtant  que  noue  ne  haiar* 

dons  pas  une  asserlioa  injuste^  eu  disant  quô 
let  Grecs  te  flétrirent  par  det  torts  graves^ 
tandis  que  les  GroiiÀ  n^errèretu  que  d*aprèi 
leur  ignorance  des  formes  extérieuresi 
Quelques  trsits  iimaisaliles  ^  sans  dame  i 
dénoncent  moins  la  noirceur  que  la  gro^^ 
sîèrelé* 

Dans  une  audience  solenneUe  i  dont  Is 

jpompe  asiatique  contrastoit  avec  Ta^pareil 
simple  et  grossier  des  monarques  de  l'Europe  f 

'  Robert  de  Paris  monte  sur  le  tronc  d'Alexis , 
et  s'assied  à  ses  côtés.  Baudouin  le  prend  par 
le  bras  ^  et  lui  représente  que  c'est  on  devoir 
de  respecter  les  usages  des  peuples  chez  les^ 
^  o.  .e  tn»Te,  Rob«t  b«  dwceod^W 
wpugnance  ^  et  s'écrie  a?ec  feu  :  «  Yrainient  f 

'  »  Yoilà  un  beau  paysan  qui  s'asseoit ,  lorsque 
a  tant  de  capitaines  se  tiennent  debout  en  sa 

»  présence  I  »  L'empereur  ,  instruit  de  ce 
fxofM  par  l'un  de  ses  interprètes  f  réprime 
son  mécontentement;  mais  curieux  de  con* 
Boitre  le  nom  et  l'état  de  cet  audacieux  ,  il  ^ 
le  retkni  après  Tandience  publique  ^  le  comble 
d^égards  ,  lui  fait  des  questions  ,  et  reçoit 
pour  réponse  ;  «  Je  suis  i rançais  j  d'une 
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p  Adbkiie  aussi  pure  quancienue/i'uiU  ce  cpephâli^ 

>  je  sais  ,  c'est  qu'il  y  a  dans  mon  voisinage 
)•  une  église  où*  vieuneul  ceux  qui  désirent 

>  d  eoAreleiûr  leur  courage  par  des  combati 

'»  siugaliers,  jusqu'à  Tarrivée  d'un  adver^  t 
lu  saire;  ils  adressent  leurs  prières  à  Dieu  et 
^.  ans  Saillis»  J*ai  aott^eat  ymté  céi\e  éflise  ^ 

^  et  je  ny  ai  jamais  renconUc  de  guerrier 

P  qui  voulût  répondre  à  mwà  défi.  »  -  c 
,  Dans  les  cérémonies  de  représentalioii  ^ 
coQim^  dans  les  entretiens  d'iniimité  j  les 
membres  de  la  famille  impériale  el  les  cour^ 

lisans  donnèrent  des  marques  partîeulieres  de 
respect  à  Hugues» comte  de  Yerifiandois»  Ces 
distinctions  flatteosiss  n'excitèrent  ancaii  mop- 
zuure  y  d'après  l'opinion  généralemeni  âduiisG 
quellea  éloient  dues  an  fkèt»  du  roi 
France,  qui  étoit,  d'un  aveu  unanime,  re- 
fouuu  pour  le  premier  monarque  de  TUcci* 
dent**' 

•  Les  pleines  qu'Alexis  avoit  tendus  étoieut  trop 
jiabilement  dressés ,  pour  ne  pas  devenir  fu** 
nettes  aux  Croisés:  à  Jâ  fin^  éelairéaptr  leurs 
disgrâces  ^  ils  i^e  prétendirent  plus  se  payer  de  ' 
\  vaina  subterfuges  >  et  ne  plaçaat  de  conii)ftnce 
que  dans  leurs  armes,  ils  s'emparèrent  d'une 
iliçonteslahle  supériorités  J^s  Grecs ,  quis'ar- 
mgeoient  Tbonneor  d^avoir  fait  de  k  guerrt 

une  science  incoimue  aux  autres  peuples, 
■virentleur présomption  cruellement  huxpiliéa« 
Des  revers  accumulés  lee  forcèrent  k  recon«* 
jpoUre  que  les  sU;alagéaiÉ2ôdun(ii^tiroient  tant 
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ZùO  \ûtS  DE  FRANCE»  ' 

fUBfp^til^  ▼ailîté  9  B'éraaouiasaient  éevam  VhAn* 
.  terie  allemdnde  et  l%tt{iéhi0sitë  de  la  cava* 

l«:ie  française,  L^nr  style  fr^uré  aunoxice  les 
Impressicaiâ  de  crainte  qu^ils  avaient  vecnes» 
I         it  Les  faiY)uclîes  étrangers  que  nous  avons  a 
n  combaUre  ,  6oat  d'une  race  de  fer  et  d'une 

•  «talttregigant!e9qn«!ihlanc€fiitdedilafBXM* 

*  par  les  yeux  ,  et  répandent  le  sang  couime 
»  si  ce  n'étoit  cpe  de  Teatt  pure*  » 

Les  Croisés  ,  vainqueurs  sans  beaucoup 
d'eûorts  des  armées  grecques ,  eurent  bieuAM 
Toceasion  de  se  mesurer  arec  des  ennemis 
tout  autrement  redoutables.  Par  bonheur  pouf 
eux  9  ils  n'«f oient  pas  encore  adopté  les  pe^ 
slmtea  armures,  qui  ne  tardèrent  pas  k  derenir 
en  usage  ,  et  qui  les  eussent  empêchés  d'agir 
'  eontre  lés  courses  de  la  cavalerie  légèfre^  ^ 

les  liarceloil  sans  cesse.  » 

Le  siège  de  Jérusaleia  fut  marqué  par  une 
fuite  des  plus  beaux  faits  d'armes  et  des  plus 
iiéroîques  exploits.  Les  assiégés  maniiinrent 
la  balance  ^gale  ,  d'autant -que  les  alliés  ëtoieirt 
^  fort  loin  de  scNipçonner'lescOTMjssaficesnom^ 
breuses  et  diliiciles  qui  apprennent  à  pourvoir 
Huxbes^ns  des  a»iées»*Selon  le  rapport  d'niL/^ 

J>rclât  y  m  les  quarante  jours  de  siei^e  furent 
quaraiilta  jours  de  misère  et  de  calamité.  >i 
Les  deufk  partis  déptoyèrmt  «m  cèurage  îaé« 
branlable  ,  d'après  lés  séntimens  religieux 
dont  leurs  ames  ëtoietit  embrasées»  LesGfaré* 
tiens  prétendoient  k  llionnenr  de  fecoavret 
la  cité  sainte  •qu'ils  révéroient-  oemine  le  iiei% 
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^  1^  Cktmlk  nvoit  accompli  le  myaCère  de  la  Philippe 
itfdesBB]iliaB'4u  genre  buniam 

juroient  avec  ferveur  d'assurei'  la  conservation 

m  de  a'éwevebr  êom  Ità  rimiet  d'ione  viU#  du 
aailien  de  laquelle  Mahomet  éloil  parti  pour 
s'élever  vers  k  ciel»  Sur  Templaceoient  dv 
lMii|&  de  S«lomoii>  une  vatte  mosquée  eUi- 

roît  les  regards^  et  célèbre  au  loin,  étoilFohjct 
du  respect  de  touiies  les  mtions  de  i'Omot» 

Depuis  le  sacrifice  de  la  Passion  de  Notre» 
Seigneur^  près  de  ouase  siècles  s'étoie]Ué(M3ii« 
Uê ,  lof8^*à  pareH  îonrot  k  lainèiiirlle  ve  (  i  )^ 
les  enseignes  de  la  Croix  flottèrent  triom*- 
pbaotee  snr  ka  mon  de  Jérasalenu  hts  lat»-  ko$9 
rien  des  vainqueurs  furent  flétris  perdes  emès 
de  tous  les  geiires.  Mais  ies  larmes  d'une  pé- 
ailence'  smcsre  atténeerenl  r^noimiié  des 

crimes ,  et  Félcvation  de  Godefrol  répandit 
^  ses  compagRODS  \m  éclat  impotanti 

Godefroi ,  duc  de  la  Basse-Lorraine  ,  sui<^ 
pnssoit  de  beaucoup  ses  nobles  émules*  Les 
ebefe  eC  les  soldats  le  regavdoîeiit  comme  un  ^ 
liéros  accompli  :  tous  répctoîent  qu'issu  du 
§wg  de  Gharlemague  ^  il  oÛroit  par  sa  valeur  ^ 
'far  set  tairas  et  par  ses  vertus ,  une  image  ^ 
fidèle  de  ce  grand  iiomme*  Le  béros  de  la 
Croisade  noarrissott  dam  son  ame  mie  piété 
trop  pure  et  trop  aïdenlc,  pour  écouler  la  voix 


<t)  IWt  on  vendredi  ry.-  JwMet  1099 ,  entre  trob  Iteitret 
et  quatre- Iienret  de  l'aprèi-aiidi^  ^ue  Jénuillin  ftit  pfl»' 

ftumx  par  les  Croisé»» 


1 


SSa  mois  dx  feahce. 

Philippe  1.  de  l'ambîtion.  De  pressantes  instances  fui 
A^dd  furent  plusieurs  Ibis  réitérées  ^  ayant  qu'on  pût 
obtenir  son  areu  pour  te  revAtir  de  H  puissance 
souveraine  :  encore  aucun  eflort  ne  le  détourna 
de  son  principe  ^  qae  ce  seroil  manquer  à 
yknniilité  chrétienne ,  que  de  se  parer  d*une 
ronronne  d'or  dans  le  lieu  même  oii  ^  pour 
assurer  le  saint  des  hommes  f  le  Sauveur  du 

laujiulc  a\oll souffert  Feutrage  d'une  couroiiiic 
d'épines.  Godeiroi  iat  baron  de  iérusalem  ^ 
titre  à  la  fois  modeste  et  glorieux ,  qui  le  dé* 
^ignoit  coname  le  premier  vas&al  du  roi  des 
raie* 

Philippe  montra  ,  dans  cette  circonstance 
délicate^  une  sagesse  de  conduite  et  une  pro* 
fondeur  de  vues  qui  mérilent  nos  éloges  st 
notre  attention.  Comme  son  plan  a  c^idé  ses 
successeurs  ^  l'historien  doit  j  rapporter  le 
changement  total:  deb  cottstilutiou  firancaise^ 
àinsi  que  les  pas  de  géant  que  les  rois  firent 
dans  le  sentier,  tortueux  que  Hugues  Gapet 
leur  avoit  ouvert.  Ce  qu'il  y  aiiroit  de  plus 
^  étonnant  ici  ^  seroit  assurément  que  des  com* 
'    bînaiscmsde  celle  nature  se  fussent  renoonirées 

dans  la  tête  d'un  prince  d'mie  capacité  très- 
luédiocre  ;  mais  on  est  dispensé  de  recourir 
au  merveilleux  ^  lorsqu'on  apprend  qu'elles 
sont  dues  k  lugelrand  ^  auciejE^  gouverneur 
du  roi  ^  que  les  auteurs  de  plusieurs  chroni* 
ques  honorent  de  re'pithète  de  ptda^o^uc 
irè^-erudiu 

Philippe  permit  à  sou  frère  Hugues  de  Ver» 
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niaudois  ,  à  Raymond  comte  de  Toulouse  ,  à  Philippe  L 
Robert  duc  de-Normandie  y  à  Godefiroî  duc 

de  la  Basse-Lorraine,  et  a  Elienne  cornlc  de 
Chartresj  de  se  déclarer  les  chefs  de  la  Croi- 
8ade«  II  exhorta  les  nobles  de  France  a  mar- 
cher sous  ces  illustres  bannières  ^  pendant 
qu'il  Teilleroil  au  maintien  de  r<MNlre  dans  son 
royaume. 

JLe  plus  grand  nombre  des  gentilbommes  et  ' 
les  grands  seigneurs  eux-mêmes  fiirent  arrêtés 
dans  leurs  préparatifs  parle  manque  d'argent. 
Les  ressources  que  pouvoient  leur  procurer  soit 
les  emprunts  sur  gages  y  soit  la  Tente  de  leuiv 
bijoux  et  de  leur  vaisselle  ,  étoient  insuffi- 
eantes*  Cet  embarras  causoit  une  espèce  de 

tlcsespoir  ,  lorsque  le  conseil  du  roi  proposa 
ri)nique  moyen  de  surmonter  ce  iàcbeux  obs^ 
tacle.  Mais  pour  bien  saisir  Timporfance 
d'une  oÛre  extrémenieut  insidieuse  ^  repor- 
tons un  instant  nos  regards  sur  Tintérieur  de 
la  monarchie. 

Nous  avons  vu  qu'à  l'époque  de  la  conquête 


in 

1 

Tn 

1 

trouvuient  réduits  à  la  triste  coiulit'ion  de 
eerft  ou  hommes  de  main-motte  /  ils  s  aug- 
mentèrent de  plusieurs  malheureux  que  divers 
accidens  réduisoient  à  l'état  de  servitude. 
Les  campagnes  et  les  villes  furent  donc  ^  dans 
le  principe  ,  presque  t(îutes  peuplées  d'cs- 
claves  y  qui  se  vendoient  comme  le  bétail  ^ 
et  qui  dépèndoient  des  caprices  de  leurs 
jnaitrest  Cet  ordre  de  choses  n'éprouva  de 
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Philippe  L  variation  que  sous  le  rè^e  de  Charlemagne  p 
qui  p  par  un  sentiment  d'humanité  ^  rendît 
plosieun  loii  pour  alléger  le  joug  sMi  lo 
poids  duquel  géniissoient  tant  d'infortuBes» 

Les  ser£»  obtinrent  la  &cuhfi  de  demeurw 
irait  avec  leurs  fitinilles  ^  et  d'avoir  «n  pécule 
particulier  ils  lurent  néanaK>ins  soumis  à 
la  condition  expresse  de  ne  disposer  ni  dm 
leur  personne  ni  de  leurs  biens,  sans  le  con- 
aentement  des  maîtres  dont  iU  cultivoient  lea 
terres  ,  auxquels  ils  dowioienl  leurs  tmcami; 
à  discrétion  ^^t  qui  étoient  leurs  seuls  juges. 

Ce  prenciier  règleoMut  avoil  été  dû.  au  cœur 
sensible  du  grand  homme  ;  mais  les  calcol» 
de  sa  sagesse  en  produi^rent  bientôt  de  plus^ 
décisifs  :  il  comprit  que  si  le  droit  de  vendre 

les  hofnmes  de  nialn-inortc  cloit  maintenu  , 

les  fiefs  seroient  souveitl  réduits  à  Timposs^ 
bilité  de  remplir  le  service  militaire ,  pour 
lequel  on  les  acci^rduitt  La  loi  piescrivit  doue|, 
qae  les  serfs  jouiroient  d^une  propriété  pev^ 
sonuelle  et  inaltérable:  Les  grands  vassaux 
^  restèrent  seigneurs  suzsrains  des  biens  et  def- 
hpmmes  qu'ils  cédoieni  par  inféodatiou»  Dèa»^ 
luis ,  les  seigneurs  apprécièrent  les  avantages 
de  la  culture  des  terres  et  de  Faugmentatioir 
des  Jiabilans  :  la  justice  et  la  démence  prirent 
par-tout  la  place  de  l'arbitraire  et  de  la.dureté» 
Les  seris  cessèrent  d'être  froissés  par  la  con* 

tinuelle  inquiétude  de  changer  de  maîlre  et 
d'abaudonaer  lieux  oii  reposoient  les* 
cendres  de  leurs  peves  :  ils  devinrent  ccdiomM' 
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tl  laborieux.  Des  fruîlâ  d'trae  ânssî  grande  PhUîppe  l 
^râleur  murissoîent  apeine ,  lorsque  ie  gouver-  ^^^^ 
MmeiKt  féodal  les  dessécha.  Le  soin  de  les 
ranimer  devînt  le  plus  honorable  des  travaux  ^ 
des  premiers  rois  de  la  troisième  race* 

Quelques  serfs  atoient  obleiia  des  aflfran* 
chissemens^  pour  prix  de  services  iraportans 
oa  û'm  eèle  souteinié  Philippe  offrit  aux  ' 
grands  seigneurs  qui  chcrchoîent  en  vain  de 
l'argent ,  de  vendre  aux  communes  de  leurs 
Sefi ,  des  chartes  d'affirmcfaissement  qui  don* 
nassent  aux  enfansles  licritages  de  leurs  pères  ^ 
qui  remissent  aux  habitans  le  droit  d'établir 
les  imposhions ,  et  qui  laissassent  les  indi**' 
vldus  maîtres  de  changer.de  domicile»  L^idée 
de  iela  sacrifices  effiray a  les  nobles  ;  mais  le 
sire  de  Coucy  surmontant  la  répugnance  gé- 
nérale ,  donna  le  premier  1  exemple  pour  la. 
tille  de  Verrins* 

La  digue  une  fois  rompue ,  le  fleuve  prit  un 
eoors  rapide*  De  tous  cdcés  les  seigneurs  ven- 
^Krent  des  ^ffiranchissemens  ^  et  chaque  croi- 
sade augmenta  le  nombre  comme  l'activité 
4e  ces  marchës*  Les  sommes  exigées  flirent 

d'abord  peu  considérables ,  d'autant  que  les 
seigneurs  nourrissoient  la  riante  illusion  que 
VM\e  leur  ofiriroit  des  terres  feHjle^  des 
trésors  considérables  ;  ils  se  flaltuient  d'ail- 
leurs 9  que  dans  la  supposition  de  .quelque 
disgrâce  ^  leurs  promesses  seroient  âudéès 
sans  beaucoup  de  peine.  Cette  arrière-pensée 

Ivt  .iléireloppée  an  peuple  par  doi  egenf 


Digitized  by  Google 


UiU^  I  adroits«  Pour  se  meff  re  à  Tabri  de  U  vîoleiK:^ 
et  de  la  mauvaise  foi  dés  seigneurs  ^  les  com- 
munes ne  virent  que  la  ressource  de  supplier 
le  roi  de  se  rendre  le  garant  des  conditions 
stipulées  9  et  de  se  déclarer  le  protecteur  des 
villes.  Cette  ddBâude  suggérée  avec  adresse  p 
lut  accueillie  tne  une  indifférence  apparente 

qui  trompa  les  seigneurs  assez  peu  clair- 
voyans  pour  ne  pas  s'apercevoir  qu'ils  per*- 
doient  la  plus  grsûade  partie  de  leur  autorité. 

Philippe  oblxiit  donc  sans  aucun  titre  per- 
aonnel  lavantage  de  préparer  le  règne  de  son 
ÛU ,  et  d'ouvrir  la  source  de  progrès  incal" 
culables  pour  l'avenirt  L'absence  des  grands 
seigneurs  ne  laissa  plus  à  réduire  que  ceuK 
d'un  ordre  inférieur  ,  et  la  liberté  du  peuple 
bâta  les  progrès  de  la  puissance  royale* 
.  D'après  Texemple  des  rois  de  sa  race  ,  Pbi- 
xxoo  lippe  lit  sacrer  son  Gis  Louis  et,  se  Tassociat 
L'assemblée  réunie  dans  cette  occasion  solen* 

nelle ,  sanctionna  par  l'un  de  ses  décreU 
^  Tusage  qui  s'étoit  nouvellement  introduit 
d'attribuer  des  noms  propres  aux  Ëimilles* 
Les  seigneurs  et  les  nobles  prirent  ces  noms 
de  leurs  terres ,  et  les  roturiers  de  leurs 
fonctions  >  de  leur  caractère  et  de  l'habitude 
de  leur  corps. 
Le  jeune  Louis  justifia  la  confiance  de  tous 

les  ordres  de  Tétat.  Sa  sagesse  éclairée  allégea 

le  poids  des  maux  du  royaume.  Son  titre  le 
plus  intéressant  à  nos  éloges  ^  est  la  coneidé- 

liilion  ri^spec^ueuse  qu'il  n^  ces^a  de  iiémoiipei; 
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a  son  père  9  qui  chaque  jour  se  reodoit  cou-piuiifiiwl^ 
Ipable  de  nouTelles  erreurs* 

Le  couruimement  de  Louis  avoit  rassuré 

■ 

les  grands  ^seigneurs  ^  sur  les  tuiles  dange* 

TOises  que  la  passion  de  Philippe  avoît  donné 
lieu  de  craiadre  pour  le  repos  de  la  France* 
La  mon  de  Berthe  avoit  dissijf^é  les  scrupales 
de  plusieurs  prëlals.  Le  sévère  Yves  de 
Chartres  pensa  que  les  mœui^  et  que  la  relir 
^on  ordonnoient  à  l'Eglise  de  tolérer  que  lû 
mariage  lë^^i limât  Tuoiou  des  deux  amans. 
L'assemblée  de  Beaugency  vendit  fort  cheir  xttm 
cette  permission  si  vivemetil  sollicitée. 

Bientôt  après  ^  des  si^ets  orgueilleux  me* 
tonnurent  leur  devoir  ^  outragèrent  la  majesté 
suprême^  et  dounèrent,par  un  abus  excessif 
de  la  confiance  publique  ^  une  de  c^  scènefe 
Tevol tantes  dont  Fbistoire  charge  ses  pnges 
à  regret.  Philippe  ^  devenu  par  un  long  oubli 
de  Itti-^mème  incapable  de  rotigir  de  honte  ^ 

mit  le  comble  à  s.i  dégradation  el  à  son  avi- 
lissement* Les  prélats  se  rassemblèrent  de 
nouveau  k  Paris  ;  il  parut  en  leur  présence 
les  pieds  nus  ,  la  tête  découverte ,  el  le  corpa 
tevétu  d'un  sac  de  pénitent  :  il  se  mit  à  ge- 
noux «t  demanda  pardon  dé  ses  péckësé 
Berthe  imita  l'exemple  que  son  épotix  lui 
doimoit.  Lambert  |  évêque  d'Arràs  ,  leuir 
Accorda  Fabsolulîon  apics  leur  aVoir  prcala*- 
blement  fait  essuyer  une  lougue  et  forte  ré*? 
primande. 

Des  coeurs  flgUj$  ^ai  la  débauche^  ne  re$? 
Tt  I«.  4^ 
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ppe  1.  seulirenl  qu  une  peiue  légère  de  Fexcts  de 

bassesse  auqoelon  venoil  de  les  assujettir.  Da 

moment  oii  ces  deux  époux  si  dignes  l'un  de 

l'autre  eurent  rçlevé  leur  iront  abattu^  ils  se 

rendirent  clies  le  comte  d'Anjou  qui ,  fidèle 

k  son  plan  ,  leur  prodigua  les  fêtes  les  plus 

recherchées  >  sans  paroltre   consenrer  ie 

moindre  ressentiment  des  insultes  dont  il 

avoit  eu  lieu  de  se  plaindre. 
• 

Le  genre  de  Tie  de  Philippe  lui  fit  éprouver 
de  bonne  heure  de  douloureuses  infirmités  ^ 
triste  présage  de  sa  fin  prochaine.  Comme  s'3 
eût  été  jaloux  d'ajouter  aux  inconséquences 
qui  avoient  mar(jué  le  cours  de  sa  vie  entière^ 
il  écouta  le  conseil  que  Tabbé  de  Cluny  lui 

donna ,  de  mourir  rcvctu  du  froc  des  Bt'nédic- 
iioS  x\jxs.  Cette  bizarre  réparation  pour  une  longue 
suite  d'erreurs  scandaleuses ,  servoit  la  vanité 
des  moines  ^  qui  durent  à  cette  ruse  la  foule 
de  noms  de  rois  et  de  princes  dont  ils  char- 
gèrent leurs  annales-(i). 

(2)  Louis  ^  sumoomié  le  Gros ,  obtint  la 
considération  de  ses  sujets  :  instruit  par  les 

fautes  de  son  père ,  il  eut  de  la  décence  dans 
ses  moeurs  j  et  montra  du  courage  à  la  guerre. 
Ce  ne  sont  pourtant  pas  les  seuls  titres  qiû 
doivent  le  distinguer  aux  yeux  de  1  historien. 
Sa  constance  dans  la  résolution  d'abattre  les 


<t)  Philippe  monnit  à  l'âse  de  57  in«|  après  SToir 
qiuirante*hitit  années» 

(2)  Louis  dit  le  GfOS  laonU  >ar  le  trône  à  Tâge  de  3o  ansi 
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vassaux  inférieurs  ,  le  fit  appeler  le  Batail"  MM/OSm. 
leur  f  et  ses  prc^rès  dans  raccroissement 
de  l'autorilé  royale  ,  loi  méritèrent  le  titre 
d*Habile. 

A  ravènemem  de  Lottis^le-Gros  ^  le  do- 
maine de  la  couronne  se  trouvoit  réduit  a 
Paris  y  à  quelques  villes  et  à  trente  seigneu- , 
ries.  1469  Tassaux  que  Hugues  Capet  avoit 

formes  avec  des  parties  (lu  duché  de  France  ^ 
allïectoîeiit  la  prëteniîou  d'éU^e  iadépeudaiis 
des  rois  leurs  fondateurs  ef  leurs  swerains» 
La  longue  et  apathique  foiblesse  du  dernier  • 
jroi ,  avoit  complètement  relâché  les  ressorts 
de  l'éfat^  et  donné  beaucoiç  d'audace  et  de 
furce  à  ces  petits  despotes.  Leur  soumission 
exigea  des  guerres  souvent  douteuses  et  d'au* 
tant  plus  saijglantes  (V),  ([ne  l  ouis  les  com- 
LatUt  sans  autres  ressources  que  ses  propres 
troupes.  Les  grands  vassaux  le  voyoient  avec 
une  joie, secrète  se  consumer  dans  une  lutte 
prolongée  contre  des  adversaires  ^  dont  «  ils 
»  caressoient  en  secret  l'ingratitude  la  . 
»  vanité 

Ce  .n  est  pas  que  ces  orgueilleux  pairs  du 

royaume  ,  leyarJasscuL  comme  leurs  égaux 

(i)  Ces  seigneurs  soulevés  contre  Lonis-le-Gros ^  étoieot 
Boucliard  deMontmorenci  ;  Mathiea  ,  comte  de  Benumonti 
î^rettiTi  wlgiievr  de  Mouchy  ;  Hugnes  dePomjj^ne  ;  Guî-I^f* 
.Aottk;  HqgBes  de  Crewjr;  Hognef»  ieigBMir  du  PillKts 
Thomas  de  Merle;  Hedmond  de  Bourbon  |  les  setgoenri  de 
BAmmartiii,  de  Montlhery,  de  Clifttean-Fort  »  de  Bfontjai 
«t  de  Hochefort»  Le  plus  renoiamé  étoit  Xkikind  ,  cmte 
deTroyes» 
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des  comtes  de.  Corbeil ,  de  Montllierî  et  de 
^      Rocbefort  ;  mai8  ils  étoient  fidèles  k  la  maxime 

adoptée  par  les  grands,  de  se  joiK  r  des  pelîls 
en  iUtUut  avec  art  leurs  passions  et  leurs 
foiblesses. 

Hugues  du  Puiset  possédolt  un  cliâteaa 
€Dtre  Elampes  et  Orléans*  Méprisant  les  danr- 
gers ,  ferme  dans  ses  résolutions  et  d^un  génie 
fertile  en  ressources ^  il  ne  lui  manqua^  pour 
acquérir  de  ia  gloire ,  que  de  se  montrer  sur 

lin  plus  vaste  tlicâUe.  11  étoit  la  terreur  de 
SCS  voisins  qui  obéissoient  avec  uue  craintÎYe 
soumission  aux  ordres  dont  les  signaux  pstr 
roissoleul  diployés  sur  le  haut  de  la  reduu-» 
table  tour  du  Puiset#  Des  efforts  pénibles  et 
des  succès  divers  ,  ayoîent  consommé  trois 
années  ^  quand  Louis  se  crut  heureux  d'ac* 
corder  à  Hugues  ,  Thonorable  capitulation 
qu'il  luî  seroit  payé  des  soiiinics  assez;  con- 
sidérables pour  fournir  aux  dépenses  d'un 
établissement  dans  la  Terre-Sainte* 

La  prise  et  la  chute  de  la  tour  du  Puiset , 
ne  sauroient  sans  doute  donner  de  l'éclat  k  Ik 
réputation  de  Louis-le-Gros  ;  mais  depuis  ce 
jour  ^  les  émules  de  Hugues  furent  inlimides^^ 
et  les  peuples  prirent  de  la  confiance  dans 
rauloriic  rujale.  Dans  cette  circonstauce , 
ri]ii(  lêt  du  monarque  parut  stimulé  par  la 
noble  ardeur  de  Famitié ,  motif  qui  rhœîorc , 
et  qui  dans  la  suite  contribua  tant  à  la  pro;&- 
périté  d^  U  France»  Louis  chérissoit  Sug^r  ^ 
que  son  abbaye  de  Tkouars  mclloit  sans  cc:>mî 
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^ux  prises  avec  le  seigneur  dn  Puiset.  Il  ne  Louw-ie^to^ 
laisse  pas  d'être  asiea  remarquable  ,  que  dans 
la  première  occasicti  oii  Thistoire  noas  parle 
de  ce  religieux  ^  homme  d'état  qui  s'est  im- 
mortalisé par  sa  rare  fermeté  ,  par  sa  haute 

sagesse  et  par  ses  grandes  vues  ,  elle  nous  le 
montre  revêtu  d'une  cuirasse,  et  monté  sur 
m  cheval  de  bataille*  ' 

Une  égale  ardeur  animoit  les  autres  ecclé- 
siastiques. ToQS  bâtèrent  >  autant  qu'il  fut  en 
leur  pouvoir  ,  et  les  progrès  du  monarque 
qui  les  assuroit  d'une  constante  protection  y 
et  la  raine  des  petits  seigneurs  qui  les  fati- 
guoieiil  par  de  continuelles  vexatioi^.  Sdus 
la  bannière  des  patrons  de  paroisse  ,  les  curées 
rassembloient  les  habitaus  des  villes  ,  ceux 
des  villages ,  et  tous  à  la  fois  apôtres  et  chefe, 
ils  nuurehoient  avec  la  lance  ou  Tépée.  L'un  kii3 
de  ces  pasteurs  guerriers  monta  le  premier  à 
Tassant  de  la  fameuse  tour  du  Puiset. 

D'un  pas  plus  ou  moins  lent ,  le  châtiment 
ne  manque  jamais  d'atteindre  rinjusticc.  Déjà 
nos  rois  souilroient  du  tort  dont  ils  s'étoieut  ' . 
rend  as  coupables  y  en  ne  s'opposant  pas  k 
rusurpatloM  de  liemû  ,  lorsqu'il  a  voit  dé- 
pouillé de  la  Normandie  son  frère  Robert. 
Mais  il  étoit  déjà  trop  tard  pour  que  les  re-  • 
mèdes  propres  à  réparer  le  mal  ne  coûtassent 
pas  beaucoup  de  temps  et  d'efforts. 

Louis  soutint  une  foule  de  combats  avec 
des  succès  variés  ,  sans  être  décisifs  :  il 
accepta  l-Gtfre  d'uM  trêve  assea  désavanta-»  <si4 
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Lô(M««Gros.  geuse  ^  él  repril  bientdt  let  tfmes.  Cettt 

prompte  rupture  eut  pour  prétexte  le  désir  de 
recouvrer  k  1i})erté  du  malheureux  Guil- 
laume Cliton  9  dit  Courie^uisse  y  que  depum 
la  bataille  de  Tiucbebxai ,  son  oncle  Heuri 
r^tenoit  prisonnier*  Par  malbeur ,  cette  pro-; 
tection  ayoit  été  trop  long-temps  attendue» 

La  fortune  d'abord  incertaine  fut  fixée  par 
tii9  la  bataille  de  Brenneville»  Louia  ,  quoiqne 
Taincu^  ajoute  k  sa  gloire  personnelle  par  un 
trait  de  cette  gai  té  qui  caractérise  lea  ames 
fortes  an  mîlieti  des  dangers  les  plus  émi- 
nens.  Entouré  d'ennemis^  il  paroissoit  au 
momciil^  d'être  accablé  par  leur  nombre  et  par 
leur  acharnement.  Un  soldat  saibil  la  ])ride 
de  son  cheval  >  et  lui  crie  ;  «  Sire  y  vous  êtes 
»  prisonnier.  »  Le  monarque  lui  réplique  : 
«  Ne  sais-tu  pas  qu  au  jeu  des  échecs  on  ne 
»  prend  jamais  le  roi  «  »  11  renverse  ce  soldat 
d'un  coup  de  sa  hache  d'armes  ;  ses  autres 
adversaires  étonnés  de  sa  prouesse  ^  lui  lais- 
fient  un  passage  libre. 

Henri,  maître  de  la  campagne,  augmenta 
sa  puissance  ci  multiplia  les  dangers  du  m(y- 
narque  Français ,  par  le  mariaf^e  de  deux  de 
ses  filles*  Malhilde ,  fille  légitime  ^  épousa 
Henri ^  empereur  d'Allemagne;  et  Biargue- 
rite  y  fille  naturelle  ^  Conan  ^  fils  du  duc  de 
Bretagne.  • 
tK»4  L'empereur  se  {eta  sur  la  Champagne  ^  et 
colora  son  in  upùoa  du  prétexte  qu'il  vouloit 

tirer  vengeance,  de  Taffinoot  que  le  ooncile  de 
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fl1îeini«  loi  aToit  fiiit  ^  an  snjel  de  la  qoerelle  iwâ»Mtot, 

des  investitures*  Sur  le  premier  bruit  de  celte 
attaque  qui  menace  le  salul  de  l'état^  Louis  con- 
voque les  vassaux  et  les  arrière- vassaux.  Tous 
accourent ,  les  ecclésiastiques  se  gardent  de 
féckmer  leurs  privilèges.  <  Suger,  devenu 
ji  depuis  peu  abbé  de  Saint-Denis ,  s'avance  à 
1»  la  tête  des  sujets  de  son  abbaye,  Un  si 
générei»  élan  de  piàtriotisme  fournit  une 
armée  de  plus  de  deux  cent  mille  hommes  l 
la  plus  belle  qui  eût  encore  pam  sons  la  troi-*, 

sîèiiicracc.  Les  cLevallci  s  elles  gentilshommes 
servoient  à  leurs  frais.  Les  vassaux  d'un  ordre 
Supérieur  do'nnoient  une  paye  h.  la  nombreuse 
infanterie.  Le  ruine  tira  de  son  trésor  que  les 
fonds  nécessaires  a  Tentretien  des  troupes  qtd 
avoient  été  levées  sur  ses  domaines. 

Louis  alla  ^  pour  la  première  luis ,  cher-»*  ' 
cber  à  Saint -Defnis  Toriflamme  j  bannière 
si  célèbre  dans  noire  histoire  ,  à  laquelle  la 
crédulité  des  peuples  attacboit  une  vertu  mi-- 
racnlense  ^  et  dont  le  seul  aspect  redoubloit 
Tardeur  et  la  conilance  des  soldats  ;  aussi 
éloit-ce  toujours  avec  beaucoup  de  solennité 
que  nos  rois  la  rccevoienl  à  Saint-Denîs  ,  et 
ly  rapportoient  après  la  campagne.  Us  ne 
purent  en  fiaiire  usage  que  lorsque  Philippe 
eut  réuni  le  comlé  de  Vexln  a  la  couronne. 
Une  trompeuse  ^  mais  adroite  politique  ^  ap- 
plaudiasoit  k  la  persuasion  oii  Ton  étoit  que 
Qovis  Tavoit  reçue  de  la  main  d'un  ange. 

^  y  approcbe  de  cette  redoutable  armée  ri^r 
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duisit  rempereur  à  la  honte  de  se  retirer  avetf 

»«M  précipitation.  Il  fut  vivement  poursuivi  jus- 
.qu'aux  frontières  -,  mais  les  vassaux  parvenus 
à  ce  point ,  révisèrent  ^  d'un  commun  accord  p 
de  pousser  au-delk  le  cours  de  leurs  avan- 
tages. En  vain  JLouis  les  conjura^  ou  de  fran- 
chir le  Rhin  ^  on  de  marcher  à  la  conquête 
de  la  Normandie  «La  seconde  de  ces  demandée 
coiltrarioit  encore  pins  les  calculs  des  grands  ; 
dont  Tunique  but  tLoit  de  balancer  la  puis- 
sance de  leur  suzerain  ,  par  celle  des  rois 
d'Angleterre.  Louis  ^  trompé  dans  son  espoir  ^ 
vuilason  indignation  du  prétexte  spécieux  que 
sa  marche  rétrograde  étoit  déterminée  par  les 
prélats ,  qui  le  supplioieni  d'aca>rder  le  bien-^ 
fait  d'une  paix  générale. 
Le  roi  se  trouvant  réduit  k  ses  senles  forces  i 

tcnloit ,  sans  aucun  succès  ,  d  assnrci  a  CHton  , 
tant  par  les  armes  gue  par  la  négociation  $ 
foit  la  Normandie  y  soit  «n .  démembmanent 
de  cette  riche  province  ^  lorsque  Tassassinat 
ku7  de  Cfaarles-'le-3onj  comte  de  Flandres^  lû 
imposa  le  devoir  de  punir  un  criminel ,  et  lui 
fournit  en  même  temps  Toccaftion  de favoriaei^ 
le  prince  son  protégé. 

L'assassin  périt  sur  Féchafaud.  Cil  ton  fut 
investi  du  comté  de  Flandres  ,  dont  la.vacanoe 
paroissoit  incontestable  ^  puisque  le  dernier 
duc  p  is^u  des  rois  de  Danemarck  ^  mouroit 
sans  laisser  de  postérité.  Mais  le  roi  d^ Angle- 
terre ,  ennemi  trop  iniplat  aLle  pour  ne  pas 

WveUlfir  sansy^l^bg^  le^  4$»û|ié€a  4  wpriiica 
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^  lai  causoit  de  l'ombra^  ^  seconda  Im  pré-  touMësmm 
\    Whtioid  dé  Tbieîny  d'Alaote^  Là  gMiTiSMfil 
I    avec  vigueur  :  Cliton  reçut  la  mort  au  seia 
:    )de  la  victoire.  Thierry  posséda  la  Flftiid]ra«iF  tts^ 

Hèuri  se  lâieita  d'èlfe  délitfé  dette  longue^ 

alarmes, 

hes  Mmord»  te  fiircÉt  pas      ieiJg  têiyb 

ige^rs  de  rinfortuné  Cliton.  La  main  de  Die« 
parut  6  être  appesantie  aor  uo  priloce  ajl^ialeitf 
de  rorpbélm  ^  el  îjfoi vmfofî ,  par  lin  aHentat  ^ 
de  mettre  le  comble  à  ses  adea  réitérés  d'in-» 
)uati€e#  Rempli  jde  aalîerâction)  il  #ettMtt*Mil 
w  Angleterre  :  «a  ma^ncbe  offroît  Tîmoi^  e  d  ini 
tiiompbe.  La  joie  brayaolte  et  lûg  jauiseancee 
de  là  iàble  tnwsforihidieiit  k  jtlwwirëe  tmé 
Hréritabïe  fêtev  Tout-à-coup  les  vents  grossi** 
^  les  matetoli  rvreaie  troiihleBly  W  Hitff 
teuvMsaeftit  ihiâtxéciiiiëes»  l^roche  de  Heiiri  ^ 
un  vaisseau  périt  ^  et  sous  ses  yeukles  flots  en-* 
j^ouliemit  beetifens  des  pltts  gtmdê^igù^mÊ 

•  de  sa  cour )  sa  belle- fille,  deux  de  ses  filles 
tt  son  mâqne*  «  A  la  vue  de  ceite  temblë 
9  caïaMtreflie  >  il  «e  cMvrit  le  tisàg^,  et 
^  jamais^  depo^  ce  jour  y  il  ne  sourit.  » 

Louise  aseiâi béùteiBiK  pour  jo«dt  A'jàÈtrepoê 
^OÊt  m  Taleùt  avoit  acheté ,  tourna  toutes  sei 
pensées  vers  lies  progrès  de  l'autôrité  foyalec 

,  seilloit  de  faire  précéder  toute  autre  déitaatThé 
par  le  coiwcNQaei&ent  el  rassociatioii  de  Phi-» 

i  îippe  efHft  file  ^\xié^  CSeite  cétrénionie  >  dont 
k  bat  étoit  d'assuré  le  boaheur  de  son 
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|pidMt.GMfc  royannie  et  le  repos  de  sa  famille ,  seoondaf 

t*«î  rexcculion  de  ses  projets,  (ion» me  si  les  grands 
Yaâsaux  eufiseol  éle  jaloux  d'aller  au-devant  de 
leur  abaîasement ,  FoukfCies  ^  comte  d*Aiiîou  i 
l^rut  à  Hheiius  avec  uue  suite  nombreuse^  et 
réclama  la  charge  de  grand-sénéchal* 

L'avarice  inspiroit  la  démarche  de  ce  prince,' 
et  iaisoil  taire  dau&son  cœur  dçs  sentiment 
plus  élevés»' Dèa  que  les  comte»  d'Anjou  forent 

devenus  j^raiids  leudataires  de  la  couronne  ,  ils 
négligèrent  la  charge  de  grand^^néchal  j  qui 
leur  para^  tropânfiériemie  à  lenr  noaveUe  dir 
guité.  Alais  Foulquea  IV,  informé  que  cette 
chaîne  rappoi^toil  dea  revenas.  immenses  ,  en 
réclama  l'héritage  que  GringueneUe,  Tun  de 
ses  ancêtres,  avoit  obtenu.  Louis  se  réjouit 
de  l'hommage  qn'an  mépris  dea  ootmrenances , 
^li  vassal  immédiat  rendoit  a  la  majesté  du 
trône»  Trop  habile  pour  que  iea  Ssvmm  de  la 
fortune  réblouissenl ,  il  sentît  nne  ji«le  ré- 
pugnance à  coniler.  sans  aucune  réserve  des 
^      fonctîona  qai-deviendroieut  dangerenaes  da 
luôment  oii  elles  seroient  exercées  par  des 
mains  aussi  puissantes»  D'après  un  heureux 
tempérament  j  le  comte  d'Anîoa  fol  décoré 
du  titre  de  giand-sénéchal ,  eut  les  honneurs 
^e  la  charge  pour  toulea  les  £6is  qu^il  .vian« 
droit  à  la  cour ,  et  de  plus  obtint  les  denJt  tiers 
du  revenu»  De  son  côté  ^  le  roi  nonuxia  un 
officier  qui  ^  dans,  l'absence  du  comte ,  réunit 
et  le  titre  et  les  honneurs  de  grand-sénéchal , 

'  .  |Lu  ^em^lit  louiez  lé^  foacUona  j^poiSjédàl  le 
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iîers  des  revenus ,  et  se  tînt ,  pour  la  charge ,  tôut$.i«<;iêii 

vamldfis  ccncntes  d'Anjoa.  Ëdeime  Garlande 
I  reçut  la  place  de  chancelier  pour  Findemniser 
1     du  sacrifice  qu'il  Êiisoit  d'uue  partie  des  avan- 

lag»  que  la  charge  de  grand  «-sénrfcbal  lui  _ 

procmoit. 

Une  chute  de  cheval  fit  bientôt  évanouir  ii3o 
les  eapérancet  cpie  Lcok-le^rog  et  la  France 

avoient  couçLics  des  précieuses  dispositions 
du  jeune  roi  Philippe.- 

'   A  cette  ë^que ,  saint  Bernard,  fondateur 
depuis  quelques  années  (eniii5)  de  l'ab- 
baye de  Clairvaux^  débute  dans  la  Ckrnètê  ks3c 
que  nous  lui  venons  parcourir  avec  tant  d'hoa- 
nenr  et  avec  tant  d'éclat.  Le  Tceir  public  le* 
désigne  pour  Tarbitre  de  la  trop  fameuse  que*' 
relie  élevée  entre  Innocent  II  et  AnacletrCes 
ÛE^lacahles»  rivaux  ae  disputoient  le  troue 
pontifical ,  et  tous  deux  appnyoienl  leurs  pré- 
len  lions  de  titdres  spécieux».  JLa  préiérence  que^ 
aans  aiieuoe  inlterruption  ^  saint  Bernard  pro^  * 
ïioiica  en  laveur  criiiuocent  ,    iKiKssoll   en  ^ 
grande  partie  des  sentimens  d'une  tendre 
amitié  >  niaia  te&oit  sans  doute  beancoi:^  an 
désir  d'épargner  un  schisme  à  l'église.  Ne 
laîfisona  point  échapper  «ne  remarque  houo« 
rable  au  clergé  de  France.  Cet  ordre  domnm  r 
fiuccessivemeni  quatre  hommes  qui  furent  les  V 
bienfaiieurs  des  ^wrea,  les  conaeils  des 

princes  et  les  llambeaux  des  siècles  :  Gerbert , 
^'ulberl^  Iras  de  €hartres  et  saint  Bernard. 

.  Un  coacite  rassemblé  àmx^  la  cathédrale 
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j^M^k^Groi* de  Rl^eini*,  compta  quinze  archevêques,  Soî^ 
^^^^  XAUte'-troia  évéques  €t  ttiie  foule  d'abbé(»  £ratt^ 
ftig^  anglais  ^  allfoiaBdt^  Tcnis  k»  eipritt 
y  furent  euU  Aioéa  et  tous  les  cœurs  touchia 
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■ 

tion  et  l'enrtiousiasipe  dictèrent  un  canon  qui 
yecoimut  JUinocent  ^  qui  lai^  des  analhèmea 
Witam  Anadel  et  cou  itr6  aef  MéhémoB*  L# 
vainqueur  j»  jaloux  de  prouver  sa  reconDois- 
fançe  au  fouverais^qui  ravoit  protégé  marqMi 
le  désir  de  poaev  la  coofoime  mf  Ui  tête  di^ 

Louis-?le-Gros  se  vit  enfin  dans  une  posi-- 
tioo  fiLVorohle  pour  réaliser  ie  plan  qa'il  mù^ 
riidoitdapiiia  k>iig«leinps  ,  auquel  scsi  coateil 
venoit  d'accorder  des  éloges  et  qui  changeoii 
la  eoB$titulîoii  du  wywme^  U  rétablit  dea  mm^ 
iiicipallj^s  daiis  les  villes  de  son  domaiue,^ 
qui  éioieui  les  seulea  où  son  autorité  fài  en- 
tière :  i)  esconragea  de  ierablaUe»  établisie* 
inens  dans,  le^  YUIe$  qui  apj^rtenoiçiJLt  à  ses 
taasaox^ 

Nous  BOUS  sojQanies  servis  de  1  Vxpression  de 
teiabiirp  parce  que  Fa d  t^inistrati  on  des  oi- 
ficiere  mimieipaw  établie  par  lû$  RomaiBS  ^ 
e'étoit  maintenue  lors  clc  la  conquête  des 
{"rauca  ^  et  a\  oit  auccoiubé  qw  sous  les. 
etibrte  auccessifc  du  goofemenieiil  léodal*  Ou 
dislinguoit  puurlapt  quekjues  villes  assez  con-- 
§idérables  pour  maiuiteoiv  leur  aBCïen  réginie\ 
C€%  çxçej^tioi;]^      r^ucççtrpieiit  |pai;tUci^è<e 
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Ireme&l  âwg  leLaugueiioc^  qui  suivoit  toujours  tnu^s.u-ctàà 
ieê  leiê  itmiâùMtt  Lm  vilks  demeurées  Kbred»  ^ 
lurent  chômes  pour  servir  de  modèle*  Des 
magifllnits  les  goovernoieQl  ^  et  recevoient  ettx<* 

I»€mes  les  ordres  d'un  conseil  de  bourgeois 
dont  les  m^Qabxes  étoieiit  choisis  j^ar  le$  lia** 
llilaiis. 

Des  privilèges  aussi  réels  devinrent  l'objet 
de  'U  juste  ambition  de  to m  les  Français  ^  que 
la  |n«miire  croisade  ayoit  rendus  libres.  GeUe 
nation  généreuse  ^  qui  forme  a«jourd*hui|un 
m  magnifique  et  si  ledonlaMe  ensemble  ^  eut 

long temps  a  soiitliir  d'une  inégalité  aussi 
triste  qu'humiliante.  Cette  ancienne  situation 
étoit  néamnoins  bien  préférable  à  la  mal- 
heureuse et  chimérique  liberté  y  dont  des 
hommes  à  par^doire  fturent  le$  apôtres  ^  dont 
des  spéculateurs  habiles  dans  la  théorie  ^  maîs 
étrangers  aux  leçons  de  rexpérience  ^  furent 
les  partisans ,  et  dcôit  des  scélérats  déponr^ni 
de  tous  sentiment  d'huo^anité  devii^ieiit  les 
]^nrreaiix«i 

y  Toujours  inépuisable  dans  sa  bonlé  ^  TÊtré* 
Suprême  permet  que  l'excès  même  des  maux 

^  cil  nos  faillies  et  nos  vices  noqs  plonge^kt  > 
devienne  le  présage  de  soulagenicns  plus  ou 
moius  rapides^  Un  concours  de  circonstances 
an-idessns  des  calculs  ordinaires  ^  se  manifissta 
pour  la  réparalioii  des  fléaux  qui  marquèrent 
le  monstrueux  système  de  la  féodalité* 

A  la  favem*  des  promesses  séduisantes  de 
tÇ¥Yir  dç  père  à  le sujets ;i  les  rpis  londoiei^ 
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ftùuu'U  Gros,  sur  raffection  du  peuple  les  progrès  d'un^ 
autorité  daoa  laquelle  toutes  les  autrea  de- 
vaient 86  concentrer»  Le  tempe  étoit  encore 
ëloigué  ^  ou  trop  fiers  de  leurs  succès  ils  out 
creusé  au-  pied  du  tràne  labiine  qui  les  a 

engloutis  ,  pour  les  punir  de  leiidi  c  encore 

à  s'ële¥er  après  avoir  atteint  le  sommet  de  la 
.véritable  grandeur* 

Les  seigueurs  exerçoieiii  un  pouvoir  toujoun 
arbitraire  ^  souvent  rigoureux  et  <}aelquefois 
ridjcule.  Leur  grossière  ignorance  les  aveu- 
gloit  assez  pour  que  plusieurs  d'cutreux 
accordassent  ,  à  titre  de  faveur  ^  l'acte  par 
lequel  «  ils  se  rcservolent  la  vente  exclusive 
»  des  denrées  durant  1  époque  de  Tannée  qui 
»  étoit  reconnue  la  plus  avantageuse  pour  le 

débit  Mais  la  tyrannie  de  ces  nombreuse 
despotes  )  offensoit  trop  et  les  vertus  et  les 

lumières^  pour  ne  pas  exciter  riiidif^naliou 
des  ames  élevées*  Les  chevaliers  se  pronon- 
cèrent dans  le  ferme  dessein  de  la  réprimer , 
elles  hommes  éclairés  publièrent  la  maxime; 
«  Li  sire  doit  autant  foi  et  loyauté  a  son 
»  homme  y  comme  li  homme  la  doit  à  son 
»  seigneur  ». 

Les  fiefs  du  premier  ordre  renfermoieut 
dans  leur  enceinte  beaucoup  de  nobles  qui 
jouissoient  avec  complaisance  du  drint  de 
porter  les  armes  ^  et  dans  leurs  petits  domaines 
commaudoient  despuliquement  à  des  serfs  ^ 
tandis  que  d'après  l'impuissance  reconnue 
de  se  soutenir  parleurs  propice  forces^  ih 

t 

t 
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i^étôient  faits  hommes  des  ducs  et  des  comtes*  u^u  u^gm 

La  proximité  des  suzeramsaggi  avoll  la  pesan- 
teur  du  joog  ^  et  faîsoit  aux  rois  de  nombreux 
partisans  dans  cette  noblesse  inférieure. 

Les  habitaus  des  villes  étoîent  ^divisés  ea 
*  ingénus  ,  en  viUains  et  en  serfs  ^  qui  tous 
plioient  impatiemment  sous  le  Joug  des  sei- 
gueurs  y  et  plaçoient  une  entière  conliancQ 
dans  la  ^protection  des  monarques* 
•  Les  ingénus  s'honoruient  d'être  les  descen*  , 
dans  dés  anciennes  familles  ,  et  dévoient  à 
des  circonstances  favorables  le  bonheur  de  se 
voir  encore  libres. 

Les  villains  et  les  serfs  lauguissoieut  égale* 
Ittcnt  privés  de  la  liberté  civile  ;  mais  plus 
d  une  distinction  marquoit  la  différence  de 
leur  origine.  Les  premiers  desccndoîent  des 
hommes  libres  que  la  victoire  avoit  abattus 
SDus  la  tyrannie  ivodale  ;  et  les  seconds  técla- 
moient  pour  leurs  pères  les  esclaves  que  le 
droit  cruel  de  la  guerre  avoit  faits,  soit  lord 
de  la  conquête  des  Romains  y  soit  lors  des 
hivasions  des  différenles  hordes  de  barbares. 
Le  noble  qui  se  mésallioit  en  épousant  la  fille 
d*lm  villain  ,  transmettoit  la  noblesse  à  ses 
enfans  \  tandis  que  celui  qui  s'avilissoit  en 
illoisissant  sa  femme  chez  les  serfs ,  ne  don-», 
noît  le  jour  qu'à  des  malheureux  que  la  ser- 
vitude tlétrissoit  de  son  opprobre.  Le  viliain 
fiécevoit  l'ordre  de  la  prêtrise  sans  avoir 
besoin  d  obtenir  Taveade  son  seigneur  ;  tandis 

gu^le.serf^  dans  une  dépendance  absolue  ^ 
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tMU»cnt«  ne  pcmvoil  embra^iMr  Télai  ecdiéttiilk|iicf  ittli 

UDC  permission  expresse  de  son  maître.  Ces 
'  difréreiu:es  iaiportauies  ci^Yoieut  une  ligua 

de  démarcflUion  si  «emible^  quenclf  rokfiroiiè 
cesser  les  plaintes  des  yillains  ^  mais  tie  basar^ 
dèrenl  aucune  ieuialÎTa  eu  iaveur  dee  serfii  g 
que  ropîuion  géùétale  rangeoit  jpatmi  leé 
^propriétés. 

Louis-le-Grog  ,  sctupaleta  timtYéXemt  dei 

usages  reçus,  distingua  tiois  classes  de  boUr"» 
^eoia  dani  les  villes  qu'il  muaicipalisoiU  Les 
ingénus  prirent  le  titre  de  grands  bourgeois  i 
formèrent  les  grands  conseils  el  jouirent  des 
charges  supérieures.  Les  yiUains  Mec  les  sorft 

qui  se  raclietoiciit  ,  furent  appelés  j ranci 
bourgeois  ^  et  se  couleatèrent  des  char^^ 
snbaliemes*  Le^  malheureux  qui  maiMfnèffënl 
de  ressource  pour  se  tirer  de  la  servitude  | 
languirent  dans  leur  sUuatimi  quoiqWik 
eussent  échangé  leurs  noms  de  seift  contre 
celui  de  petits  bourge  ois.  ^ 
Les  officiers  municipaux  furwt  chargés  dé 
%  ^administration  civile  et  de  la  surveillancë 

de  la  police*  Ldeurs  dignité  mérkèrent  d'être 
recherchées  comme  ime  marque  h<Mi#rdUa 
de  rcstiiue  et  de  la  confiance  de  leurs  conn 
çitojrens»  On  les  apfiela  maires  on  échôitùUè 

Les  seuls  habit  an  s  des  provinces  méridioïKiles , 
soit  par  reconuoissance  ^  soit  par  le  désir  d^ 
perpétuer  le  nom  de  la  plw  auguste  dei 
magistratures  de  l'anli^uité,  décorèrent  leurS 
officiers  municipaux  du  titse  de  conmU^  et  kl 
revêtirent  de  robes  de  pourpre# 
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Li'établissemeDt  des  municipalités  porta  nue  iMAMm^ 
forte  atteinte  au  pouvoir  de  k  noblesse.  Les  "^^ 
ebàteauxdes  seigneurs  ne  lurent  plus  les  uni-*; 
qii6s  aisilea  des  opprimés  f  les  ^Ûes  offipireut 

des  retraites  plus  sures,  et  quî  sur-tout  com-« 
promettoient  bien  moins  l'indépendance»  Oa 
évalua  Tavantage  de  vivre  avec  des  concis 
tojnens,  au  lieu  de  ramper  sous  des  protecteurs* 
€  Lies  nobles  eommencèreiit  à  jouir  d'una 
n  moindre  importance  y  dès  qu'ils  cessèrent 
>  d^étre  regardés  comme  les.  seuls  patrons 
a  vers  lesquels  le  peuple  pàt  porter  ses 
»  regards  pour  implorer  des  secoui'6  contre 
P  la  violence*  » 

'  Lirais  fiit  satiafiiît  de  ses  premiers  succès  ; 

mais  bien  éloigné  de  mettre  un  terme  à  ses 
travaux  ^  il  porta  des  regaids  attmtift  et  bien* 
faisans  sur  radmînîstration  de  la  justice*  Il 
sentoit  qu'avec  l'appui  salutaire  des  lois  ^  le 
soaverain  exerce  la  plénitude  de  sa  puissance  ( 

le  sujet  paisible  jouit  du  r(^pos  ,  l'iimocent 
vit  en  assurance ,  et  Thomme  pei^ers  coni 
Bott  la  crainte  ou  subit  la  punition^  Jaloux 
de  donner  le  premier  l'exemple  y  il  entoura 
le  Louvre  de  barrières  pour  le  transformer  en 
un  tribunal ,  auquel  ressortoient  les  seigueuri 
des  petits  fîeis  ^  et  les  possesseurs  des  grandea 
terres  qui  environnoient  Paris»  Les  hommei 

parvenus  à  Vâge  de  porter  les  armes  ^  y  ve-* 
l^oient  pour  âire  marqués  comme  propres  au 
service  ^  oa  pour  être  exempts  d'après  des 
liaisons  vaiabie!^«  Xii  j  les  divers  partis  eiilen* 
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3^tirfi4«.Gros.  dolent  de  la  bouche  du  roi ,  des  arrêts  qui 
ëUHcnl  'reçu»  «vtc  use  respeciaewc  lou-* 

mission. 

Les  mûû  doniinici  redoublèrent  d'acliviié  ^ 
kft  dvCB  et  les  comtes  reciieîUîremt  avec  eue* 
tîtude  les  plaintes  âes  sujels  que  ron  avoit 
^  xnaltraités^  prononcèrent  des  îugemens  wr  les 

contastaticnis  de  pen  d'saKportBnee  y  e%  m»*. 
Toyèrent  au  conseil  du.  roi  les  cauies  d.  un 
niérèt  mayeiir» 

Les  ei^ards  de  Louis-le-Gros  potir  les  évê- 
ques  j  son  respect  pour  le  saint-sicge  ^  son 
ftèle  en  faveur  des  églises  et  sa  pëtë  scrspu* 
leuse  y  ne  le  mirent  a  Tabi  i  ai  de  rexcuni- 
amnicatim  >  m  des  refiroclies  de  saint  Bar- 
mard.  Ces  signas  d'imfvrohatkNi  fiureni  Im 
résultat  de  diû'ërentes  fautes  de  conduite  qui 
ftirent  jugées  fort  graves  :  telles  qa'we 

espèce  de  préférence  accord  t  e  a  l' empereur* 
dans  la  querelle  au  sujet  des  investitures  f  4ss 
veprésentations  centre  la  prérogative  qm  le 
clergé  de  Rome  s^arrogea  (en  iia6)  d'élire 
le  pape  k  sans  le  consentement  ni  ia  confir* 
«  loatkm  de  rempereur*  » 
ii37  La  dernière  année  de  ce  règne  fut  marquée 
par  une  alliance  qui  y  d'après  les  ealcols  les 
inîeux  combinés  de  la  sagesse  humaine,  assuroit 
à  ia  couronne  un  surcroit  porodigiem  de  consi- 
dération et  de  puissance.  La  maisou  d^qni-' 
taine  y  si  souvent  fatale  au  repos  de.  la  France  j 
et  tant  de  fois  opposée  ans  volonlés  do  mer» 
wnrque  ^  touchoit  au  i^^mciU  clg  â'ctçindic« 
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CJfiefflle  uniijue  alloH porter  a  d'antres  princes  LouU.ie<;cos. 
'  «es  vastes  et  riches  possescHons.  Ëléonore  ,  dès  ^ 
sa  plus  tendre  jeunesse  ,  se  vit  de  toutes  parts 
fechercbée  :  elle  eût  sans  balascer  ccmronné 
468  rosu%  Au  jeme  rei  de  Fnunce ,  <si  la  fiaine 
iuvélérée  de  son  père  et  la  surveillante  ja* 
lottsie  4es  grand»  vassftux  ^  n'aveient  fait 
naître  «ne  foule  d'obstacles  difficiles  a  sur- 
ixiojiiter»  il  ne  fallut  rien  moins  qu^  la  pro**. 
4(mie  adresse  de  fiuger  pear  -aasorer  le  smciiès 
"de  <îette  négociation  délicate. 

Lorsque  les  co&ditkms  et  Fépo^e  éa  ma«- 
*îage  (tirent  airl^Cëes  ^  I^îs  s'écarta  des  relies 
^  sa  modeste  économie  ^  pour  que  le  jeune 
jprittee  parAt  eiifoaré'd'iHie  représentation  qui 
convînt  à  son  ran^  ,  et  qui  répondît  aux 
usages  d'une  cour  niagnilique» 

Sons  le  Hom  de  chef  du  Mii9eit  *dii  faïnt 
epoux^Suger  dirigeoitses  démarcbes.Six  cents 
«bevaiiert  d^une  naissance  distio^vée  et  d'une 
Yaleu^irecomiuc^  formoient-soB  escorte  •  Cette 
Groupe  imposante  et  superbe  marçboit  sous  « 
lee  ordres  de  deux  grandè  seignétors  qui  ^  par 
un  limmeur  singulier,  avoicnt  l'un  etTautie 
reçu  le  titre  de  connétable*  Cetoieut  le  comte 
ThibBud  ,  cousin  du  rm  ^  et  le  citant  cmute 
i\aoul  de  Vermandois» 

(i)  A  sa  niorty  Leuis4e-Gros'ei:citeade8  re^ 
greLs  dont  il  ctoit  digne  par      douceur,  par 


(i)  T.<mfs-le-Gro9  mourut  âgé  de  S7  ans  |  après  avoir 

légué  vingt-neuf  aunée^ 
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ses  qualités  aimables  et  par  ses  vertus*  Là 
valeur  passoît  encore  pour  être  un  partage  aï 
commun  et  li  néceMatre  ,  qu'aile  n'entra  point 
dans  son  éloge.  La  postérité,  étrangère  aux 
élans  de  l'enthonaîasma  comme  auxerteora 
de  Tenvie ,  de  la  baine  ^  de  la  ctainle ,  wt  de 
l'intérêt  ^  place  Louis-le-Gros  au  rang  de^ 
TOiB  qui  se  sont  le  ploa  distiagnis*  Ce  prince 

ne  posscdoit  pas  un  ^énlc  supérieur  :  peu  pro- 

jkmi  eu  politique ,  il  fut  trompe  toutes  les  fois 
qu'il  ae  reposa  sur  ses  proprea  forcea;  muia  Fexr 
trème  rectitude  de  son  jugement  ^  raehetoit 
l'abience  dea  dona  bnllana  que  la  natuve  lq| 
avoît  refusés*  Il  confia  le  ministère  aux  quatre 
frères  Garlande  ^  qui  i^osfiëiioieut  dea  ialens 
et  du  mérite.  U  fit  entrer  dans  le  .oanseil 
Suger ,  qui  avoit  été  son  condisciple  à  l'école 
de  St.  Denis  y  et  dont  dès  sa  jfaunesae  U  près* 
sentit  la  aiqiériorité.  Plus  qu'aucun  antre 
monarque  ^  il  se  pénétra  des  principes  égar 
lemeut  reapectablea  et  vrais  »  que  si  lu  cour 
Tonne  apporte  des  droits  nombreux  ,  elle 
impose  des  devoira  sacrés.  Les  dernières 
parolea  que  d'une  voix  mourante  ^  mais 
ferme  ,  on  Tentendii  adresser  à  son  (ils  , 
assurent  à  a^  mémoire  le  respect  et  la  vé> 
nëration  de  tous  les  aieclea.  «  Mon  enfant^ 
>  ajez  toujours  présent  à  votre  pensée  que 
a  la  dignité  royale  est  une  charge  qui  vonv 

»  a  été  confiée  pour  le  Lien  pul>I!c5  et  dont 

'»  après  votre  mort  vous  renikez  un  compte 
a,  exact.  » 
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(i)QaoiqiiedepiiisincaiiiiéesL(mis-lé46i^  iMs  W 

fût  uon-seulemeut  sacre  ,  mais  encore  associé  <î»tleJ«ui«* 
par  tOB  père  à  la  pai^sance  royale  ^  quoique 
ton  mariage  arec  Elënnore  ,  héritière  dé  la 
Gujemie  ,  lui  donnât  la  possession  àe$  con- 
trées qui  a'ëtendenldepittt  la  Loire  jusqu'aux 

Pyrénées  ,  sa  perte  parut  un  instant  i^ti  e  iné- 
vitable* JLes  seigneurs  irrités  des  dixaiuutious 
de  pouvoir  qu'ils  aiment  essuyé  sous  les 
deux  règnes  précédeus^  formèrent  une  ligue 
dont  Thibaud  ^  comte  de  Cbampague  ,  prince 
aussi  méeliaiit  qu'habile^  fut  le  chef  et  Tame. 

Le  sage  8ttger  ,  que  le  roi  mourant  avoit 
désigne  pour  premier  ministre  ^  conrsulta  lé 
parlement  sur  les  moyens  les  plus  propi*es  à 
sauver  Louis  de?  ses  dangers  peisonnels^  et 

l*étal  cl  un  (Icmcmhi  ement  funeste.  Les  voix 
décidèrent  à  l'unanimité  ^  que  Ton  inviteroit 
la  reine  douairière  à  donner  sa  main  à  Mat« 
thîeu  de  Moutmorenci  ,  afin  d^assurer  au 
monarque  le  support  d'un  guerrier  fameux  ^ 
UTec  celui  de  son  illuêtre  et  puissante  femiHe. 

Le  peuple  montroît  cette  agitation  qui  le 
rend  dangereux  ,  d'abord  à  ses  supérieurs  ^ 
bientôt  à  lui-même,  si  la  vigueur  du  gouver- 
vemement  ne  s*oppose  point  à  ce  que  son 
amour  de  la  liberté  dégénère  en  licence.  Les 
bourgeois  d'Arles  ,  abusant  des  avantages  de 
Tadministration  municipale^refiisèrent  d'obéir  N 

(0  Louis  Vn  dit  le  Jeime  nrants  snt  le  trdne  à  l%e  iIq 
di»>lwit  tut» 
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tft*4ffj^aiix  ordnat  du  roi  ,  et  •'•ttroiiptfeirt  p 

adresser  des  remanliaiiceSt  Celte  démarclie 
illégaliQ  devinl  leaigMl  d  ane  feule  de^  wbet^ 
lioUl*    La  majesté  royale  fel  indi^^ii^  ^  et 
»  &a{^ale8caupaJbles  d'uu  juste  cliàiime&i.  » 
MiMÉUiftoraaicî  avoit  dÎMlpé  lea  rebeilea  »  cC 

Suger  rendoit  le  loyaLiiiic  florissanl,  lorsque* 

Looia  ioÊnixà  de  nouveau  par  ie  comie  de 
ChantpaG^ne  ^  ae  jeta  aur  aea  postenioi»  ^  prit 
«•4^  d'assaut  V  itr^  ^  et  dam  un  Irauspoi  L  de  culère  y 
ordoiuia  de  mettre  ctUe  TiUe  à  feo  et  à  aaag* 
Treize  cents  personnes  réfugiées  dans  Té^lise^ 
y  périrent  la  proie  des  (lamxoes.'Lie  retuuipds 
déchiraAl  a'empara  de  l'âme  du  roi  ^  ^fti 
n'éloil  point  un  homme  cruel.  Su  Bernard 
profita  de  cette  occaaian  ^  pour  rallower  le 
sèle  de  ses  eompatrîofea  faveur  dcit  thté^ 
tiens  de  la  Pale<siiiie  ,  à  qui  JMoradiu  "veuoit 
d'eulerer  la  viUe  d'Ëdeêse*  Sou  éloquence 
émut  tous  les  cœurs  ;  ses  peintures  séduir 
aantea  cnilaAnmtfreai  les  imagiiintions  ^  et  aei^ 
mœura  saintes  parufent  des  gages  certaiua  d# 
raccomplitssement  des  plus  magn  i  figues  pro* 
messes* 

La  place  de  Vézelai  fut  le  théâtre  d'une 


•il 

reine  ,  des  grands  seigneurs  p  des  é?ê<|ue8  et 

des  Ijourgcols,  demandèrent  à  grands  eus  la 
f  croix  :  on  n'en  avoit  pas  fait  un  assez  grand 
nombre  ^  Louis  pour  y  suppléer  donna  sou 
manteau  p  el  St.  Bernard  se  dépouilla  d'u^e 
partie  de  ses  vêtemens»  C^^aecouii  auffireiii 
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Fivresse  de  sa  joie.  St.  r)ernar{l  ecrivil  à  son 
âacien  disciple  £iigèae  UI^  qui  le  respectoil 
loiijoon  coniM  m»  aaltre»  «  Dira  bénh  nos 
p  travaux  apostoliques ,  et  les  succès  passent 
*  de  beaaeovp  notre  alteoste  s  les  iriUee  d« 
n  France  sont  désertes  et  les  châteaux  aban'*^ 
n  do2uiés«  Ou  ne  rencontre  que  des  TeuTes 
jr  dont  lee  marie  eonl  vmnw  j  et  d«i  orphen 
)»  lins  <pDu  partent  envie  à  la  gloire  de  l^ur^ 
>  pèret«  » 

L^entlioiisiasHie  çhkML  ettrib«ia  deeni^ 
racles  à  ce  grand  apôtre*  Toha  les  vœux  se 
féanîrent  poor  le  eapplier  de  prendre  en  maiii 

le  commandement  des  troupes;  maïs,  averti 
par  les  revers  de  Pierre^rHermite ,  et  d'ail- 
leme  homme  d'ime  pénétration  écUivée  ^  il 
refusa  ce  dangereux  honneur* 

Suger  s^opposa  de  tout  son  poaYoir  \  Texé^ 
Cution  d^une  entreprise  dont  il  sentoît  les  în-; 
eonvéniens,  et  dont  iiprésageoit  lesrësuliatSv 
La  pradence  ne  hn  permellmt  poartant  pa« 
d'énoncer  tout  haut  la  plus  pressante  des  ob-* 
jeciions*  Comment  avouer  que  l'olijet  cacha 
des  croisades  étant  de  tendre  un  piège  k  ht 
noblesse^  on  s'écartoit  du  bi4  proposé  dès 
<|«e  le  toi  y  marcboil  en  peieonne  ?  Il  fat 

heureux  pour  la  France  que  les  contrariétés 
du  ministre  ne  detournasseait  pas  JLouis  dut 
dessein  de  le  nommer  régent  du  royaume 

durant  le  cours  de  la  croisade. 

^       lee  ordre»  de  leja^reur  d'A^magae 
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taiMAtaHiet  dtt  roi  de  France^  les  forces  derEiiro)>e  §• 

précipitent  sur  les  contrées  de  TOi  îenl»  Des 
armées  eArayauies  au  premier  aspect  ^  mais 
attaquées  iiïlériearement  par  une  foôle  de  ▼icea 
destrujcttiurs ,  périrent  sans  obtenir  aucun 
sacoèst  À  peine  prolpngèrent-eUea  d'on  petil 
nombre  d'années  la  languissante  existence  du 
royaume  de  Jérusalem.  Cette  terre-sainte  ^ 
l'objet  des  pieuses  sollicitudes  de  tant  de  mil^ 
liers  de  chrétiens,  oftVoit  le  trîsle  spectacle 
d'un  état  ruiné  par  ses  ennemis  et  déchiré  pac 
ses  mattres.  Elle  étoit  livrée  aux  eaprices  de 
quatre  petits  princes  :  Baudouin^  roi  de  Jé« 
rasalem  ;  Josselin  de  CourleDay  ,  comte  d'£-s 
desse  ;  Raymond  de  Poitiers,  prince  d'Aiir 
tioche^  et  Haymond  de  Saint-Gilles ,  comte 
de  Tripoli.  Quoique  d'ori^e  française,  ib 
aggravoient  le  poids  de  leurs  disgrâces  pai^ 
leurs  divisions  continuelles. 
.  Louis  marcha  suivi  de  la  reine  et  d'une  couf 
liombreuse  ,  qui  trainoit  après  elle  tous  les 
embarras  que  Ton  ne  sauroit  trop  soigneuse^ 
ment  éviter  a  la  guerre.  L'armée  étoit  com- 
posée de  plus  de  quatre^vingt  mille  combat* 
tans. 

L'arrivée  du  roi  de  France  causa  de  vives 
alarmes  à  l'empereur  d'Orient.  Les  Grecs  se 

proposèrent  de  cacher  Icui  liaine  et  leur  effroi 
sous  les  signes  d'une  déférence  respectueuse» 
Quelque .  profonds  qu'ils  fussent  dans  Fart 

de  la  dissimulation,  divers  symplùmes  tra- 

volonté»  Jui'évéqiiedo 
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laa»gft&,  le  seul  bomme  d'état  qui  setrouTftt  LniihiwiN  { 

dans  le  conseil  de  Louis ,  proposa  de  s'em- 

ffaxet  de  ConstaAtiaopie*  La  scrupuleuse  déli*  • 

ealesse  du  roi  empêcha  Teffet  d'un  Temède 

sans  Uouie  violent^  mais  commandé  par  lea 

tirconsUncea» 

D'après  leur  confiance  dans  un  traité  frau-^  i 
duleu:^^  les  Fraoçais  se  vireai  bientôt  réduita 
à  une  pontioa  difficile»  ËraniaiMiel  Ommèno 
jeta  le  masque  y  et  prétendit  que  les  seigneurs 
croisée  lui  rendissent  hommage  des  conquèiea 
C|u'ils  se  promettoîent  de  faire  sur  lea  Infidèles** 
Robert  d eDr eax  lut  le  seul  d'entre  tant  de  bravea 
4pi  MfusAl  de  ae  prêter  k  celle  humiliation* 
Il  repoussa  par  le  fer  des  lois  outrageantes  , 
ne  voulut  devoir  sou  salut  <{u  à  aou  courage  ^ 
et  f  iniyi  d'un  pedit  nombre  de  ees  compas 
gnons  d'armes f  il  pénétra^  l'épée  à  la  main  ^ 
dans  Nicomédie» 

Louis  poursuivit  sa  route  avec  des  froupe^ 
mécontentes  et  humiliées  des  afifronts  que  leuJC. 
chef  irenoit  d'essuyer.  La  rencontre  des  Sar^. 

razins  engageoit  chaque  jour  des  combats  dans 
,  Jeiq[nels  le  roi  mon  troit  la  bravoure  d'un  aoldat  • 
Par  malheur^  dépourvu  des  lalens  de  chef  > 
il  multij^ioit  les  fautes  ^  et  s'abaudounoit 
^elquefois  au  plus  coupable  emportement* 
Sans  aucun  respect  pour  le  droit  des  gens,  il  fit 
tiiancbef  la  tète  à  un  général  sarrazin  qui  s'ëtoit 
rendu  aon  prisonnier^  Une  ,abiurde  et  cruelle 
•superstition  persuadoit  alors  qu'aucun  engat 

l^m^ent  ne  Uoil^vac  lea  ennemis  de  I4  ^oU 
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L'îneapaeité  du  mènarqne  autorisa  ritim*^ 

Loiilinalion  féodale  qui  rompit  toute  espèce 
de  frein  ^  et  qui  multiplia  les  diâgi^àces* 
E148  Geofiroi  Rançon  entraîna  l'avant^^arde  avec 
la  bannière  royale  fort  au-delà  d  uue  iiiou- 
.  tagne  sur  laquelle  il  avoit  reçu  Tordre  de  sa 
loger.  Les  Sarrasins  s'emparèrent  de  ce  poste 
important  9  et  coupèrent  l'armée  française» 
Xiouia  s'avança  sans  aucune  précantiou  ^  s'ett** 

gagea  dans  un  dénie  ,  se  vit  attaqué  par  des 
ennemis  nombreux  j  et  se  défendit  avec  une 
valeur  héroïque.  Secondé  d^abord  par  quel** 
ques  oiiicicrs  ^  mais  bientôt  resté  seul  ,  il  fit 
des  prodiges  de  valeur  {  échappa  k  1a  faveur 
des  ténèbres  ,  marcha  toute  la  nuit  ,  et  re» 
joignit  son  camp  à  la  naissance  du  jour.  Hoê 
armes  criblées  de  traits  et  brisées  de  coupa 
d'épée  ,  son  visage  souillé  de  saiig  et  de  pous- 
sière ,  le  rendoient  presque  mécoan^^issable* 
iL  son  aspect  néanmoins  des  transporta  de  joie 
éclatèrent  de  toutes  parts ,  et  succédèrent  au 
deuil  général.  Les  soldats  avoieni  versé  des 

larmes  de  douleur  3  ils  en  répandoJent  alovi; 
d'attendrissement.  Le  Français  aime  avectast 
de  passion  un  prince  valeureux  I 

Le  conseil  se  rassembla  ;  Févéque  de  Lau- 
gres  profita  du  trouble  et  de  l'effervescence 
4i^s  esprits.  En  homme  profond  et  habile  y  il 
fit  servir  aux  progrès  du  plan  secret  des  rois, 
la  défaite  de  celui  qui  occupoîl  le  trône  avec 
si  peu  de  moyens.  Il  présenta  comme  Tunique 

mssuie  à  laqueik  um  put  ig^ottik  dws  et 


L)igiiizeo  by  LiOU^lc 


* 


TROISIEMI  DYNASTIE.  563 

d&Bfif er  pressant  ^  le  choix  d*uii  général  en  fiditiiMw 

chef  qui  commaTidât  les  opterai  Ions  de  la  cam- 
pagne  ^  et  qui  distribuât  les  emplois  selon  le 
mérite  ^  saiit  encan  égard  «  à  la  qualité  des 
»  ,  au  rang  et  à  la  puissance  des  vassaux*  » 
liOuie  prononça  rengagement  solennel  de 
donner  rexemplederobéissance.  Les  grands 
vaaèaux  se  prêtèrent  sans  réclamation  à  une 
eonmissicm  qui  les  préparoit  aa  joug  que  Vom 
méditoit  de  leur  imposer, 

Gelbert  >  simple  gentilhomme  ^  dot  à  son 
expérience ,  ii  sa  ^alenr  et  à  sesirertus  ,  Thoi»*  ' 
neur  du  coiuniandement  ;  n>ais  se^  eÛbrts  gé* 
néfenx  ne  combattii«nt  qu'avec  davantage  * 

la  redoutable  puissance  desSarraziiis. Presque 
tous  les  Croisés  tombèrent  moissonnéfi  par 
leurs  vices  intérieurs  ,  par  des  combats  achar- 
nés  ,  par  les  horreurs  de  la  lamine^  et  par  les 
maladies  pestilentielles*. 

Pour  unique  fruit  de  ses  énoncnes  dépenses^ 
de  ses  longues  fatigues  ,  de  ses  nombreux 
danger»  et  de  la  perle  de  l'élite  de  sea  siqets  p 
Louis  1  ec:ucillit  l  avautage  de  visiter  les  lieux 
saints  ^  avec  rhumble  dévotion  d'un  pdlerin  ; 
il  fat  dégradé  par  ses  défaites  >  et  livré  au  ri«* 
dicule  par  les  désordres  de  sa  femme. 

Ëléonore  ^  spirituelle  el jolie  ^  s'étoU  bientôt 
ennuyée  d'un  époux  peu  galant ,  d*un  exté- 
rieur commun  ,  et  qui  consumoit  ses  jouroées 
dans  les  pratiques  d'une  supentition  minu- 
tieuse ,  urnoit  l'autel  avec  les  sacristains  y  ser- 

voit  la  mewe  chantait  au  lutrin  ^  et  di&oit  à 
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s^itt4e  Jeune»  tout6  heurc  SOU  cLapelet.  Cette  princesse  se 
^^^^  plaigBoit  ftonvenlque  peittaat  prendre  un  roi 
pour  son  époux ,  elle  n'àvoît  rencontré  qu'un 
moine.  Le  prince  d'Anlioche  profita  des  dis- 
poflitums  de  sa  nièce*  La^  jalousie  de  Loais  iiit 
éveillée  parles  rapports  de  quelques-uns  de 
cës  intrigans  sobaltemes  qui  n'acbèteni  le 
adroit  de  ramper  dans  les  cours  y  que  par  leur 
constance  à  faire  des  bassesses  et  à  fomenter 
les  désordres*  Le  même  prince ,  terrible  sut 
un  champ  de  bataille  ,  étoit  cVunc  lioiileuse 
ibiblesse  dans  les  détails  de  sa  vie  privée*  Un 
roi  de  France  attendit  les  ténèbres  de  la  nuit 
pour  enlever  sa  fename  des  murs  d'Aulioclie. 

Cependant,  après  aroir une  fois  franchi  les 
bornes  du  devoir ,  ta  reine  ne  songea  plus 
tja^k  satisfaire  de  nouveaux  désirs  -,  elle  ré- 
solu! de  former  un  nouvel  engagenaent  qui 

remplit  mieux  que  le  premier  l'idée  qu'elle 
se  faisoit  du  bonheur*  Des  bras  d'un  seduc- 
teor  f  elle  vola  dans  ceux  d\in  amant  r  lai* 
maWe  et  beau  Saladin  reçut  les  gages  de  sa 
teiKlresse*  Les  imprudences  de  l'aolionr  scan- 
dalisèrent Farmée  ^  qui  fremissoît  à  la  vue 
>  d'uue  liaison  contractée  avec  un  mahométau. 

Les  murmures  excitèrent  le  dépit  du  prince 

d'Antîoche ,  et  parvinrent  aux  oreilles  de 
répoux  outragé.  Le  retour  en  ïrance  ne  put  ■ 
être  àiSSéré. 

Ce  même  mouarque  qui  yenoît  de  déployer 
une  puissance  si  formidable  ^  s'écbappa  sans 
«jue  ai  les  Chrétiens  ni  les  Musulmans  s  apcr- 
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(teent  pnnr  ainsi  dire  de  son  déport*  Tkms  Mit4t4«m(i 

sa  route  les  Grecs  1  enlevèrent ,  et  la  capti- 
vite  mit  un  instant  le  comble  à  ses  revers  $ 
mais  il  fat  délivré  par  Grégoire  ,  Tamiral  de 
Roger ,  roi  de  Sicile*  Le  fils  de  ïancrède  de 
Hauteville  ressentit  une  orgueilleuse  satisfae* 
<  tion  de  ce  que  le  courage  de  l'un  de  ses  offi- 
ciers lui  procuroit  la  gloire  de  protéger  le 
seigneur  de  son  propre  suzerain. 

Louis  reçut  à  la  cour  de  Palerme  des  hon- 
neurs et  des  fêtes  oii  le  désir  d'étaler  la 
ficence  éclatoit  bien  plus  que  l  intention  de 
rendre  des  respects  au  monarque  français.  . 
P«u  sensible  à  ces  plaisirs  bruyans ,  et  rongé 
de  sollicitudes  intérieures,  il  s'applaudit  poui- 
tant  d'une  circonstance  qui ,  èn  le  détournant 
de  sa  route  ,  lui  procura  le  bonheur  ,  cher 
^  ses  yeux,  daller,  le  bourdon  à  la  main, 
recevoir  dans  Rome  l'absolution  du  pape. 

Lorsque  les  misérables  débris  d'une  armée 
naguères  si  puissante  ,  eurent  annoncé  la 
ruine  de  l'entreprise ,  les  vofttes  de  Qaîrvaux 
répétèrent  les  plaintes  et  les  reproches  des 
veuves  ,  des  mères  et  des  enfans ,  cpii  cher-  • 
choient  quelque  soulafifement  à  leur  Jésospoir* 
Le  saint  présenta  pour  unique  excuse  la  niau-* 
vaise  conduite  des  Croisés^  dont  les  infamies 
avoicnt  excité  le  courroux  céleste.  Des  crimes 
commis  en  présence  du  signe  de  la  rédemp- 
tion étoient  ,  disoit-il  ^  autant  de  'sacrilèges 
qui  ne  pouvoient  demeurer  impunis. 

lionis  trouva  sou  royaume  dans  une  situa-  noo 
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tmkUJmm.  tîon  floriasaiite  ,  grâces  aux  soins  éclaires  i0 

Suger.  Les  hommes  qui  soaffroient  impatîem- 
meut  d'être  reteuus  dam  les  bornes  du  devoir^ 
attaquèrent  le  régent  jusqu'aux  piedsdutrône^ 
et  prétendirent  le  noircir  par  leurs  accusa- 
ticms*  Le  roi  ^  ppor  son  honneur  ,  reconnut 
la  calomnie ,  quoique  des  mains  habiles  1»  ' 
cachassent  sous  les  apparences  mensongères 
d'un  déTOuement  à  sa  personne  ^  et  de  Taminir 

du  bien  public.  Il  proclii^nia  donc  a  son  sa^e 
ministre  des  marques  de  reconuoissance ,  et 
le  décora  du  titre  de  père  de  la  patrie^ 

Ces  distinctions  flatteuses  ne  parurent  au 
fidèle  Suger  que  de  nouveaux  moti£i  pour  ne 
voir  et  ne  chercher  en  tout  que  Tavantage  de 
son  maître  et  celui  de  son  pays*  Aussi  n'hë'* 
sita-'t-il  point  à  s'exposer  au  mécontentement 
de  Louis,  par  la  fermeté  de  ses  représenta- 
tions contre  le  divorce  que  ce  priiMre  médi- 
toit  de  faire  avec  Ëléonore*  Pour  le  malheur 
de  la  France  ,  le  roi  n'avoit  que  les  idées  et 
les. petitesses  d'un  frère  lai,  pendant  que  le 
miinslrc  portoit  sous  son  froc  les  conceptions 
et  les  sentimens  d'un  grand  homme. 

Les  flatteries  des  courtisans  l'emportèren  I 
sur  des  conseils  sensés,  mais  sévères.  Suger 
n'obtint  que  quelqiies  retards  ^  auxquels  la 
maladie  qui  le  traînoit  au  tombeau  ne  lui 
permit  pas  de  mettre  autant  de  suite  qu'il 
l'eût  désiré.  D'après  la  décision  d'une  assem- 
blée d'éveques  ,  FJéonore  fut  répudiée  sous, 
ti5a  le  prétexte  bannal  de  parenté»  Lies  suites  qu& 
< 
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pas  à  le  justifier.  Quarante  jours  après  que  la  **** 
seulence  du  divorce  eut  été  portée,  Eléonorc 
épousa  Henri  de  Plantagenet  ^  qu'elle  rendit 
un  souverain  redoutable,  en  lui  porUmtpuur 
dot  la  Guienne  et  le  Poitou  ;  qu'il  réunit  à 
flee  autres  possessions ,  TAnjo^ ,  le  Maine  et 
la  Normandie. 
Qneloues  personnes  déronées  aux  intéréta 

du  roi  5  nii  i  epi  est ntèrent  que  si  les  torts  de 
la  reine  justiiioient  sa  répudiation  ,  il  étoit 
autorisé  a  garder  les  biens  de  cette  princesse  , 
comme  apparleiiaus  aux  deux  filles  prove- 
nues  de  son  mariage.  Au  seul  bruit  de  ce  con* 
seil,  bien  peu  conforme  avec  le  caractère  du 
prince  qui  le  recevoit^  les  grands  vassaux  se 
protioncèrent  d*un  ton  propre  k  montrer  qu'ils 
se  sentoient  la  force  suffisante  pour  entraver 
les  opérations  de  la  cour. 

L'accroissement  de  puissance  du  duc  d'An- 
jou et  le  retour  de  Taudace  des.  grands  vassaux, 
firent  sentir  Télendue  de  la  perte  cpie  .  ' 
royaume  venoit  defairepar  la  mort  de  Suj^er. 
Ce  grand  homme  s'étoit  élevé  par  son  seul 
mérite.  Né  dans  une  classe  obscure  ^  d'un 

'  extérieur  commun  ,  reçu  chez  les  luoiiàes  par 
bienveillance  ,  regardant  comme  une  faveur 
d*étre  admis  au  nombre  des  novices  de  Saint-^ 

.  Denis  y  il  avoit  gagné  1  estime  de  ses  rois ,  mé- 
rité le  respect  de  ses  contemporains,  ets'étoit 

rend  1 1  d  i  gn  c  (  l' u  (  :  cuper  une  p  1  a  ce  da  n  s  rhistoire^ 

|iar  sott  sèl«  édairé  pour  ie  hien  de  i[é\^U. 
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i^ui^ie-unnc,    La  France  pleuroit  encore  son  premier 
^'^^  miniatre  ^  loraqu'elle  donna  des  larmes  aa 
trépas  ié  saint  Bernard  :  sa  prépondérance 
sur  ses  cuutemporaîns^  prouva  jusqu'à  quelle 
Iianteor  le  courage  »  le  génie  et  la  Tertn 

peuvent  elc^e^  uti  homme  sans  le  secours 
des  moyens  ordinaires  de  graudeur  •  La  raison  p 
la  force ,  le  sentiment  et  même  le  goût  res« 
pireiU  daus  ses  écrits  et  lui  garaulisseat  la 
durée  du  titre  glorieux  de  dernier  père  de 
FEglise.  Sous  son  modeste  habit  et  sans  aucun 
titre  ^  ildu'igeoit  la  cour  de  Rome  ^  parloit  en 
père  aux  souverains ,  reprenoit  avec  force  les 
ministres ,  et  commandoit  au  peuple. Heureux 
•i  j  par  un  abus  de  ce  pouvoir  irrésistible  ,  il 
n'eût  pas  été  le  promoteur  d'une  expédition 
qui  fit  k  la  France  des  plaies  profondes  et 
irruelles* 

A  côté  des  noms  de  Siiger  et  de  saint 
Sernard  ,  Thistorien  peut  placer  celui  d' Abai-: 
lard*  Sa  naissance  distinguée  en  Bretagne  ; 
ses  services  brUlans  dans  sa  première  )eut 
nesse ,  son  esprit  supérieur  et  son  talent  pour 

la  dialectique  ,  irauroiculpas  seuls  depuis  tant 
ée  siècles  trausmis  sou  nom  de  boucbe  en 
bouche.^  Il  fut  le  plus  passionné  des  amans  ; 
voilà  son  vrai  titre  à  la  célébrité.  Son  histoire 
-^cst  connue;  son  nom  et  celui  d'Héloise  son 
amante,  ne  mourront  jamais,  et  leurs  mal* 
beurs  trouveront  toujours  des  cœur^  sensibles 
4isposés  k  les  plaindre* 

la  reconuoissaiîcc  prcslduit  aux  ]ugciU€iJ| 
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et  pèsent  les  éioge$,peut-éti«placemMDa*Aaii8Lotrîs.te 
fort  aa-dessus  de  ces  trois  illustres  personnages  ^ 
un  homme  i}ui  n'est  point  assez  célèbre  :  c'ost 
Pierre  LombaroU  Admiré  >  respecté  de  soii 
temps  sous  le  nom  de  Maître  des  seniences  , 
'4  se  livra  tout  entier  à  la  noble  ^  mais  diflicila 
ti^eprise  d'arracher  f  esprit  hamain  aux  téi 
ucbres  qui  i'ejiséyelissoienl»  Indigné  de  la 
iapériorité  que  les  moisies  ^arrogeoîefit  at ec 
bauteur  ,  il  conçut  le  dessein  de  rendre  au 
clergé  séculier  le  rang  ,que  ce  corps  ayoit 
«acfiié I  soit  àaoa  a^rsioti  pour  i'étttèe^  soit 
aux  soins  de  ses  intérêts  temporels.  ' 

Ge  plaA  de  i/mbard,  ouvrage  d'uB  esprit 
supérieur  et  d^un  <*fiiractère  généreux  ,  fut  atx 
iftoment  d'être  confondu  paruoi  ces  rêves  plii- 
bntropiques  qui  cliaqae  jour  voot  se  perdra 
dam  les  abîmes  tle  roiibli.  Pour  le  bonheur  de 
la  France  un  pi*ince  du  saug  ,  Philippe  y  Tun 
des  frères  de  l4>uis-le^jreuiie  ;  se  tvouva  digne 
d^qpprécier  d»e^  vues  si  grandes  ,  et  de  les 
secottiÀer  far  ses  bienfaits  :  il  exigea  que  le 
savant  et  modeste  Lombard ,  le  reinplaçât  sur 
le  siège  de  Paris*  Le  nowel  évéque  consacra 
ses  veilles ,  et  destina  ses  revenus  au  progrès 
de  la  plus  généreuse  des  ambitions.  Les  dé- 
pendances de  son  église  et  son  palais  lurent 
transformés  en  4e8  écoIes%  Les  clercs  et  les 
prêtres  se  confondirent  parmi  les  écoliers  y 
jusqu'à  ce  que  lem  efforts  les  missent  en  état 
^siéger  près  des  maîtres.  Ceux-ci  reçurent 
pour  récompense  de  leui^  services ,  des  rêver 
T.  If  42 
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ifi^e-ume.  nu8 ,  dcs  égaids  et  le  lilre  honorable  de 
docteur. 

l&mOTom  la  niânom  da  Hem  Lombard 

à  titre  de  fondateur  de  Tecole ,  devenue  si 
fameufle  dansl'Ëarope  sous  le  nom  d' Univers, 
site;  elle  reçut  dès-lors  de  nombreux  élèves  y 
€t  ne  cessa  de  jusUlier  les  bieuiaits  de  leuc. 
souverain  par  des  travanx  imporlans» 

D'après  le  seniîment  de  préférence  que 
tout  homme  honnête  doit  aux  qualités  qui  se. 
rapportent  k  Tétai  qu'il  professe  ^  les  scdUcî^ 
tudes  de  Pierre  se  portèrent  d'abord  sur  la 
théologie  (en  ii5a)  j  elles  passèrent  bientôt 
ti54  aux  lettres,  cl  ne  tardèrent  point  à  créer  la^ 
lacuile .  de  médecine  (  1 1 55  )  • 
.  Les  succès  du  reiqiéctable  éveque  de  Paris  \ 
piquèrent  les  moines  d'une  respectable  ému-^ 
îation }  ils  abandonnèrent  le  défrichement  des 
terres  ^  pour  le  travail  assidu  de  copier  des 
livres^  et  sauvèrent  de  Toubli plusieurs  che&? 
d'ceuvres  de  Tantiquité*  Us  n'apprécioient  pas 
toujours  la  valeur  de  ces  trésors  ,  mais  ils 
n'en  ont  pas  moins  acquis  des  titres  à  la  rccott* 
noissance  de  tous  les  hommes  qui  cultiveiA 
et  qui  chérissent  les  lettres. 
.   On  aime  à  suivre  jusqu'aux  moindres  mow 
vemens  des  personnages  que  cliriij;e  ramouf 
éclairé  de  leur  pays.  INe  craignons  donc  pas 
de  remarquer  que  Pierre  Lombard  crut  qu'il 
învestissoil  le  monarque  de  plus  de  dignité  , 
lorsque  par  ses  demandes  réitérées  ^  il  obtint 
^ue  Lo]0is  rie -Jeune  coupât  sa  barbe  ^  ^ 
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A  celte  époque  digne  d^être  oLscrvee  ^ 
quelques  lueurs  d'uue  lumière  encore  Ibible 
et  souvent  mal  dirigée  ,  percèrent  lès  nuages 
épais  qui  couTroieut  les  esprits.  Les  trowpres 
ou  troubadours ,  poètes  provençaux  ,  dont  les 
ebants  aimables  et  naïfs  n*avoîent  encore 
xetenù  que  dans  les  provinces  méridionalea, 
étendirent  leurs  courtes  ,  parurent  suivis  de 

chanteurs  et  de  menestrcs  ,  et  furent  ac(  ueîl- 
lis  dans  toutes  les  cours.  Les  princes  et  les 
grands  seigneurs  les  comblèrent  de  carÀses  ^ 
d'égards  ,  de  présens  ,  et  devinrent  quelque- 
fois leois  élèves  f  même  leurs  émules* 

Les  poètes  de  la  Picardie  ne  laissèrent  k 
ceux  de  la  Provence  d'autre  avantage  que 
celui  de  l'ancienneté* 

Les  premières  représentations  lliëâlrales 
eurent  lieu  à  Paris»  Une  avide  curiosité 
recueille  ces  essaia^  iuforoaes  et  grossiers  ^ 
mais  qui  deviennent  précieux ,  considérés 
comme  le  germe  de  cette  gloire  dramatique 
qui  y  de  l'aveu  des  nations  nos  émules ,  est  le 
plus  brUlant  de  nos  titres  littéraires.  Un 
moine  nommé  Geoffiroi  (  i  )  chargé  de  Tédu- 
(iitioii  (le  la  jeunesse,  conçut  l'idée  de  former 
ses  élèves  dans  Tart  de  la  parole  pnr  des 
représentations  de  tragédies  qu'il  tiroit  de  le 
Bible  et  de  la  vie  des  Saints»  La  cour  et  la 
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jLouî»4e-jeone.  vlllc  sc  portèrent  en  foule  âti  «pertâcïê  ,  dbnft 
aucun  n'obtint  autant  de  succès  <jue  la  vie 
miraculeasfr  fle  milale  Catherine», 

La  passion  dumiiiaiite  d'une  fauisse  dîalec'* 
licpe  égara  souvcul  les  meilleurs  esprits  I 
'  mats  elle  {produisit  le  goût  de  l'ëtode^ 

Les  regards  >  distraits  un  moment  par  cette 
laurore  des  beaux  am  él  des  lettres  Mnl 
bientôt  rappelés  vers  les  agitations  de  h.  ipoV^ 
tique,  le  tumulte  de  la  guerre.  Le  testament 
d'Etienne  donna  le  trdne  d^Angletevre  à  Henri  ' 

de  riaiitagenet.  Cette  masse  d'états  réunis 
sur  la  téte  d'un  senl  souverain  ^  menaça  la 
}Vance  d'une  raine  prochaine ,  et  ne  parvint 
qu'à  troubler  son  repos ,  grtices  au  concours, 
d'un  grand  nombre  de  isiiconsittncea  beu- 
renses.^ 

Les  inquiétudes  causées  par  un  emiemi 
vedontable  >  bâtèrent  Tetécation  d'un  projet 
que  Suger  avolt  loiip;-teîlfîps  màri  dans  sa  prô-  ' 
ibnde  sagesse  ,  et  difliérë  dans  les  derniers 
mois  de  sa  tie ,  parce  que  les  exercice»  dn 
religieux  ralentissoieni  l'activité  du  ministre* 
Ses  réflexions  s'étoient  convlammenl  dirigées 
vers  le  désir  d'accroître  l'autorité  royile  ,  et 
de  sapper  les  prérogatives  des  grands  sei- 
gneurs» Sur  ce  point  d'une  si  haute  impor- 
tance ,  peu  d'idées  furent  plus  ingénieuses 
que  celles  de  chercher  dans  les  barons  des 
rivaux  qui  partageassent  y  et  qui  dèe«lors  af- 
foiblissent  la  puissance  et  la  considération  des 
vassaux  immédiats» 
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XjfiS  barons  du  roi  sortirenl  de  la  foule  des  )^uis.i«.ïciiMi 
Imtoiis  qui  coiifraieilt  la  stirfiiee  ém  la  f  radct  1  ^'^^^ 
et  qui  étoient  les  dépeiidans  des  ducs  ou  des 
MmtM#  On  les  décora  du  tiire  de  haut$ 
harons  de  France  ;  on  les  investit  dé  tous  les  • 
droits  utiles  et  bonorifîquës  que  les  Tassaux 
snunédiats  t'étoieni  àtlribnés*  Cm  pas  (rtrodW 
gîeux  ne  se  fût  peut-être  jamais  lait^  Sans  le 
wkïe  actif,  et  ferme  de  Matthieu  de  MonUno-  4 
renci*  Puissant  par  son  existence  ^  par.  son 
mérite  personnel  ^  par  la  chaire  de  conne-  ' 
table  ^  et  par  sa  qualité  d'époux  de  la  reiiie 
mère  y  il  exerçoit  une  irrésistible  inlluenccî 
sur  l'opinion  publique^  comptoitdes  partisans 
dans  toates  les  classes  >  et  comprimoit  le  côur* 
roux  des  gntids  seigneursé  Une  ordonnance 
arrachée  au  maiiqM  d'énergie  du  plirlement> 
prononça  la  grandeur  future  des  Laroiis  ,  et 
reconnut  qu'à. l'avenir  la  charge  de  conné- 
table seroit  la  première  des  dignités  de  Tétat» 

Les  rois  n'acquittoient  donc  qu'une  dette 
«acvée  de  reconnoissance  y  toutes  les  fois  qu'ils 
%e  montroient  jaloux  d'accorder  dès  cfaerges  y 
d.e^  distinctions  et  des  honneurs  à  ces  Mont'>- 
moretoci  y  ifoà  ^  dès  l'époque  la  plus  reculée 

de  r histoire  de  France  ,  se  font  remarquer 
1^  leur  entier  dévouement  aux  chefs  de  la 
teonarc)iie«  Le  wmventr  du  serriee  importai 

Qu'ils  rendoient  à  la  couronne  ,  fut  perpétué 
par  le  changement  dans  leur  cri  d'armes  qoi 
devint  ;  «  Dieu  aîàe  au  premier  baran  chré- 
»  tien  )»  •  L'épée  de  connétable  parut  être  une 
partie  de  leur  immense  héritage. 
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goBiljfe  retine«  Depuk  le  second  mariage  d'Eléonore^  Loui;^ 
et  Henri  se  surveilloient  avec  une  inqnièt* 
jalousie^  cherchoieut  les  occasions  d'eu  Tenir 
au  mains,  et  ne  posoient  les  année'  qM 
lorsqu'ils  s'y  Toyoicnt  contraints  par  Tépiiî- 
•ement  de  leurs-  finances.  La  disproportion 
•de  talens  entre  les  deux  ri^anx  ,  rendoit 
cette  lutte  fort  inégale.  Henri  ,  gène i  al  et 
^  politique  y  avoit  de  nombreux  avantagea  dans 
les  combats ,  comme  dans  les  négociations* . 
Sa  réserve  et  son  adresse  dëjouoieut  la  valeur 
€t  la  franchise  de  Lonis*  JanUis  il  ne  le  craî* 
gnoit  moins ,  que  lorsqu'il  le  nommoit  som 
très-redouté  seigneur^, 
«tS8  Plusieurs  années  de  snite  la  gneire  se  fit 
i«6o  dans  le  midi  de  la  France  avec  des  saccès 
«divers  y  et  des  interruptions  fréquentes*  Heurt 
védamoit  le  comté  de  Toulouse  ,  qa'il  pré- 
tendoit  être  mk  ii^  que  i  aïeule  d'Eléonore 
UYoit  aliéné» 

Une  des  suspensions  d'aunes  fut  consacrée 
à  rutdité  publique»  D  un  accord  commun ,  les 
deux  rois  firent  un  règlement  qui  tendoit  à 
diminuer  la  fureur  des  duels  judiciaires.  Ou 
ne  permit  plus  de  les  accorder  pour  une  dette 
qui  n'e^céderoit  pas  cinq  sous^ 
1x67  Bientôt  après  Henri  s'empara  de  la  Bre- 
,  tagne  au  nom  de  son  fils  Greofiroi  ,  qui  avoit 
épousé  la  lille  de  Conan  ^  souverain  de  celU 
province» 

tt(9     Le  mariage  de  Henri  ,  le  fik  atné  de 

Henri  U  ^  charma  les  peuples  par  rcspérance 
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que  la  paix  qui  se  signoit  à  Montmirail ,  i^u-u  jmu. 
€eroît  durable.  La  dîf^nîtë  cleB  toîs  de  France 
ne  fut  jamais  déployée  avec  autant  de  pompe» 
Ifenri  II  fit  en  personne  bommage  de  la 

Normandie  ,  et  fut  i  epi  esente  par  ses  fils  pour 
les  autres  terres  qu'il  possëdoît  eu  France* 
Henri  Teclama  comme  un  héritage  honorable 
dam  la  maison  d'Anjou,  la  charge  de  graud- 
sénécbal.  Cette  demande  s'accordoit  si  bien 
ave<?le  vŒfu  constant  de  nos  roîs  pour  Fêlé  vatioB  • 
des  grands  oiBciers  de  la  couronne  ,  qu'elle 
fel  accueillie  avec  empreasemeni.  Le  comte 

de  Blois  ,  pour  loi  s  grarKl-sénéclial ,  reronuut 
«  tenir  sa  charge  comme  un  iief  dont  le  roî 
^  d'Angleterre  ^  en  sd  cfualité  de  comte  d'Ai»>' 
^  ]ou^  possëdoit  la  suzeraineté,  »  L'aîné  des 
fils  de  H^nri  U  eserça  lès  fonctions  de  grand* 
Bénédiai  ,  *  et  le  jour  de  la  Chandeleur ^jâ 
»  servit  à  table  le  roi  son  seigneur*  »  • 
:  La  paix  jurée  aolennellement  et  cimentée 

par  un  pacte  de  famille,  ne  dura  point  assez  ji^a 
pour  que  les  deux  nations  en  retirassent  quet 
^'aTantage*  Troia  campagnes  amenèrent  de 
«louvelles  négociations  ,  dont  l'unique  fruit 
^ut  une  promesse  de  mariage  entre  Richard 
second ,  fils  de  Henri  II ,  et  Alix  ,  seconde 
fille  de  Louft. 

La  jeane  princesse  devint  la  victime  d^nne 

clause  stipulée  cependant  par  un  mouvement 
de  tendresse  paternelle»  Henri  li  demanda 
^*Ali^  attendit  k  aa  cour  le  temps  propre  k 
félébrer  les  noces  :  les  vues  çIm  monarque 
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]Mt.ic.JeunQ.  étoient  inspirées  par  1^  désir  de  famîliarlsM 
ia  JieUe^fiUe  «vec  bt  iiaage»  de  T Angleterre  ^ 
de  l'éloigner  d'une  mère  corrompue,  et  de 
H  rapprocher  d'une  sc£W  Tertueuse»  Maisimf 
{HieaioB  crin^inelle  ëtouffa  dMs  Iç  ceeorde  et 
jp^iftce  lc6  principes  d'Jbç^iiQur  et  de  délica-* 
U$m$  Vfêé  per  les  latignag  et  par  les  annëei  i 

il  ne  rougit  pas  de  se  rundre  le  séducteur  iVim 
^uli^nt  qiû  Mi  éioit  contié^  Seg  amu^rç  tureo) 
fkSlohéê  ayec  Wé  telle  inM^M»£G  >  qu'iU  9caib 
idalisèi  eut  ses  Si^els^  enj^ammèreni  la  jalousie 

d*SÀéùnQte ,  et  ren^plimil  4e  Ititaur  l'anni 

superbe  de  Richard.  Les  éiclats  importum 
il'uBe  priAce«$e  galante  dans  s§&  I^eagx  jows  j| 
^  dmgriiiee^r  eau  diécUn^  f^imi  fim§  avec 
rigueur.  Un  yieux  chAteau  servit  de  prison  a. 
ïàéomon  p  et  détint  le  priy  de  rinmense 
^randieur  qu'elle  ayoit  pn^ourée  àsominconas 
tant  époux« 

-   honiiB^hniemùiB  toabit  fes  def?dbrt  q«e  la 

^  nature  et  que  F  honneur  lui  prescrivoient.  I-^OWI 
de  faire  éclater  uac  .prQfiwde  indiguation  ^  k 
peimm  laiflfia*t-il  eoÉtawroup  wa  léger  wécontem 
it^mcnl.  Dans  la  suite  ^  PhilipperAuguate  xc?. 
iccmniut  rattîgeante  Térilii  (}u'ii  ne  pouToH , 

sans  injustice,  prendre  la  de'A  use  d'une  sœuï 
qui  avoit  foulé  aux  pieds  les  loi^de  la  pudeur, 
La  %otdt  de  ifaatorze  années  de  dësonioes  fat 
^n  partie  effacée  par  la  complaisaBce  du  barou 
de  Povfebîeuy  ^pi  se  pemui4a  que  l^bonDeur 
4ie  •deTenir  le  beau-frère  d'un  roi  de  France  , 
.4édQaaaageoit.de  j'immiliatioade  se  déclares 


Digitized  by  Google 


I 


le  maii  de  la  ixiailre6S€  d'uu  roi  d'Angle*  ioa!s4e-Te«nè| 
terre*  • 

Les  fréqaéds  trâilÀ  de  trêve  on  de  paix 
ameuoient  des  fêtes  qui  mettoient  eu  évidence 
ia  ptmoii  doflûtMmte  de  ce  eiècle*  Les  nobles 
aîmoient  avec  ardeur  les  tournois ,  jeux  sau- 
glans  dans  lesquels  se  trouvoient  les  exercices^ 
ies  combeis  et  sonveal  les  périls  de  la  f^enem 
Les  chcTaliers  y  dispuloient  presque  autant  de 
magnificence  que  d'adresse  :  celte  magnifi- 
eenee  neee  resserroil  poînl  dans  un  luxe  mté<- 
rieur  et  personnel  ;  elle  se  satisfaisoit  par  un 
appareil  souvent  peu  reoberebé^  maïs  qdi 

manifestoit  toujours  le  goût  de  la  grandeur  ^ 
joint  au  sentiment  de  ia  générosité.  Aux  jûùteS 
d'armes  qui  forent  célébrées  à  Beancaire  (en 
1174),  Kajmond  comte  de  Toulouse  ,  fil 
présent  à  son  filleul  Raymond  comte  d'A« 
çonlt ,  de  cent  mille  pièces  d^or.  Ce  cheTalier 
renomnaé  entre  les  plus  nobles  et  les  plus 
vaiUans  9  diatrîbaa  par  égales  parte  cette 
somme  a  cent  cheTaliers  des  enyirons  d'UzèSj 
qui  s'étoieni  empressés  de  former  son  cortège* 
Ou  détangeoit  sa  fortone^  on  exposoit  sa  vie 
pour  satisfaire  une  fausse  vanité  que  les  rois 
.  nonrrissoient  par  des  applaudissemens  et  par 
des  marques  d*bontteiir^  d'autant  que  la  mine 
de  chaque  seigneur  rejaillissoit  plus  oumcMni 
«or  son  ordre  ^  et  toumoit  à  l'aTantage  dc« 

affranchis. 

Les  revers  essuyésdans  la  Palestine  n'avoient 
|ias  laissé  une  unpressioQ  Jnen  profonde  dasi 
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jimê^Mtmm.  V^me  de  l'imprudent  Louis  :  loin  d'être  guM 

de  la  fureur  des  Croisades  /  il  fut  coiisUmment 
occupé  du  pr6jel  de  tenter  une  nouvelle  ex<n 
pëdition.  Chaque  fois  que  ce  désir  se  montra  ^ 
.l'opinion  publique  s'exprima  de  manière  à  ar-*. 
jréter  ses  tentatives.  Les  Chrétiens  de  la  Pale»' 
I177  line,  se  voyant  sans  cesse  trompes  dans  leur 
attente  ^  lui  représentèrent  que  puisque  la 
bien  de  ses  sujets  contrarioit  sa  volonté  ,  ils  le 
Supplioient  de  soulager  par  ses  largesses  leur 
infortune*  Sur-le-champ  il  ordonna  la  levée 
d'une  taxe  dans  le  royaume  ;  mais  il  ne 
fut  obéi  que  dans  les  provinces  qui  formoieut 
son  domaine.  Hunaud^  comte  de  Saintonge 

et  de  Touraiiie  ,  accepta  la  commission 
d'être  Finterprète  d'un  relus  unanime*  D'après 
des  privilèges  solennellement  reconnus ,  les 
jSeigueurs  posscdoieiit  le  droit  de  soumettre 
leurs  sujets  à  des  impositions*  Supposé  qu'ils 
accordassent  leur  assentiment  à  ce  que  lanou- 
.Telle  taxe  fut  établie  j  «  l'argent  perçu  de  voit 
»  être  remis  à  leurs  officiers  ,  et  distribué  en 

»  leur  nom  aux  Chrétiens  de  l'Asie.  » 

l40uis  voulut  contenter  de  quelque  manière 
son  penchant  pour  les  voyages  de  dévotion.  Il 
1173  partit  suus  le  costume  de  pèlerin ^  et  visita 
4ans  Cantorbéry  le  tombeau  de  Thomas 
Becket  ;  de  cet  homme  fameux  qui  poussa  jus- 
qu'à l'excès  les  qualités  qui  caractérisent  les 
grandes  ames*  Guerrier  redoutable  dans  sa 
jeunesse,  ministre  habile  dans  son  âge  mûr, 

f  t  primat  de  l'Angleterre  malgré  se^  refus 

m  • 
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réitérés,  il  défendit  avec  une  inflexible  fer-i© 
metc  les  prétentions  de  TEglise  ;  brava  le 

narqae  son  ancien  hicnfaîleur,  tînt  le  monde 
chrétien  attentif  sur  ses  trop  bruyantes  que- 
rellea,  arrosa  de  son  sang  les  marches  de 
l'aiïtel ,  et  reçut ,  avec  la  palme  du  martj^re  , 
les  honneurs  de  la  canonisation. 

A  Son  retour  ,  hoaU  fit  sacrer  son  fils  à 
Rlieims,  et  décida  que  cette  ville  seroit  dé-  *X7^ 
sormais  le  lieu  du  couronnement  des  rois; 
Une  prérofifative  si  reclierchée  et  si  disputée 
par  plusieurs  ]>i'ëtat8,  fut  accordée  en  faveur 
du  cardinal  Sabine,  arcliievêque  de  Rfaeims  ^ 
et  Aère  de  la  reîne  Alix* 

La  cérémonie  du  sacre  du  jeune  Philippe 
mérite  de  fixer  notre  attention  par  la  pompe 
imposante  qui  y  fut  étalée^  et  plus  encore  par 
f  atteinte  dont  elle  frappa  le  gouvemen^ent 
féodal.  Le  roi  d'Angleterre  y  représenta  le 
duc  de  Normandie,  et  le  comte  de  Flandres 
j  tint  l'épée  royale.  Pùnr  la  première  fois  , 
six  prélats  s  avancèrent  décorés  du  titre  et  des 
honneurs  de  la  pairie  :  trois  d^cs ,  Farche- 
têfpie  ûe  Rheîms  ,  Févêque  de  Laon  et  celui 
de  î^angres  :  trois  comtes,  les^  évêques  de 
Chàlons   SUT  *  Marne  5  de  Beauvais  el  de 

Koyon. 

G>nformément  à  la  coutume  reconnue 
vicîenee  par  les  hommes  éclairés  ,  mais 

accueillie  avc*c  transport  par  la  masse  géné- 
rale ,  ou  prétendit  motiver  ce  coup  d'autorité 
parmi  exemple  ;  le  coi  publia  que  les  anciens 


Digitized  by  Google 


moii  n%  mAurci. 

Germains  éioieoi  daas  Fusage  de  rassembler 
*^7»  dowe  pairs,  qu'un  juge  soprème  préaidnil* 
Les  pairs  sentirent  les  suites  funestes  qui  les 
menaçoieni  $  y  eusaeiit  opposé  une  réiii^ 
tance  Tigoiireiise ,  sans  la  dÎTiaiott  qui  paraly* 
soit  leurs  forces.  Ce  mal  règne  communément 
parmi  les  mambrea  de  toote  corporalioa» 
les  mène  à  leur  ruine ,  et  garanUt  tôt  mt  tsfd 
le  triomphe  du  pouvoir  moiiarcbique.  Le  roi 
d'Angleterre  redontoit  les  grands  seigoeM 

de  Fran(  c  ,  comme  lies  d'un  intérêl  semblable 
avec  les  turbulens  barons  de  son  royaume» 
Le  dnc  de  BcHirgogne  saerifloit  à  tel  poialli 
propre  grandeur  à  T^lévatiou  de  la  îainillc 
dont  il  était  issu  >  que  sa  complaisance  facile 
joi«pait  le  comté  de  Langres  à  révéclié ,  posf 
que  révéque  de  cette  ville  relevât  de  la  cou- 
raQB€«  Le  comte  de  Flandres  mûrissoil  le 

dessein  d*unir  le  jeune  monarque  avec  Isa- 
belle 9  sa  nièce  et  sa  filleule  :  en  conaéquencei 
il  se  prètoh  aTec  enqpressament  aux  sacriiic«i 
propres  à  revêtir  d'un  plus  i^^rand  éclat  la 
couronne  que  ses  vosiix  deslinoient  à 

princesse  qui  lui  étoil  înfinimeut  chère.  Cf 
partage  d  opinions  laissa  liOuis  le  malure 
frire  pencher  la  balance  à  aon  gré» 

l  a  (1  cation  des  pairs  ecclésiastiques  pe«t3 

juste  titre  être  rangée  parmi  les  tentatives  les 
plus  heureuses  qui  ont  assuré  i*abaisseiii6iil 

des  grands  seigneurs  ,  et  bâté  ies  progrès 
dç  lautorité  royale*  Les  Tassaux  iramédialê 

ircmirent  à  la  vue  d'ua  j^ai  lagequi  prçsagôoit 
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Sance.  Ils  reconnoissuient  enfin  des  égaux  ;  car 
ils  n'avoieul  pas  daiguë  ^'eOàiroiicber  la 
livaiité  ées  grands  ofQcier»^  et  de  celle  des 
hauts  barons*  Âu  contraire^  ce uouveau corps 
éUM  d'aiiittpi  plus.temUe  qu'il  ne  restoit  plus 

jrien  à  opposer  a  ses  prétentions.  Les  prélats 
suîsissoient  du  premier  rang  a¥ec  uiieiieiiâ 
que  jwtifi^îmt  L'iutérét  deU  cour  ,  ledévoue* 
ment  des  ecclésiastiques^  et  plus  encore  le 
i^ihCl^èM  xé^éeé-  de  l'épiseopaU  Cette  entre** 
pnse  ^  conçue  avec  besucoap  de  profondeur  , 
fut  sur  l'opinion  puJû^Uque  une  conquéli^  iu^p- 
Iprécialile.  L'iiifluenee  du  prince  ne  connut 

plus  d'entraves  dans  la  cour  royale  des  pairs  ,  ' 
^foi  obtint  de  la  pari  deis  peuples  un  hommd|[^ 
wmhmf  f  do.  nsoiaeat  où  elle  eut  des  pairs 
ecclésiastiques.  Cette  distinction  deveiioit 
d^aotant  pkMi  bouorable  ^  qu'elle  u'éloil  par- 
tagée  par  aucune  cour  des  pairs  de  France. 
-  La  tendresse  paternelle  et  le  mlft  reli^ieujt: 
avanoècent  la  daraièra  hcfue  de  Lot>is  -  le- 

Jcuue.  Le  pèlerinage  de  prince  a  Cantor- 
héfy  AToit  au  le  d^mUa  ol^f^t^  i^t  dajolliciter 
la  gu^ison  de  Philippe  qui  soufi&oit  d'une 
maladie  de  langueur^  et  de  3aiis&i;^e  un  sen- 
liment  de  dévotion»  Ce  fuefijc  nonarcpie  eut . 

h  son  retour  la  satisfaction  d'embrasser  soa 
fiU  ett  -pariaite  santé  ;  mais  il  éprouva  les 
symptômes  d'une  maladie  qui  dans  peu  ds 

mois  le  mit  au  tombeau  (i),  ïà^o 

m 

(i^   Lnuls-le-J(  line  rn  iirut  d'une  psaàLjsit  kl'àgC  d'CJlYÙOIl 

(ju  ans  9  après  avoû  légni-  années* 
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Nous  n'avons  pas  fait  une  meniioo  dislîncfé 

des  aflrauchissemens  des  villes  >  parce  que 
dorant  le  cours  de  ce  règne  ^  ils  se  multiplié* 
rent  sans  aucune  interruption.  La  liberté  pa- 
roissoit  être  le  tenue  de  toutes  les  espérances  ; 
isais  on  s'en  approchoit  par  des  routes  bien 
différentes.  Les  ëvéques  tau  lot  favorisoient  , 
tantôt  contrarioient  les  demandira  des  com« 
mmies  ^  soit  qoMls  fussent  eusHnêmes  sei- 
gneurs >  soit  qu'ils  ne  lussent  que  dévoués  aux 
seigneurs*  Souvent  le  peuple  se  sëparoit  de  la 
noblesse  :  quelquefois  les  nobles  s  altacboîent 
à  la  bourgeoisie  y  dont  ils  acheloientrafTeeliou 
par  le  sacrifice  de  la' prééminence  de  leur 
ordre.  Dans  ce  dernier  cas  ,  la  première 
échelle  des  officiers  municipaux  «  étoit  comr 

posée  par  indivis  des  nobles,  des  gradués 
»  et  des  notables  rentiers.  » 

I^es  progrès  pour  affranchir  une  fouie  de 
malheureux  d'un  injuste,  et  barbare  avilis- 
sement,  furent  si  lents ,  qu'au  milieu  du  dou- 
zième siècle  (en  1 155) Hu^esdeCbsmpfleuri; 
évéque  de  Soissonf ,  donna  «  cinq  serfs  de 
'»  ses  terres  en  échange  d'un  beau  chevâl  » 

»  pour  faire  son  entrée  clans  sa  ville  dio- 
»  césaîne«  »  A  la  mémo  époque  Guibert  de 
^  Nogent  s'acquit  une  haute  ré^mtaticm ,  par  là 
chaleur  avec  laquelle  il  repoussa  rétablisse- 
ment funeste  et  nou^emu  des  communes  qui 
,  afiranehissoit  de  V ancien  servage  ;  ét  'Farche^ 
véque  de  Rlieinis  dut  les  titres  de  docte  et  de 
véiiérable  à  sa  hardiesse  «  j^e  prêcher  soleil 
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#  neUaiiiieiit  la  mme  contre  ces  exécrables  u^mj^w» 

»  communes  »• 

Dès  les  dernières  années  de  Lonis-le- J eune^ 
il  se  fit  nne  révolution  contraire  aux  principes  ^ 
'  de  la  justice.  Les  affranchissemens  qui  dans 
l'origine  aboient  été  donnéf  avec  joie  et 
souvent  offerts,  devim'eut  des  faveurs  qu'il 
fallui  acheter* 

La  protection  des  rois  cesHi  d'être  un  acte 
de  bienfaisance 9  pour  devenir,  d'après  les 
calculs  des  financiers  ,  une  source  de-  ri<^ 
cbesses*  L'avidité  des  ministres  et  Penthou- 
siasme  des  peuples  ,  concoururenl  à  rendra 
ces  marchés  chaque  jour  plus  onéreux*  L'abus 

se  porta  quelquefois  si  loiii^  ([uc  plusieurs  villes 
sollicitèrent  dans  la  suite  laiiberté  de  rentrer 
dans  leur  ancienne  sujétion ,  plutôt  que  de 
gémir  sous  le  poids  des  charges  qu  elles  sup;*. 
'  portoient* 

Sugcr  avoit  senlî  ,que  les  peuples  obtîen- 
droient  des  privilèges  illusoires  ,  tant  que  les 
nobles  se  réserveroient  le  droit  exclusif  de 
porter  les  armes.  D'après  ses  conseils  ,  les 
villes  furent  autorisées  ^  se  garder  ^  à  se  for^ 
tifier  et  à  lever  des  milices  bourgeoises.  Une 
armée  stable  couvrit  la  surface  de  la  France  ^ 
et  se  Tona  au  maintien  de  l'autorité  royale* 

Les  armes  deviennent  donc  ou  salutaires  OU 
désastreuses ,  selon  les  mains  dans  lesquelles 
le  Ciel  les  dépose.  La  leyée  de  la  nation  a 

raffermi  le  trône  du  foible  Louis-le-Jeune  ; 

pmé  le  sceptre  du  vertueux  I^ouis  XYi;; 


I 

L 


Digitized  by  Google 


I 


S84  ^ofê  B«  piiAfi^dt. 

couvert  nos  frontières,  conserre  l'ordre  dans 
IHntérienr  et  garanti  nos  côtes ,  lorsque  N a* 
poléun  porloit  au  loin  la  victoire,  terrassoit 
f    un  pea]^e  renommé  oAirs  l'art  si  mmcoM 
Dts  SATAitLES ,  et  dîctoitnne  paix  dont  chaqne 
article  portoit  le  sceau  de  la  modérati<m  et 
de  rinimanité ,  dam  des  cif constances  oèi  nul 
murmure  ne  se  fût  élevé  conti  e  des  lois  rigou* 
reuses.  • 
Piiiiippeli    Quoique  Philippe  n'eAt  que  qahi<e  ans 
^^^^^^^^^ lorsque  son  père  mourut,  d'heureuses  dîspo- 
iittons  firent  concevoir  des  espérances  qui  lid 

valurent  lu  sumoîii  de  Dieu-donné  ^  que  se$ 
conquêtes  changèrent  depuis  contre  ceM 
Auguste.  On  né  sanroit  sans  injustice, 
méconnoitre  sa  supériorité  sous  plusieurs  rap- 
ports {  mais  il  fut  trop  ambitieux  et  sur^tout 
trop  intéressé ,  pour  que  ses  qualités  portassent 
ce*  caractère  de  franchise  et  de  ncd)lesse  qili 
tonstitnent  les  grands  souverains. 

Son  mariage  avec  Isaljcllo,  fille  de  Bau- 
itSi  douin ,  comte  de  Hainauit ,  annonça  une 
sagesse  fermé  et  réfléelrie*  Alix  sa  mère  hn 
fit  à  cet  égard  des  défenses  Injustes  ,  mais 
elles  ne  fcmént  point  écoutées.  Le  roi  d'An* 

gletcrre,  armé  sons  le  prétexte  spécieux  de 
ramener  le  jeune  monarque  à  l'obéissance 
filiale ,  essuya  des  revers  qui  le  déterminèrent 
XI 83  à  solliciter  la  paix.  Bientôt  il  reconnut  avec 
chagrin,  que  le  successeur  de  Louis-le-Jeune 
hii  offinoit  un  adversaire  bien  plus  redoutable,  I 
soit  dans  ies  combats,  soit  dans  les  négoclationst 


Digitized  by  GoogL 


•  Le  coBÉte  de  Saacerre  &it  aevèremettl  puni  Philippe^ 
pour  s'être  trop  montjré  d^ns  cette  muigue,'^"^'*^ 
dont  le  principal  objel  tcoadoit  k  donner  au 
comte  de  Champagne  j  frère  de  la  reiae  mère  , 
UAQ  grande  prépoiadéraiic^  dans  le  gouver^ 
neineiil» 

La  plus  saine  polilîqun  avoit  dirigé  le  choîiç 
^'ttiie  alliacé  ^  reodoit  sacrés  dans  l'opi- 
nion 9  les  wintimens  de  lespect  et  d'amout 
^q^e  la  naiiou  porloit  k  la  maison  régnante* 
Isabelle  pénéiroîl  les  eœurs  d^im  inlérèl  gé'» 
serai ,  d^apvèa  FboBaeiir  d^étre  issiie  da  sang 
de  Charleniagne^Ce  sang  étoit  encore  si  cher  ' 
et  si  parécienx  cfae  ^  quoiqu'elle  eut  quatre 
frères  et  deux  sœurs ,  les  peuples  la  procla- 
mèreat  avec  yàie  t  la  princesse  la  plus  digue 
de  pCNTler  la  couronne  de  France» 

Philippe  reconnut  lui-même  que  ce  mariage 
U)OuA0il  k  Tédai  de  sa  grandeur ,  lorsqu'au 
eourotmemenÉ  de  la  jeune  reine  ^  il  reçut 
auprès  d'elle  une  seconde  consécration*  Ne 
se  laissant  pourtant  éblouir  9  ni  par  lea  trana-i 
ports  de  Fallégresse  publique ,  ni  par  de 
nouveaux  titres  ajoutaa  à  l'autorilé  suprême  ^ 
il  prétendit  a  dea  aTantages  plus  réels  :  sea 
désirs  furent  satisfaits,  par  le  don  que  le 
comte  de  ï'iandrea  fit  à  sa  nièce  du  comté 
d*Artois. 

Philippe  ne  tarda  guère  à  teuir  seul  les 
i^nea  du.  gouvernement ,  et  ne  conféra  que  le 
titre  de  premier  ministre  k  Guillaume  de 
Qiampagne  ^  oncle  de  la  reine  mère*  Ce 
T»  I»  49 


586  «OIS  DB  FAANOC* 

Plillippe- ïï^îûistre  est  le  premier  d'eulrc  les  prélats 
*Aii^^uste.  français  ,  qui  ait  eu  la  foiblesse  de  penser 
que  le  cardinalat  pouvoit  ajouter  a  la  splendeur 
du  caractère  épiscopal*  Dans  le  principe^ les 
cardinaux  étoîent  les  curés  de  Rome ,  et  par* 

lajnjeoient  ce  litre  avec  les  curés  de  plusieurs 
grandes  villes  (  i  ).  Le  double  avantage  de 
former  le  conseil  des  papes  ^  et  de  TÎvre  k 
la  source  des  grâces ,  les  investit  d'une  con- 
sidération qui  renfermée  d  abord  dans  Tenr 
ceinte  de  Rome ,  s^étendit  au^debors  par  d*in* 
sensibles  progrès.  Quelques  religieux  que  leur 
doctrine  ou  leur  piété  rendoient  recommaih 
dables  ,  reçurent  ce  titre  ;  maïs  c'étoJt  un 
lustre  que  Ton  avoit  dessein  de  donner  au  col- 
lège des  cardinaux ,  plutôt  qu'un  bonneur  que 
Ton  préteiKul  faire.  Aussi  ne  lisous-nons point 
sur  la  liste  déposée  dans  le  Vatican,  le  nom 
de  Su  Bernard  ^  quoique  ce  grand  bomme 
surpassât  ses  toulemporains  en  talens,  réunît 
la  vénération  générale  ^  fût  l'oracle  de  l'Eglise 
et  nommât  des  papes. 

Urbain  111  caressa  l'erreur  d'un  personnage 
grand  seigneur  par  lui-même ,  oncle  d'une 
reine  ,  chef  du  conseil  d^un  roi  de  France , 
son  arrière-neveu  ^  et  qm  nonobstant  de 
magnifiques  avantages  ^recberchoit  une  dignité 
de  la  cour  de  Rome. 

(i)  Ndns  en  avons  des  preuves  dans  le  pontifical  de  TrovfS , 
et  dans  la  chartre  de  foiidalion  de  l'abbaye  de  St.  Marlm  u 
Soissons.  Ces  preuves  seroient  plus  faciles  à  produire ^ 
u  difftirens  chapitres  n'a  voient  perdu  ieur«  ardÙveSy  «t  il 
dautjre^     i^s  avoient  négligéei. 
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'  I^es  Jeux  premiers  traits  qui  nous  frappent  Philipp/î-i 
dam  le  règne  iameux  de  Philippe  ^  sout  uu  ^^"S^'^^^c» 
acte  d'injustice  et  un  défaul  de  reconoois*  * 

sauce. 

Les  Juifs  quoique  universellemesit  baïs  el 
Kiéprises  j  avoienl  entre  leurs  mains  presque 
tout  le  commerce  qui  sefaisoil  dans  ce  temps 
d'ignoraiice«.  Ciourtiers  depuis  les  siècles  les 
plm  reculés,  ils  dévoient  à  leur  longue  expé- 
rience la  possession  de  gains  énormes.  Leurs 
compétiteurs  cherchoient  continuellement  les 
occasions  de  les  perseculer.  Les  rois  et  les 
seigneurs  les  regardoieut  comme  des  éponges 
bonnes  à  presser,  sans,  réfléchir  que  les  veiz* 
lions  retoiiibenl  toujours  sm»  les  consonimu- 
teurs»  Philippe  j  peu  satisfait  de  ces  ressources 
hoinéeêf  bannit  de  son  royaume  les  Juifs  el 
confisqua  leurs  immeubles.  Les  prélals,  paB 
des  principea  de  charité  chaéiienne  ^  el  les 
grands  seigneurs  par  des  motifs  de  politique  y 
combatticent  ce  parti  violent  ,  et  blâmèrent 
son  exécution  ;.  mais  les  classes  inférieurea 
af^laudirent  d*autant  plus  volontiers ,  qu'elles 
se  vojoient  déchargées  des  délies  qu'elles 
avoienl  conitracléea  envers  eux*. 

Sans  avoir  égnid  à  (-e  que  le  comte  de 
Handres  étuit  son  parrain  ,  et  qu'à  un  titre 
seqpecté  dans  ce  siècle ,  il  joiguoit  celui  d'au* 
cîen  régent  du  royaume ,  celui  d'oncle  de  sa 
&nune^ et  lesdroils encore  plus  sacrés  debien- 
feiteur  5  Philippe  Tattaqua  ^Ini  prit  le  Vermau- 
dois  avec  une  pactie  de  lu  Ëicaidie;^  aûu  de 
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fliaippe*  S^asMirer  la  possession  de  TArloîs  ,  dont  le 
Aoeiwte.  e<Mntelma¥cnt  fait  présent  loi»  deson  marin  g(« 

Un  procède  si  contraîfe  an»  prî»cîpcsde  k: 
morale  et  de  l'équité  ,  coBveiiolt  à  rexéculioa 
àn  plan  ^'il  s'étoh  tracé  de  bcmne  heure  ^ 
et  qui  fut  la  plus  graTulc  affaire  de  sa 'ne  e»* 
tière  :  la  kuike  des  grands  vassaux*.  Soja  aieui 
Louis-le*^rcNl  atoit  préparé  cette  opération^ 
par  les  coups  presque  mortels  dont  il  avoit 
Irappé  les  vassaux  d'un  ordre  iotérieur.. 
'  Cette  guerre  d'une  eourle  durée  ^  ae  fik 
pourtant  remarquer  par  le  progrès  sensible 
de  l'autorité  voyale  ^  et  le  souvenir  de  Tin- 
dëpendance  primitive.  Les  grands  seignew* 
y  prirent  las  armes  >  moins  pour  secourir  1  un 
d'entr'enit ,  qae  pour  parvenir  au  minialkfe 
quMIs  avoient  jusqu'alors  dédaigné.  Le  eomte 
de  Flandres  a{^la  le  monarque  à  uu  combat 
singtilier.  Par  un  mouvement  généreux  ^  Plii^ 
lippe  accepta  le  défi  -;  maïs  quelques  iin  dia- 
teurs  firent  échouer  un  projet  peu  décent  ^ 
sans  que  personne  néanmoins  eondanmlLt  le 
procédé  du  vassal.  Les  conditions  de  la  paix 
lurent  dictées  pur  le  souverain» 
*  Philippe  s'occupa  sur-le-champ  des  moyens 
de  mettre  k  prpût  les  avant^es  qu'il  devoit 
è  sés  deuit  derniers  prédécesseurs.  L'afiran-* 
chissement  des  villes  lui  dounoit  des  sujets 
chea  les  vassaux  inférieurs  »  et  même  quel- 
i{ues*uns  dans  les  états  des  vassaux  du  premier 
rang.  Les  richesses  publiques  8*accroissoleut 
chaque  jour  j  et  exerçoient  une  telle  inr 
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fci€!îce  ,  qu'à  cette  époque  les  rbîs  'ccfm-  Philippe-, 
ji  mencèreut  à  demattdtr  de  l'argent  à  la  ^u^^ste. , 
p  place  des  houAM»*  » 

Différentes  ressources  concoviroicnt  avec 
fim  ou  moii»  d'abondance  à  remplir  le 
trésor  rojraK 

•  I.  Les  cens  ,  assigné  sur  toutes  les  teiTcs 
aonmiaes  k  la  Beigueurie  immtidîate  de  la  fa* 
Ibîlle  régnante. 

II.  Les  droits  perci»  à  l'investiture  des  fîeft^ 
dont  le  roi  poasédoil  la  mouvance  dans  ses 

états  propres. 

III.  Les  dr(Hts  pour  obtenir  la  légalisation 
des  ventes  des  terres  libres* 

IV*  Les  profits  de  la  justice  ,  d'âutant  plus 
hicntiis  j  qu'on  usage  imméinorial  cfaes  lea 
Francs  condamnoit  les  coupables  à  payer  , 
sous  le  nom  de  freda  ,  des  ameudcs  dont 
tous  leoES  biens  étoient  responsables. 

V.  Les  redevances  en  nature,  soit  grains , 
soit  fourrages,  soit  bois,  que  les  aïeux  des 

princes  Capétiens  annént  étaUis  d'après  les 
droits  des  seigiieura, 

VL  Une  capitulation  qui  ,  dans  certaines 
▼iiles  y  s'ëtoH  transmise  depuis  Toriginede  la 

monarchie. 

VU*  Les  taxes  sur  les  marchandises  f  et  lee 

droits  qui  ,  sous  la  dénomination  de  péage  , 
se  levoient  sur  les  ponts  ou  sur  les  barques  des 
rivières  >  et  souvent  aux  portes  des  villes  (i). 

(i)  Dm  ces  temps  grossiers  ^  les  bateleurs  dressoient  des 
ittimaiix  pour  serfir  drob|et  de  luxe     ^amiuemeut  aux 
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Fhflippe-    VIIL  Les  rachats  que  les  villains  ou  €|ue  lee 
AngQ^e.  corporations  des  marchands  avoient  stipulés 
^  ^     pour  se  délivrer  tantôt  de  quelques  servitudes 
.    génautes ,  tantôt  de  quelques  tases  onéreuses. 
1X«  Le  droit  de  procuration  ou  de  gite  , 
qui ,  sous  les  deux  preoiières  races  ^  ne  s'étpil 
payé  qu'en  denrées ,  mais  que  les  rois  con- 
.vertissoient  chaque  jour  en  rentes  iixes. 

X»  La  taille  ,  qui  étoit  imposée  sur  tous 
les  sujets  bourgeois j  villaiiis,  aflianchis  ou 
serfs» 

Les  seigneurs  taUloîent  leurs  sujets  ,  c'estr 

à-dire  ,  qu^ils  inscrivoieut  leurs  noms  sur  des 
barres  de  bois^  dont  nos  boulangers  et  vm 
bouchers  ont  conservé  l'usage.  On  marquoit 
près  des  noms  la  somme  que  l'individu  devoit 
fournir.  Cette  imposition  ^  trop  arbitraire  pouf 
ne  pas  être  souvent  injuste  ,  ue  porta  jamais 
sur  les  nobles. 

Philippe  eut  le  talent  de  faire  un  heureux 
emploi  de  l'état  de  prospérité  oii  se  trou- 
voiept  ses  finances*  Paris  fut  embelli  ^  des 
murailles  fermèrent  son  enceinte  y  et  pour  la 
piemière  fois  ji  on  débarrassa  les  rues  de  leur 
iiss  révoltante  malpropreté.  Le  financier  Gérard 
de  Poissy  ^  mérita  que  l'histoire  transmit  son 

Ibires  ,  qui  étoleat  le  tendex-TouB  oè  les  faomines  de  tontes 

les  classes  aecoirroient  ivec  empressement.  Afin  de  ne  nrettre 

aucune  entrave  c^m  gî-nat  les  plaisirs  publics,  la  loi  prononça 
que  les  bateleurs  feroient  «  sauter  et  baler  leurs  nnin^mix 
»  devant  les  gardes  de  péage,  au  lieu  de  donner  leur  monnoie.  « 
Cest  à  cette  espèce  de  grâce  fjne  remonte  le  proverbe  as&cx 
éteudu  )  de  pa^er  ca  mouiwiê  dê  sin^fn 
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nom  avec  honneur  :  citoyen  généreux  ,  il  fit  Pfaii^pê» 

Ifommape  de  onze  mille  marcs  d'argent  pour 
être  employés  aux  omemens  de  la  capitale. 
Quelques  attentions  flatteuses  fayorisèrent 

les  progrès  des  lettres.  Piene  de  St.-Cloct  et 
Jeau  de  Nivelois  ^  obtinrent  assez  de  répu- 
tation pour  mériter  que  les  critiques  du  sei*** 
zième  siècle  fissent  leur  éloge.  «  Ces  deux 
»  auteurs  ont  en  leurs  styles  une  grande  ma- 
)i  jesté  de  langage ,  et  crois  que  s'ils  eussent 
»  eu  le  temps  en  fleurs  de  bonnes  lettres 
»  comme  il  est  aujourd'hui ,  qu'ils  eussent 
»  excédé  lous  auteurs  grecs  et  latins.  » 

La  cour  de  l'rance  brilla  comme  le  centre  de 
la  galanterie  9  et  des  Tertus  qui  caractérisoient 
les  vrais  chevaliers.  Le  bruit  des  prouesses 
de  ces  guerriers  magnanimes  commença 
pour  lors  à  retentir  dans  les  contrées  les  plus 
lointaines.  Déjà  l'admiration  et  la  reconnois- 
sance  las  honoroieni  hautement  du  titre  de 
défenseurs  «  des  vierges  ^  des  orphelins  ,  des 

veuves  et  de  tous  les  malheureux*  »  En 
dépit  de  la  jalousie  que  les  Anglais  n'ont  ja« 

mais  cesse  de  vouer  aux  Français  ,  le  fils  aîné 
.  de  Henri  vmt  à  celte  école  célèbre  ,  pour  itS^ 
s'orner  des  qualités  précieuses  qui  lui  méritè- 
rent à  Sun  retour  le  respect  de  ses  compatriotes 
et  les  égards  de  son  père. 

La  nation  partagea  l'enthousiasme  dont  le 
monarque  pënétroit  tous  ceux  qui  Tappro- 
ehoient.  Des  feux  de  joie  et  des  fêtes  expHh 
Bièrenlla  vive  allégresse  que  la  paissaiice  d'un 
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Philips  fmvce  exciloîl  cfaM  loua  les  Fjwiçm*  Ce  fê« 

Auguste,  jeton  de  deux  races  illustres  éloit  d'autant 
^^^^  plu&  précieux  j  quU  rassembk>it6ttr  sa  téte  d« 

ce  î^ur  9  ou  résoli^^  d  abolir  la  cérémonie  d^ 

s(cr#r  ici  pft«CM  du  nvwt  4m  pm  €g$:àk 

étoienfc  appelée  a  remplacer» 

Têodis  (yue  la  France  ilorissoit  ^  uu  orag^ 
M  fovmàil  danci  VOrîe«l»  tt  préparait  la  éi^ 

solation  de  TEurope.  Un  jeune  guerrier  de  la 
.  Iriloia  de  Cwd ,  s  étoîl  rendu  ,  pâr  sa  valeut 
ft  par  ton  génie  »,  le  thef  saprAme  des  Sarn^ 
sins*  De  bpsue  h^kkrt  il  Biédila  le  renverse* 

meal  da:  la  fimmucB  àm  Chrélieiift  danala 

PalcHM^be.  Oh^et  lout  k  k  fois  de  k  larreur  el' 
de  Vadmir^tioa  de  s^  em&asm  >  le  uom  da 
Sakdin  «mérita  dlèm  placé  parmir  let  noiaa 

k  jamais  célèbres.  Ne  dissimulons  pourtant  pas 

qu'il  vcnco^^a  (^'aliord  sur  saxQutaïua  ^ival 
trop  foîbWpwy  mi|wiirli»  fe  cmnra  deaeaei&i 

Eu         linaigiae.  opfMoil  an  attiq«ei 

d'un  général  bajbîle ,  k  témérUé  d'un  s^dat 
%«araaJ;«  Cadet  d'une  faioUle  nobie  de  la 
Champagne  ,  et  eostiMiiiit  de  a'ékHgaer  de  Im 

France  ,  pour  avoir ,  dans  un  duel  ,  tué  la 
comte  de  Su&lckj  il  courut  k  Jérusalem 
chercher  un  asile  ^  et  y  reçut  une  ccmroiiiie  , 
grâces  a  la  passion  cpie  ses  avantages  extérieurs 
iiispirerent  à  la  reine  SybiUe*  Ce  prince  élott 
ai  généralement  reconnu  pour  un  homme  mé-* 
diocre^  qu  à  k  aouvclk  de  cette  subite  ëb;-" 
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trayon  >  son  frère  GffOffiroi  s'éem  :  «  l^iÛBquIls  PKi]ippé4  ? 
»  eu  ont  fait  un  roi>  ik  auraient  fait  de  moi  Au^ste^  ^ 
9  mx  finu  ,  s'ils  m!zrw/&Ék  eontiii»  »  ^ 

L'armée  chvetieniie  et  Farraée  des  Sarrazina 
ss  rencoaii^èreiit  près  de  Ty  bér iade»  La  victoige  | 
M  ibl  ipas  bdancée^  «lalgré  k  iralenr  ist  le  ^ 
teèle  religieux  û<mt  les  moindres  Clirétiezxs 
étoient  enflammés»  La  peirte  de  U  vraie  ikùim 
{iloQgea  l'Europe  dacd  un  deuil  profond.  La 
Cijptivité  de  Lusignaa  fut  adoucie  par  les  Irai- 
•smens  gioétemx  el  même  délicats  du  raîa-*-, 

<qpieur^  qui  y  de  sa  propre  main  ,  offrit  au 
prince  son  prîseniàier  ^  une  coupe  remplie 
A^mm  Imssoii  «pie  Pou  aroit  raltrutcliie  dans 
»eige«  Dans  le  même  temps ,  Tépée  de  Saladia 
9àMtàt  la  té«e  de  lUsoauld  de  CfaaéliUon ,  teiP- 

rible  et  constant  champion  de  la  Foi  chré*»' 

tienne  ^  qui  rejeta  Toffre  de  racheter  ses  jours 
far  une  aposlam^  lieux  cent  trente  cheTaliers 
hospitaliers  furent  pénétrés  d'une  sainte  ému- 
iatîou ,  «t  reeoreni  avec  des  transports  de  j(H# 
les  palmes  du  martyre» 

J  érusalem  fit  une  foible  résistance  :  cepen-* 
àktjk  ses  murs  reultrmoient  soixante  mille 
Chrétiens ,  que  Pa&pect  du  saint  Sépulcre  au- 
ront dà  transformer  en  autant  de  héros  >  mai# 
(tfm  succondbèretit  Refîmes  d^nne  puérile  cré« 
dulité.  Ils  placèrent  tout  espoir  de  salut  dans 
des  secours  surnaturels^  et  négligèrent  les 
travaux  militaires  pour  des  processions  ou 
pour  des  actes  de  pénitence.  A  leur  première 
demande  d*uiie  capitulation^  Ssladin  répondit 
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niiippe- d^um  ton  sérère  :  «  J'ai  prononcé  le  os^ 
^^fiSy  ^  ment  de  venger  les  injures  que  les  vrais 
»  croyana  ont  esaoyéea  ;  l'heure  du  pardon 
»  est  paMëe  :  le  aau^  des  Ghrëtiem  peut  aeol 
»  laver  sang  que  les  premiers  Croisés  rér 
•  pandirent  avec  tant  de  férocité.  »  Par  bon- 
heur, une  sortie  vigoureuse  apporta  des  adou- 
cissemeus  à  la  rigueur  de  Tarrét. 

Ainsi  s*écronla  le  trône  de  Jérusalem  >  sur 
lequel,  dans  l'espace  de  quatre-vingt-huit 
années ,  des  princes  du  sang  français  s'étoiient 
essis*  La  foiblesse  eontiniielle  de  ce  royaume 
doit  nous  prouver  ^  que  si  la  valeur  suilit  pour 
jeter  les  premiers  fondemens  d'un  état ,  c'est 

au  génie  guidé  par  la  sagesse,  qu'il  appartient 
d'achever  des  édilictô  politiques^  capables  de 
braver  les  outrages  du  temps* 

Saladln  surpassa  de  beaucoup  les  espérances 
des^Gfarétiens^  Aussi  magnanime  dans  la  paix 
que  terrible  a  la  guêtre  ^  il  acquit  des  droiU 
au  respect ,  même  à  la  reconnoissance  des 
vaincus.  Touché  des  regrets  de  la  reine 

bille,  il  mêla  ses  larmes  aux  pleurs 
princesse,  qui  par  des  craintes  exagérées  avait 
-  amolli  la  résolution  des  assiégé.  G>mpatts- 
sant  aux  misères  d'une  foule  d'infortunés,  il 
répandit  des  aumônes  abondantes  sur  les 
veuves  ^  sur  les  orphelins ,  et  permit  aux  hos^ 
pitaliers  de  donner  des  suulagemens  aux  mar 
lades.  Enfin ,  animé  d'un  noble  enthousiasme  , 

il  brigua  riionneur  de  devenir  l'un  des  mem- 
bres, de  loidre  de  la  chevalerie.  Ëudes/iW 
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hatti  f  €heTdiîer  -  do  royaume  de  Jérusalem  ^  puiipp^^ 

que  l'on  renommoit  pour  sa  i\ire  saf^rsse  "^"^^^ 
]K>ttr  sa  haute  vaillance,  iit  précéder  par  di- 
versà  instmctioiis  le  jour  de  Yaccolée.  Le  1188 
superbe  Soudan  ne  soupçon iioit  guère  que 
ceUe  cérémonie  rappeloit  le  coup-  qu'un  serf 
Mceroit  sur  -  la  joue  ,  pour  naarque  de  tion 
afli^anchissemenU 

Si  riucouséquenee  a^éloit  pas  le  partage 
naturel  de  l'homme  ,  il  seroit  impossible  d'ac- 
corder la  politique  et>  la  clairvoyance  que  f 
lippe  employoit  pour  atteindre  sou  but ,  avec 
la  fausse  démarche  qu'il  fit  de  s'engager  dans 
une  troisîeoie  croisade*  Sa  piété  parut  tou-  irS^ 
jours  sincère  ;  mais  nous  sommes  assurés  de 
son  éloignement  pour  la  superstition^  par  la 


prises  de  la  cour  de  Rome  ,  cl  par  le  Ion 
d^ironie  avec  lequel  il  répondoit  aux  préteu- 
tiansexagéréesdes  moines*.  Nôus  ne  le  soyons 

entraîné  que  par  une  impulsion  la  elle  à  re- 

counoitpe  ,  et  même  k  justifier  chez  un  prince 
}eune  ^  brave  y  et  sensible  au  cri  de  l'honneur» 
Les  peuples  animés  d'un  zcle  ardeul  parloient 
sans  cesse  autour  de  hiideàconquétesà  faire^ 

•de  lauriers  à  cueillir,  et  le  portoient  à  rougir 
de  la  seule  pensée  que  deux  souverains  ses 
xivanx  de  puissance  eC  sea  émules  de  gloire  , 

l'éclipseroient  à  jamais,  s'il  lauguissoit  dans 
le  repos  f  tandis  qu'ils  marcberoieui  à.  la  téle 
ide  l'Europe  armée* 

fiàiipj^e  se  croi^îai  mais  lidèle  à  son  luir 
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PKîTîppe-  meur  intéressée ,  il  ordonna  qae  toutes  les 
Au^u^to.  pofffQiiiies  qui  ne  j^udroieiH  p«i  1»  croix  ^ 
^  îaïqaes  ttm^i  qa'eed^siâaticfties,  p^a jeroîcBt  «M 
fois  seulement  le  dixième  de  leurs  biens* 
inbside  >  le  pfemser       Vtm  wit  établi  em 

adraeltre  des  exceptions,  recul,  d  après  son 
^bjet  y  le  nom  de  dime  saladine^  Quelques 
«lembree  dci  clei^ë  regreltèfeirt  les  efbl»  d* 
leurs  prédicatioiiSj^et  se  permirent  des  mur- 
foi  leur  imposa  sileiiee  é^sn^ 
tant  plus  de  raison ,  q!i*an  luxe  indécent  avoil 
pénétré  daus  leur  ordre*  Les  arclievêques  et 
ks  évéques  marchoient  sTecime  telle  suite  As 
geutllslionMnes ,  de  valets  ^  de  chevaux,  da 
€kienseld'oîseaiiXj.qn'iUiiispîroienl  la  craints 
4|ue  les  frais  occestonnés  pour  les  récsproiv  un 
seul  jour^  ne  consommassent  tes  mojeus  de 
subsistance  des  cnvés  et  despaIoissiens^.|NHa^ 

une  année  entière. 

Mous  voyons  ^  au  début  de  cette  croisade 
les  peuples  Occupés  dâ  soin  de  a'assarer  tfoA^ 
ques  marques  distiucûves^  Les  Français  gai* 
dèrent  la  craix  ronge  que  les  premiers  Cr^Mâ 
avoient  adoptée  :  les  Anglais  prirent  la  croix 
blanche  ,  et  celle  des  Flamands  fut  verte« 

Philippe  nous  paroltra  dam  ces  guerres  lé 

nitmc  que  dans  ses  rapports  d'administration 
cl  de  politique.  11  mcmtroit  du  cowage  denS 
l'action ,  et  de  Thabileté  dans  la  condiif  le  deè 
troupes^  mais  il  manquait  de  cette  vatewr  en^ 
traînante  et  de  ce  conp^d'osil  rapide  qui  carac* 
téri&ent  le  héros»  Ses  dçixx  rivaux  le  Sturpas- 
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soient.  Frédéric  Barberoussc  ,  admirateur  ,  PhiUppe» 
Mtbousiaste  d'Alexaadxe ,  préteudoil  krboii-  A"?^^^^ 
Mur      J'iittilar  îiiif|«e»  dans  les  aclioui  de  ^ 
êSi  vie  privée*  A  rexcmple  du  roi  de  Macé* 
doiae^  il  ae baigna  dans leg  eaux  du  Cydaua, 
y  prit  «ne  pleurëaie  ^  niaia  ne  rencontra  pae 
parmi  sea  médecim  juiiâ  un  Philippe  qui  lût 
en  élal  de  sauver  ses  jours*  Richard  se  couvrit 

d'une  gloire  stérile  pour  les  pcupl(  s  ilc  la 
Palestine  -,  mais  elle  lui  valut  le  suruom  de 
€k»w^de^Litm  j,  et  Tavantage  d'être  célébré 
dans  rOccidcnt  et  redouté  dans  rOrient, 

C'est  rttiû<{ae  circonstance  dans  laquelle 
rhistoire  offre  à  nos  regards  un  roi  de  France 
réuni  avec  un  roi  d'Angleterre  j  pour  coin* 
battre  en  faveur  de  la  ^me  cause#  Les  divîr 
feioiis  et  les  haines  éclatèrent  avec  tant  de 
promptiinde ,  et  se  soutinrent  avec  tant  d  aui*  . 
monté  y  qu*il  devint  dès-km  évident  «pie  ces 
deux  peuples  rivaux  ëtoient  séparés  paj:  de 
trop  profondes  passions  «  peur  que  les  senlH 
mens  de  ramitié  pussent  jamais  les  animer, 
i^urs.diffîreus  traités  de  paix  ne  sont  jamais 
«|ne  des  eeepensious  d'hostilités  >  dont  les 
avantages  prolougent  ou  raccuiucissi^nt  1» 
diiffée%  '  ■ 

■  Les  Croisés  ourrirent  leur  expédition  par  te 
siège  d'Acre*  Lorsque  Philippe  ^  ml  sa  quai  i 
de  fénéfiltsskne  ,  ordonnoit  un  assaut  ^  Ri- 
chard se  renfermoit  dam  ses  lentes  :  lorsqn  a 
Son  tour  Richard indiqooit  une  occasion  favor- 
raUe  pour  accabler  les  ennemis  Philippe 
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Th  lippe-  retenoit  les  troupes  daus  leurs  qaariîers»  Ge# 
^"j  1 4^  altercatioiis  peu  dignes  de  deux  anni  grande 
souverains ,  ne  furent  que  le  prélude  de  que- 
relles plus  graves*  Philippe  publioit  le  désir 
de  placer  le  marquis  de  Monlferrat  sur  le 
trône  de  Jérusalem  ,  quand  Saladin  ,  soil  par 
mépris ,  soit  par  politique  ,  brisa  les  fers  de 
Lcisignan.  D'après  un  pur  esprit  de  contn- 
diction^  Richard  publia  le  dessein  de  relever 
ce  prince  abattu.  Le  sèle  et  l'éloquence  des 
prélats  n'oLtiiirent  qu'avec  pciue  une  recon- 
cilia lion  apparente* 
11191  La  prise  d^Aere  ,  autrefois  si  célèbrrsow 
le  nom  de  IHoiémaïde,  coûta  trois  années  de 
travaux  et  de  combats»  Dans  cette  mémorable 
entreprise ,  Philippe  n'acquît  aucune  gloiie 
personnelle ,  d'après  cette  géne  et  cette  souf- 
france qui  toujours  accompagnent  la  jalousie 

que  lions  cause  la  présence  d'un  homme  au- 
.  .  quel  nous  voudrions  pour  le  moins  nous  éga*. 
1er*  Une  maladie  engendrée  autant  par  la 
—  tristesse  que  par  TinSalubrité  du  climat ,  lui 
fit  tomber  les  cbereux  et  les  ongles  :  elle  £Knti> 
nit  un  prétexte  plausible  pour  hiMt  son  retov 
en  France. 

119s     L'arrivée  du  monarque  adoucit  ramertume 

des  regrets  que  la  nation  doiiiioit  h  la  ])eilc 
de  plusieurs  d'entre  ses  plus  fiimeux  guerrieri* 
Thibaudy  comte  de  Champagne^  étoit  mort 
aprçs  avoir  fait  «  des  prouesses  d'une  rare 
9  croyance ,  »  et  mené  dans  les  camps  la 
vie  austère  d'un  cénobite*  Jos^clm  de  Mooir 
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ttorend  renoit  de  coûter  des  pleurs  k  rarmée  pi^nippe* 
wpA ,  à*wae  toîx  mianîme ,  le  célébroit  pour  AmpaHA 

être  K  la  fleur  des  chevaliers  de  sou  siècle.  » 

Rîéhard  s^applavdk  de  réloignemenl  d'im 
rival  dont  la  ijraiiileur  rolTusquoil ,  et  qui  lui 
laiëSûit  un  corps  de  dix  mille  hommes  sous  iea 
ordres  du  duc  de  Bourgogne.  Les  obstacles 
6Qut  aussitôt  franciiis.  Salatliu  cède  à  Timpé- 
tuoshé  de  ce  lurent  dévasiatenr.  Jérusaieitt 
wvoie  des  émissaires  qui  sollicitent  ntie  capi- 
tula tion.  Au  milieu  de  Tivresse  que  produi- 
aoient  d'sîiissi  brillans  succès  ^  le  ducdeBoui^ 

gogiie  abandonne  prccipilammcnl  Fai  iinje. 

Celte  déiection  eucourut  le  blâme  général 
M  n-a  jamais  été  colorée  par  aucuae  excuse. 
Le  monarque  français  élendit-il  jusques-Ià  le 
ressentiment  de  son  inquiète  jalousie  ?  Rir 
"Cbard  exhala  sa  fureur  en  reproches  sanglans, 
-versa  des  pleurs  de  rage ,  détoiu*na  les  yeux  de 
«dessus  Jérasdem  ,  ét  s'écria  d'un  accent  don* 
lum  eux  :  «c  Cité  sainte ,  le  Chrétien  qui  ne 
j»  verse  pas  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son 


■ 

JJ 

^  ssmgpoor  te  déliwer  dn  jougdesli 

»  est  indigne  de  regarder  tes  murs  sacrés.  » 

Durant  le  cours  de  cette  croisade  ^  les  cfae** 
paliers  français  déployèrent  un  mélange  de 
bravom^e  et  de  galanterie  qui  doit  sans  doute 
parollre  bicarré  ,  mais  qui  ne  les  rend  que 
plus  intéressans.  Le  sire  de  Coucy  ,  atteint 
d'uu  coup  mortel 9  trace  avec  son  sang  d'éter- 
nels adieux  à  la  sensible  et  vertueuseGabrielle 
de  Vergy  j  qu^il  adorait  encore  k  ta  dernière 
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J?hiiippe-  heure.  11  charge  son  écuyer  de  remettre  a  son 
Auguste»  amante  ce  fnn^re  écxîl^  avec  le  cceiir  qpiin'a 
''^^  jamais  cetié  de  brAler  j^orelle.  Le  servilear 
iiiièle  obéit  ^  arrive  avec  son  depdt  ^  et  tombe 
entre  les  miins  du  jalou:  ei  TigilMit  Fayel  : 
cet  époux,  le  plus  féroce  des  hommes,  sert  a 
Gabnelie  la  cœar  de  Coucy  »  jouit  à  longs 
traits  de  sa  vengeanee  ^  et  apprend  à  aa  ^io- 
time  '  railreux  repas  qu'elle  vient  de  faire» 
L'infortonée  aaisie  d'horrenr  tombe  sans  vie 
aux  pieds  de  son  bonrrean* 

R^mis  des  fatigues  d'une  pénible  eonvales^ 
cAce  et  d*nne  longne  route  ^  Philippe  reprit 
avec  ardeur  la  suite  de  ses  démarclies  contre 
les  grands  vassanx,  et  pour  Tacefoissenient 
de  rantorilé  royale*  Il  trouva  dans  ses  dcono- 
mies  le  moyen  de  solder  en  temps  de  paùc 
nn  corps  de  troupes  qu  il  mit  sens  les  oïdfss 

d'un  officier  supérieur^  qui  recul  le  titre  de 
maréchal  de  France»  Alberic  Clément  fiit  la 
firemier  honoré  de  cette  charge ,  dont  la  cob* 
i>ide  rat  ion  ne  se  renfermant  pas  dans  les  bornes 
de  la  France»  reeevoitdesmanpiesderespeet 
dans  les  cours  étrangères  et  dans  les  dièt^ 
de  l'Empire. 
Philippe  Mssenlît  »  on  pintAt  afifecta  k 

craiiile  des  meurtriers  envoyés  par  le  VieuK 
de  la  Monta gne.  Ce  prince  Ibible  et  misérable 
s'éioit  £sât  redouter  par  lessonverains  de  i'En« 
rope^  par  le  fanatisme  dont  il  rempiissoit  ses 
sujets  y  et  plus  encore  par  ce  merveilleux  qui 
ne  manque  jamais  sou  elTcl  sur  Tcsprit  du  vuJ^ 
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gaire.  Si  1m  ëemains  de  ce  siècle  tnspiroient  Phn»;^ 
la  confiance^  jamais  Tart  d'embraser  les ames  -^"S"^** 
des  feux  du  fanatisme  n'ayoit  été  porté  plu 
ioiii*  À  les  eù  croire ,  le  chef  des  assassins 
ioccupoit  des  cfaâteaiix  <{ue  l'art  et  la  nature 
àvoietft  TCDdiid  mexpugnahles  ^  -aituée  eut 
les  montagnes  qui  régnent  depuis  Àntiochô 

I^Hsqu  a  Damaa#  Lorsque  ses  sujets  atleignoieut 
'âge  ou  les  passions'  fermeuteât^  une  li^ 
^jueur  les  plougeoit  dans  un  sommeil  pro- 
fond ^  a  la  faveur  duquel  on  les  trausportoil 
sous  les  berceaux  de  jardins  dullcieax  ,  où  les 
Voluptés  de  tout  genre  les  enivroîent»  A  leur 
yéyeU  ^  un  Inau  les  félkitoit  du  bôufaeut 
d'avoir  ,  durant  quelques  instans  ^  savouré  les 
iJUisiiis  éternels  du  séjour  de  ceux  qui  rece^ 
Wient  la  Inort  ^  en  exécutant  sans  crainte  e^ 
eans  balancer  les  ordres  de  leur  souYerain» 
Aussi  les  assassins  à  leurs  rois  obéissaios 

>  moult  de  princes  occirent ,  comme  ceuS 

>  qui  de  leur  mort  avoienl  peu  de  crainte* 
De  semblables  récils  ouTrest  avec  nîsoa 

la  carrière  aux  doutes  :  ils  produisirent  pour*» 
tant  d^assex  prôfondes  impressiom  pour  qu# 
le  nom  d'assassin  soit  derenu  celui  des  Itiieur^ 
iriers  par  trahison,  et  pour  que  le  roi  y  re*» 
connut  4es  motife  propres  à  j  astifier  la  lévéé 

de  quatre  cents  nobles  hommes ,  qui ,  sous  le  * 
titre  de  sefgens  d  armes ,  furent  l'ongine  pre* 
mière  des  garde^HluKrOrps.  I>ès-lors  ils  dé* 
ployèrent  la  bravoure >  le  zèle  et  la  fidclité 
tesiont  reii^us  ù  recowwnànria  Mes  pendan| 

T»  là  6< 
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Philippe-  la  durée  de  leur  longue  ey^slénce.LessergenS 
Angusté.  ifatmes  irumhjoîefU  armés  de  màssUes  do* 
rees  j  et  de  carquois  toujours  pleitis  de  car* 
Hioix.  Là  personne  da  roi  fut  mise  sous  leut 
gar^  immédiate  ^  et  Ton  désigna  la  bàtinièrtf 
royale  poûr  leur  sei'vir  de  point  de  ralliement* 
11^3  Richard  i^rcîiid  la  route  de  FËtirc^e  :  il 
est  précédé  par  une  réputation  de  haute  vail- 
lance y  qui  eiitace  dans  les  esprits  le  Souvenir 
de  fies  TÎolcltices  et  de  ses  cmaotés.  Lia  temr 

pête  disperse  sa  flotte  :  le  yaisseivûcju'il  monte 
ëclioae  sur  les  côtes  de  ritalie.  Seul  ^  il 
icfaàppe  \  k  fncrft  9  ét  |>i^tèiid  gagner  à  ipîed 
ses  états.  Ce  monarque,,  qtie  les  poètes  celé- 
Irroient  eoteme  le  héros  de  Aon  siècle  ,  dont 

tous  les  peuples  chaiitoienl  les  rares  prouesses  , 
et  pour  lequel  ses  sujets  préparolentde  grands 
honneurs  9  est  recohnn  par  M  soldat.  Jamais 
déguisement  n'atoit  pourtant  été  plus  humble, 


1 

1 

her  la  broche  de  la  ctiîsîne  d'une  auberge  dè 
Haguenau.  Par  malheur,  cette  petite  ville 
ée  troutoit  enclavée  dans  kii  {>0S8iessions  de  U 

maison  d'Autriche. 

Léopold,  marquis  d'Atitri(îhe,  nourrissoit 
dans  son  cœur  til^^éré  lé  ressentiment  dé  Taf- 
front  que  Richard  lui  avoit  fait  au  siège  d'Acre. 
L'impétueux  monarque  atoit ,  en  présence  dé 
l'armée  ,  arraché  de  ses  propres  mains  Téten- 
dard  autrichien  qui  flottoit  arboré  sur  le  som^ 
bet  d'une  tour  ,  et  raVoit  rmpUcé  par  let 
léopards^ 
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D^aulaDl  plus  cruel  dans  sa  vengeance,  que  philippç- 

fit  charger  âe  fers  ^'^nnemi  que  lie  hasard  ' 

^endp4  j^OQ^jgri^pi^iei;^  Jie  laî^a  l^^uii  qyel- 

yemdil  .ensuite  il  rempereur  Henri  Vli 

A  |a  nouveljl|$  4e  ce.  coupable  einpr,i^QQ|ier 
ineiijb^  P,liil!|'pe  tr^bit  «ne  joie  ,qii|i  ,|wrae  4^ 

sa  liOBte.  Sftiis  respect  pour  les  seiitimeiis  de 

4  unp  granâje  partie  de  Ja  N<H>mand>e» 

Que  d'bumiUatiou^  et  ({ae^c^cmaux  les  peu- 
u'^toietM^-ils  pas  qqp^^mnés  à  àéfOVpT^ 
dans  un  temps  où  leurs cliefs  satisfalsoîeut^ysi^i 
.crueliameiU  d^  passiqu^  imp^^^aidiles  et  barr 
2iai;es9  sus  jetre  ]?<;t^niis  vl  parles  lois  49  l^t 
décence^  ni  .par  les  devoirs  de  .rhun^anitc  >' 
Ces  souverains.  traiiLeat  le  flan  csual  d®  .teiM^r 
ner  a  leur  profit  l'iufoi^une  de  Tuixd'eiitr'eux^ 
j^ue  la  ju^iijce  Içur  p iescKivo4t  de  sopo^ir 
avec  énergie* 

L'empereur  ,  le  roi  de  France  ét  le  marquis 
d" Autriche  se  proposeat  d abord  de  placer  sufr 
le  tr^ie  d'Angleterre  ^  nu  frète  de  Richard  » 
Je  duc  Jean. Bientôt^  certains  que  les  intrigues 
de  ce  prince-  dénaturé  répngpoiiwi  aui^  An- 
glais ,  au  lieu  de  les  séduire  ,  ils  ne  prenneni 
conseil  ni  de  la  délicatesse  ,  ni  de  la  géuéror 
§ité  ;  mais  ils  écoiiteal  )a  voix  de  Itavarice*' 

A  la  suite  de  quinze  uiuis  de  négociations  , 
JElicbaxdn'oHVikeguaYec  des  (lots  dor  les  portes 
4e  sapsison  (^a  1194)^^8^^^  de  Philippe 
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|%i]ipp^  setoit  sauTëe  d^ukie  tache  kien  honteoie  ,  si:  te 

A«lg«8t«*  temps  avoit  anéanti  le  traité  qui  perpétue  les 
(races  d'une  humiliante  conuivence^ 

Quoiqu^nie  poliriqme  intéressée  te  fiOicitit 
de  remettre  à  Ricliard  son  royaume  déchiré 
par  des  dÎBseiilioas  inlérieupr^,  ton 
privée  de  ses  plus  braves  soMats ,  et  son  trésor- 
entièremeolépuisé^^  néunmoius  ce  priiK:e  ins*^ 
piroit  h,  lerrenr  k  ses  adver^i^.  Philippin 
lui-même  eatrahit  le  secret ,  lorsqu'îl  adressa 
ÇQ  peu  de  mots  au  priuce  Jean  :  te  Prenez 
9  fgàT&e  il  vooê  le  diaMe  est  déchaîné.  »  I 
Le$  appréhensious  de  Philippe  furent  justi- 
fiées par  tes  fa?eoTS  de  Richaxd^  qat  ne 
$cmbhi  respirer  encore  quelques  années  ,  que 
pour  se  mesurer  avec  un  ennemi  contreleqi^el 
il  étevoit  die  fastes  sujets  de  plahiles.  Cett^^ 
guerre  fomentée  par  une  haine  personnelle,^ 
bien  plus  que  par  ta  raison  d'état^^  produisît 
pea^  d^événemena  di^es  d^nne  ]^lace  dftiis. 
i'bistoire^ 

Nons  j  r«controns  pourtant  tnie  £bute 

traits  qui  tendent  a  confirmer  Topinion  que  ^ 
dans  ces  siècles  de  guerre  ,  les  rois  lyt  épar-» 
gnoient  pas  leurs  persanoes«L  PbiKppe  sert  de 
Mantes  ee  une  suite  de  deux  cents  lances  , 
et  par  iWreur  de  ses  guides  j,  se  trouve  tout*» 
à-coa|»  en  présence  rioi  d'Angleterre ,  qui 
étoit  ï  la  téie  de  quinze  cents  gendarmes  j  et 
^ne  plusieurs  corps  de  troupes  devançoient» 
Les  plus  distingués  d'entre  les  officiers  fran- 
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le  conseil  d'une  pradente  retraite.  Le  roi  nm pfvi^ 

s'écrie  avec  indignation  :  «  Que  je  recule  de- 

>  vant  Richard l  »  Après  çe  peu  de  mots,  il 
fond  avec  rapidité  sur  les  Anglais  ,  et  perce 
leurs  escadrons»  Un  acte  d'une  nature  si  ro- 
manesque et  si  peu  confonne  au  caractère 
liabïluel  d  UB  prince  fort  circonspect ,  entraîne  .*  * 
soudain  de  nouveaux  perds.  Sous  ses  pas,  le 
pont  de  l'Epie  s'erfonce  :  la  vigueur  de  80« 
cheval  et  sa  présence  d'esprit  assurent  son 
talut»  Richard,  par  ses  transports  de  joie, 
fait  le  plus  Le!  éloge  de  ses  adversaires  :  3 
4crit  de  dçssus  le  champ  de  bataille  :  «  J'ai 

»  fait  boire  Philippe  ;  j 'ai  pris  plus  de  cent 
31  chevaliers  français  ,  parmi  lesqucL»  se  di$- 

>  tingue  le  &Lnieu:K  Montmorenci* 

L'annëe  suivante  rappelle  la  mémoire  d^utt  ust 
malheur  dont  les  suites  se  fii*eut  loi^g-temps 
ressentir  en  France.  L'usage  con^nun  aux 
chefs  des  hordes  barbares  ,  de  traîner  dans 
leur  marche  leurs  effets  importans  ou  précieux^ 
subsistoit  encore  chez  les  premiers  rois  de  la 
troisième  dynastie.  A  Fredyal,  entre  Châ** 
teaud^n  et  Vendôme  Philippe  tombe  dims 
une  embuscade ,  sauve  à  grand  peine  sa  per* 
aonne  ,  et  laissç  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis «  ses  bagages  ,  sa  chapelle  ,  spn  trésor  et 
)»  ses  arcliivcs.  »  Richard  refusa  de  rendra 
les  titres  de  la  couronne #  Cette  perte  ne  fut 
que  très^imparfaitement  r^arée  par  les  tra« 
vaux  du   garde  des  archives  ,  Gautier  de 

Yillcbéon  j  dont  la  mémoire  prodigieuse  reçut 
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lilipp^  quelques  secours  de  la  part  des  clercs  de  Ifi 
"to"^*®- ctanccllcrîe.  Guériu  %  évêque  de  Seulis^ 
^  éxBB  ridée  de  pr  eTenir  un  semblable  nt^Ihear^ 
iftablit  un  trésor  de  Chartres,  qui  devint  stable 
à  Paris    et  fiu  à  l'abri  des  haaard3  de  ]& 
ffaerre» 

tt$s  Thn^  une  reiioontne^  Pbitippe  de  Dreux  ^ 
jéfvèffoe  de  Laon  el  prinee  du  aaug  ^  iomb^ 
pouvoir  de  Richard  ^  qui  donna  Tordre  de 
le  cbarger  de  cbakyes  et  de  le  jetei^  am  foiujt 
A^m  cacbot.  Des  princes  et  des  pf élals  récda?* 
mèrexit  les  droit»  de  la  guerre  ,  ceux  de  Thon- 
nenr  et  de  Thunianité  i  mais  le  roi  d'Angle-* 

'  terre  prctcndiL  que  sou  excessive  rîgueui'  étoit 
|ustiliée  par  des  injures  saqgiautcs»  li^ccu^ 
l'évêque  de  BeauTais  d'avoir  abusé  du  canac-^ 
tère  d'ansbassadeur  près  de  liqu^i  VI  pour 
aggraver  les  souffrances  dje  sa  .prison  >  qu'tf^ 
auroit  du  soulager  de  tout  son  ^pouvoir-  Lç* 
pape  I  éclaïaa  le  prisonnier  i  <c  Kende^  -  inoii 
.de  grice  mon  cher  fils»  »  Pour  unique  ré«- 

ponse,  Richard  fit  porter  à  Rome  la  cuirasse 
Que  le  prélat  portoit  le  jour  du  coxxibat^  ^ 
accompagna  sqn  envoi  de  ce  pjeu.de  mots  c 
j£  Reconnoissez-VQus  la  robe  de  votre  fils?  » 

Si  iiichard  ne  recueillit  pour  frfiit  de  aes^ 
efforts  acbarnés,  que  des  lauriers  stériles,  du 
moins  obtint- U  le  triste  avantage  d. épuiser 
les  ressources  de  son  rival»  Ijc  dâmment  des 

finances  réduisit  k  la  nécessité  de  vendre  à 
très-baJAt  prix  aux  Juifs  ^  la  per^Ui^on  .de 

rentrer  dans  le  rojaume«  Les  sommes  exteir^ 

* 
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^uees  mr  ce»  malheureux^  tombèrent  à  lanjUpp»» 
tharge  du  peuple*  Toujours  le  pi  êleui'  usa-  ^^^^^ 
raîre  place  en  tète  de  ses  g^îna  illicites  y  lea 

îa^pots    (luiil  le  guuvei'ii€iiieiit  prctcnd  les 
grever* 

Le  bon^iir  de  Philippe  le  délirra  de  son 

redoutable  rival  ,  que  son  insatiable  avidité 
idondttisit  k  Chaltts»  Le  seigneur  de  ce  ch&teau  1194 
situé  dans  le  Limousin  ,  avoll ,  dlsoit-on  ,  dé-, 
couvert  des  trésors  Immenses»  Richard  courut 
^iHleVant  des  périls  avec  son  ardeur  accou- 
tumée. Beilraad  Gourdon  ratleignit  d'une 
flèche  y  et  le  renversa  mortellement  blessé» 
Les  Anglais  remplis  de  fureur  donnèirent  un 
assaut ,  emportèrent  la  place  ^  et  traînèrent  aux 
pieds  de  leur  maître  son  meurtrier»  Le  roidif 
d*un  air  sombre  et  menaçant  :  «  Misérable  • 
»  pourquoi  m'as  -  tu  arraché  la  vie  ?  »  L'in--. 
trépide  soldat  réplique  :  <r  Mon  père  et  deux 
»  de  mes  frères  ont  péri  de  voire  main  :  le 
9  Ciel  m^a  présenté  l'occasioti  4'^»  tirer  nne 
»  juste  et  glorieuse  vengeance.  »  Le  mo- 
narque expirant  céda  à  un  dernier  mouve^ 
ment  d'hércflsme  :  il  remarqua  que  Bertrand 
n*avolt  fait  que  son  devoir;  il  ordonna  que 
ses  fers  fussent  brisés  ^  et  qo'nne  somme  con-: 
sidérable  lui  fût  à  l'instant  délivrée.  Ensuite  ^ 
d'une  voix  presque  éteinte  ,  il  prononça  : 
«  Pars  9  éloigne-toi  9  je  te  pardonne.  »  Lea 

!     Anglais,  élraugers  à  cette  noble  gciK-rosité, 
n'attendirent  que  le  dernier  soupir  de  Kichard 

j^ur  arrêter  le  malheuremBernraioid  ^  et  pouiT 
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l^hilippe»  le  livrer  a  d^horribleB  supplices.  En  |>n^eMS 
Angniie.      soldats  et  des  généraux  ^  il  fut  écorché 

^'^^  Yi£j  et  mourut  saùs  se  d^mendr. 

La  mort  de  Richard  changea  la  scèné  poli-" 
tique  en  Europe.  Jean^  ntonté  sur  le  trône 
d'Angleterre ,  étoit  aussi  fbtble  ^  ausn  lâcfad 
que  son  frère  étoîl  ferme  et  courageux.  Ar- 
Âur  ^  duc  de  Bretagne  >  et  fils  du  second 
irëre  de  Hicliard  ,  lui  disputa  la  cottronne» 
lia  ^erre  s'alluma  p  le  malheureux  duc  fut 
iremis  ^  par  une  trahison  ,  entre  les  mains  de 
son  oncle ,  qui ,  trop  pusillanime  pour  être 
généreu^^  le  iit  conduira  a  Rouen^  et  le  poi-*. 

taao  gnarda. 

La  mère  d*Artliiœ  vint  avec  les  principaux 
membres  de  la  noblesse  de  Bretagne  ^  de- 
mander  justice  à  Philippe- Auguste^  comme  au 
seigneur  suzerain  de  son  malheureux  fils  et  de 
ton  cmel  assassin*  Philippe  accueillit  une  de** 
mande  si  conforme  a  ses  désirs  ,  assembla  la 
cour  des  pairs  ,  et  fit  citer  Jean  à  compa^ 

iaot  roltre.  . 

Jamais  peut-être  l'habile  politique  du  mo*" 
Barque  etrimprévoyancedes  grands  seigneurs 
ne  s'accordèrent  mieux  pour  favoriser  l'ac- 
croissement de  Tautorité  royale*  Si  Jean  pa« 
roissoit  en  accusé  ^  la  cour  des  pairs  deroi  t  l'ab- 
soudre innocent  ou  le  punir  criminel.  Dans 
l'une,  et  dans  Tautre  supposition  j  les  nom- 
breux états  qu'il  possédoit  en  France  y  ne  sor- 
tiroient  point  de  sa  famille*  Au  contraire  ,  si 

ce  prince  refusoil  de  se  soumettre  ,  la  félonia 
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^traiuoil  l'ordre  que  ses  terres  fussent  con-  Phiiippe4 
fisqnées  au  profil  de  son  suseraki.  L'intérêt  Auguste, 
ée  Philippe  eloit  donc  de  punir  ,  dans  la  per^  **** 
sooue  du  roi  d'Angleterre,  le  vassal  félon  ^ 
et  nidiement  l'homme  orimmel  :  aussi  y  'ses 
soins  eurent- ils  pour  objet  d'empêcher  son 
arrivée*  Ëustache  y  évêqoe  de  Derry ,  lui  de^ 
manda  en  public  un  sauf- conduit  pour  sou 
,  maître;  il  répondit  d'un  ton  sévère  ^  et  même 
aTec  un  emportement  affecté  ;  -«  Qu'il  vienne 

»  sans  craindre  aucune  violence.  —  Mais, 
»  seigneur,  accorderez-vous  une  égale  sûreté 
»  pour  le  retour?— -Oui  ,>8i  le  jugement  de 
j»  ses  pairs  mole  permet*  — Cependanl  la  jus- 
)i  tîce  réclame  que  Fassurance  soit  égaie  pour 
n  se  rendre  à  la  cour  et  pour  en  revenir.  — 
«  De  par  tous  les  saints  de  France,  il  n'en  . 
»  sera  que  ce  qui  aera  jugé  par  les  pairs. 
»  Sire,  songez  que  vous  devez  être  le  pro- 
»  lecteur  des  prérogatives  des  têtes  couron- 
«  nées:  de  plus,  les  barons  anglais  ne  cour 
»  sentiront  jamais  au  départ  de  leur  souve-  . 
»  4'ain ,  si  sa  personne  sacrée  est  mienacée  du 
a  moindre  danger« — Hé,  seigneur  évéque  , 
A  qu'est-ce  que  tout  cela  me  fait  !  Les  ducs  de 
»  Normandie  qui  éloient  vassaux  de  la  France^' 

»  "ont  fait  la  conquête  de  l'Angleterre  :  si  un 
vassal  augmente  ses  droits  ,  sou  seigneur 

»  doit-il  perdre  les  siens  ?» 

Les  grands  seigneurs  atteniifs  a  ce  débat  , 

n'eu  démêlèrent  pas  les  arrière-pensées  ,  et  se 

persuadèrent  que  Philippe  éloit  animé  par. 
T.  I»  5a 
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Philippe^  riiidî^tioii  ffa^efoonoÊemê^  éproofoieiit*  Ihtm 
Àngintc. aveuglement)  ils  prunoucoreut  :  «  Que 
»  Jean  s'élok  rendu  ccmpable  de  régicide  ei 
»  de  félonie.  Pour  le  premier  de  ec9  crmee  « 
»  ils  le  coudamuoieiit  à  la  mort  :  pour  le  se- 
»  cond  f  ik  le  déclarment  déchu  de  ses  droits 

»  sur  les  fiefs  moavaiis  de  la  couronne.  »  A 
la  suite  de  cet  énoncé  ,  tous  coururent  aus 
armes  ,  et  se  disputèrent  les  occasions  de  sa* 
crificr  leur  vie  ^  pour  aggraver  la  pesanteur 
du  )ong  qni  les  menaçoit* 
-  La  guerre  ^  toute  à  Taranta^  du  roi  ^  loi 
poussée  avec  ardeur ,  «  et  réunit  irrévocable* 
k%o%  »  ment  la  Normandie  k  ta  couronne*  »  Cette 
province  feilile  ,  riche  et  peuplée  ,  avolt 
eu^  durant  l'espace  de  trois  cents  années  ^ 
.  aaize  duos  issus  du  fameux  Rolkmd^  dont  six 
S^étoient  placés  sur  le  troue  d* Angleterre. 

Une  grande  partie  du  Poitou ^  l'Anjou^  le 
Maine  et  la  Touraine  reçurent  bientdc  la  loi 
yainqueur.  Tant  de  revers  accumulés  ne 
.  purent  tirer  Jean  de  son  indolence* 

Philippe  acquit  par  ces  conquêtes  une  con* 
sîdération  mêlée  de  crainte  ^  qui  lui  procura 
de  grands  avantages  pour  presser  TaTance^ 
Hient  de  ses  desseins.  Il  corrompit  quelques 
grands  se^ueurs^  et  tint  en  respect  ceux  que 
ses  promesses  ne  purent  séduire»  Dans  une 
assemblée  ou  le  duc  de  Bourgogne ,  les  comtes 
de  Boulogne  ^  de  Nevers  ^  de  Saint-Paul  et 
Guy  de Dampienre,  agirent  comme  pairs  du 
roj^aume^  oa  rendit  une  ordounance  d'autant 
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pÎHS  d  angereuse,  qu'elle  Uavailloit  à  la  ruine  phiîfpp^* 
des  ûek  aoua  le  litre  Irompew  d'éêjff&mûsse^  Augu&te. 
jnenf  die;^  ^r^ni^otifw*  Elle  4loit  combinée 
avec  un  aft  infini  «  paur  réduire  les  grands 
•  6ef6  en  de  meinctre»  portioM»  peur  les  dir 
9  viser,  pour  multiplier  les  horamai^es  iVimc 
»  mêiœ  terre et  pour  anéantir  autant  qu  il 
ji  se  fMmvcûtle  droit  de  pairie  eldeliaroiiîe»j» 
L'habile  nioaaique  recoaiiut  bientôt  que 
les  moyens  sourds  doat  il  faisoii  «sage^  ne  lui 
procaroienl  ^ve  des  réedteats  ta'op  lests  an 
gré  de  son  impatience»  11  prit  aui»silôt  la.  ré- 
solution de  frapper  un  coup  décisiL  Sous  so« 
règne  >  le  nombre  et  l'appareil  des  tournois 
éclipsoient  la  magnificence  des  temps  anicr 
rieurs.  A  Tune  des  plna  briUautesdeeesIèies^ 

il  permit  à  Foulques,*  cure  de  INeuilJy  ,  de 

yaroitre  sur  une  estrade  et  de  paecWr  um 
croieade. 

Cet  homme  audacieux  et  faBStique  possé^ 
doit  une  sorte  d'éloquence  ioeulte ,  nais-  pa- 
thétique y  qui  se  trouvoit  parfaitement  d'ac- 
cord avec  les  passions  de  ses  auditeurs*  X^e 
gout  des  aventures  ^  les  espérauces  romanaa*- 

ques,  le  désir  de  déployer  du  courage  aux 
yeu]i  des  belles  rassemblées  en  granduombre^ 
h  pesicliamt  des  ceeurs^seiisîblea  wsia  piété  ^ 
luueuges  iimdieuses  de  Pliilippe  ,  embrà- 
sèrent  tr^  les  anea  pour  que  les  désastres 
passés  revinssent  a  la  mémoire^  et dounasseut 

des  avis  salutaires» 

LesplttsgraudsseigueurspartireDtpourla 
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mii|ip«- croisade  ,  après  aroir  afiranchi  on  gnnft 

nombre  de  leurs  serfs,  diaprés  raccroisse- 
ment  pi'odi^ieux  du  luxe.  Les  prëpaxatiis  de 
eelte  expéditioo  prmsvèrent  la  haute  eonsi-* 
déralioij  des  pnîssances  étrai)gcres  pour  les 
grands  seigneura  français*  Six  députéa  élus 
parmi  les  plus  nobles  d'entfe  les  croisés , 
furent  charges  de  s'assurer  des  secours  de 
la  république  de  Veaise»  Le  doge  Henri 
Vondola  les  combla  d'égards  ,  et  mèmé 
de  respect.  Ce  vieillard  recommandable  par 
sa  TaleuFy  ses  talens  ^  sa  sa^^e  et  son  expé- 
rience ^  leur  rendit  un  liuiniiiage  ftatt'enr  : 
«  Seignores  ie  ai  veues  vos  lelres,  bien  avoos 
»  eonneu  que  vostres  seigneur»  sont  les  plus 
»  haulz  homes  qui  soient  sans  coi onc»  »  L'em- 
pereur Alexis  employa  dans  la  suite  les  mêmes 
expressions  auxquelles  il  ajouta  le  soin  de 
désigner  leur  patrie  comme  «  la  meilleure 
»  terre  qui  soit*  » 

Ces  <:lievallers  si  intrépides,  si  magnanimes 
et  si  preux  ,  mais  trop  souvent  grossiers  « 
craels ,  et  même  intéressés ,  s'abandonnoient 
volontiers  aux  inouvemens  de  la  sensibilité. 
Le  comte  Thibaud  de  Champagne  avoit  été 
reconnu  pour  chef  de  l'entreprise.  Une  mort 
précipitée  l'enleva.  Sa  perte  causa  des  regrets 
fort  vi&  ^  et  Ait  jugéé  porter  un  grand  domr 
mage.  Sur  le  refus  du  comte  deBar-le-Duc  , 
Geoflli'oi  de  YiUehardouin  ^  maréchal  de 
Champagne,  proposa  de  déférer  le  comman>* 
dcmcut  au  mar<juib  Bouiface  de  Mout-Ferrat  ^ 
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JioiDme ambitieux^  mais  «  réputé  le  premier  philippck* 

j»  capitaine  de  son  siècle.  »  Lorsque  le  mar- ^^^J^^^*^®' 
quis  eut  avec  uuc  joie  habilement  dissimulée 
cédé  aox  Ywax  qu'on  lui  adressoît ,  il  se  pré- 
senta devant  les  comtes  et  les  barons  qui 
s'étoient  rassemblés  dans  le  verger  de  Tabbajre 
de  Notre-Dame  de  Soiasons^  c<  et  qui  le  prièrent 
»  au  nom  de  Dieu  de  vouloir  prendre  la  croix 
»  avec  la  coduitte  de  l'armée  au  lieu  du  feu 
9  conte  Thibaud  de  Champagne  en  ifecevaut 
9  pour  cet  eilecl  son  avoir  et  ses  gens.  Et  là 
9  dessus  se  prosternèrent  à  ses  pieds  tous 

y»  plorans  a  chaudes  larmes  :  mais  lui  de  sa 
»  part  cheut  aux  leurs ,  et  leur  dit  qu'il  le 
9  feroit  très-volotiers*  Ainsi  accorda  le  mar- 
»  quis  leur  demande  et  prit  la  charge  de . 
9  l'entreprise*  » 

Ces  touchantes  et  religieuses  dispositions 
n'eurent  que  des  résultats  que  la  justice  pût 
sanctionner.  La  première  expédition  de'  ces  . 
nouveaux  croisés  fut  la  prise  d'une  ville  chré^ 
tienne.  Constantinople  livrée  à  la  fureur  avide 
des  soldats  y  fut  arrachée  à  ses  souverains^  et  1204 

devint  la  capitale  de  l'empire  latin» 

Les  croisés^  animés  des  sentimens  de  res- 
pect et  d*admiration  qu'un  héros  imprime 
pour  plusieurs  siècles  ,  prétendirent  ,  d'un 
aven  commun ,  rendre  encore  un  hommage 
2i  la  gloire  de  Charlema^^ne»  Baudouin  de 
Flandres ,  né  de  ce  saug  illustre ,  fut  élevé 
snr  le  trône  impérial.  Prince  estimable  ,  mais 
malhcuL eux  ,  c|ui  ,  à  peine  revêtu  de  la  jîour* 
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Philippe-  pre  f  pdirit  d'une  mort  cruelle ,  et  ne  himm 

qnunc  puissance  incertaine  ,  que  ses  folble^ 
successeur»  turexU  incapable»  d'aûeriuir. 

Cependant  un  prince  «mt  évité  le  piège  ^ 
et  s'occupuit  du  gouveruemeui  de  i>€s  étaU^ 
qu'ail  laifoît  trop  prospérer  pour  ne  pas  éreiK 
1er  la  haine  inquiète  et  jalouse  de  Philippe*. 
Cétoit  Raymond  Yl  »  cooite  de  Tuuiou&e  ^ 
qui  pensoit  que  lea^eenrices  rendoe  en  Paies* 

tiiio  par  ses  aïeux  ^  et  que  sa  piété  person-» 
nelle  dévoient  lui  assumer  rattachenieul  des 
ecclésiastiques  et  l'appui  de  la  ccmr  de  Rome  : 
ressources  inutiles  ;  sa  perte  étoit  jurée.  Pour 
la  consommer»  on  rappela  le  souvenir  d'une- 

circonstance  presqu'eniièrcment  eûacée  de  la 
mémoire  des  peuples* 

Soixante  années  avant  celte  épeque  »  uir 
jeune  énergumène  appelé  Henri ,  s'ett)ll  ér'uyé 
dans  les  provinces  raéridionales  »  d'ahord  em 
aqiôtre  ^  puis  en  prophète  ;  enfin  y  son  sup* 
pliçe  en  avoit  fait  un  martjr.  Couvert  d'uu 
sac  3^  la  barbe  et  les  cheveux  négligés  ^  Us 

pieds  nus,  la  main  cliarçée  d'une  croix  de 
fer  il  préchoit  aux  ecclésiastiques  la  réforiue^ 
aux  riches  la  charité ,  à  toutes  les  classes  la 
pénitence  Ses  pai'tisaus^i  au  lieu  d^être  to- 
lérés ^luffUBt  penecutés  ;dèsrlors  ils  déviaient 
et  pins  nombreux  etplusfèrvens.  Ils  vi voient 
juéaiuuoius  cachés  et  soumis^  lorsque  St«  Do- 
miBique  les  dénonça  comme  Mwichéensm 

Innoccîil  ÎII  envoya  un  lci;al  (jui  ,  cbari^é 

d'ordres  scvues  >  les  exécuia  avec  taal  de 
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tîgaeur ,  qu'il  périt  victime  de  riiidigiialion  p^iiipp^. 
gcnëmla*  Anssildt  Bayimmd  est  accfosé  dt^  Augu^ 
vant  le  saint^siége  ,  comme  complice  de  Tas- 
Mminat  et  comme  fiiuteiir  de  llhërésie.  Le 
pape  Texcommunie  saos  Fenlendre ,  dégage 
«es  sujets  du  serment  de  fidélité  ,  donne  ses 
états  ati  premier  occupant ,  et  commande  k 
Ions  les  chrétiens  de  s'armer  contre  cet  en** 
nemi  de  l'église»  Le  malbeureux  prince  s'a-* 
Presse  à  Philippe  son  cousin  germain  ^  dont 
Tunique  réponse  est  le  conseil  de  se  soumettre 
à  Farrèt  râoda  par  le  père  des  fidèles:  * 

Raymond  cédant  à  la  force ,  se  soumit  à  la 
pénitence  publique ,  et  reçut  des  coups  de 
verge  de  la  main  du  légat.  Cette  tramiliatioii 
ne  satisfit  pas  ses  sujets  ;  il  fut  couliâiut  a  se 
croiser  loi  -  même  contr'eax«  M ontfort ,  le 
chef  de  cette  expédition  y  cacfaoit  un  ccraf 
farouche  et  une  ame  sans  pitié ,  sous  un  aij^ 
austère  et  un  maintien  religieux.  D'un  œil 
sec ,  et  souvent  avec  le  ton  d'une  cruelle 
ironie^  il  ordonnoit  et  voyoit  les  plus  horrir 
bles  MppKces#  «  Rien  ne  le  ilédiissoit  ^  ni  I0 
»  feu  qui  dévoroit  les  villes  et  les  villafifcs  , 
»  ni  les  cris  des  malheureux  que  Ton  égor- 
9  geoit^  ni  les  phrintes  des  orphelins  qui  gë* 
»  missoient  sur  les  tombeaux  de  leurs  pères  , 
a  et  sur  les  ruines  de  leurs  habitations,  n 
L'avarice  aîgrîssoit  encore  sa  férocité  :  d'aiî- 
leurs  intrépide ,  vigilant  ^  actif  et  d'un  esprit 
•upérieur,  il  réunissoît  les  qualités  dont  l'exer* 
Crée  produit  de  grandes  ac lions,  ct  dont  Falw^' 

exUwte  des  attentats* 
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Philippe»    Innocent  Ul  tarda  peu  à  frëmir  des  ravages 
^^fz^  de  Fincendie  qu'il  avoît  allamë  ;  mais  le  sou- 
verain des  souverains  reconnut  avec  douleur 
que  sa  prétendue  toute-puissance  étoit  bravée 

par  des  furieux,  qui,  couverts  de  crimes  ,  in- 
capables de  remords  et  plongés  dans  la  licence^ 
ne  pouToient  être  terrassés  que  par  la  force* 
î.e  clerg;é  méconnut  les  exhortations  et  les 
menaces  du  pontife.  Leaévéques  ne  rougirent 
pas  de  porter  les  soldats  au  massacre  des  hé« 
rétiques  ^  auxquels  ila  donnoient  ^  avec  les 
épithètes  les  plus  injurieuses,  les  noms  de 
Manichéens ,  de  Vaudois  et  sur-tout  d'urf/- 
bigeois,  sobriquet  tiré  de  la  vUle  d*Alby  qui 
passoit  pour  avoir  été  leur  berceau* 

IVotre  plume  se  refuse  Ii  tracer  le  tableau 
révoltant  d'uue  foule  d  atrocités  :  Tune  d'elles 
suffira  pour  donner  leur  odieuse  mesure*  Au 
moment  de  prendre  d'assaut  la  ville  de  Bé- 
j2o^  ziers  p  les  généraux  demandent  à  Tabbé  de 
Ctteaux^  légat  du  pape^  quel  traitement  ou 
doit  faire  aux  habitans,  dont  plusieurs  sont 
contraires  à  l'hérésie  ?  «  Tuez-les  tous  ^  ré-* 
»  pond  le  moine  sanguinaire^  Dieu  saura  bien' 
»  ensuite  distmguer  ses  élus.  >» 

Malgré  sa  pénitence  y  malgré  l'absolution 
du  pape  y  et  malgré  ses  douluurcux  sacrifices  , 
le  comte  de  Toulouse  reçut  de  la  part  des 
évéques  un  décret  qui  le  dépouilloit  de  ses 
états.  Soyons  peu  surpris  que  les  eflbrts  du 
pape  restassent  infructueux  pour  arrêter  le 

cours  de  ces  horreurs*  U  est  facile  de  précf; 
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filet  les  hommes  dans  les  excès  de  la  pas-^  Philippe^ 
sioD  ;  maU  que  d'obstacles  à  vaincre  ,  quand  ^^^^^ 
ou  veut  les  rappeler  a  la  modératiou  et  au 
hoa  ordre  I 

Le  désespoir  raninia  la  force  des  opprimés  t 
l'intérêt,  ramoiirpour  un  prince  cruellement 
persécuté  y  serévmllèrentdîaiislOttslescceurd» 
On  courut  aux  armes  avec  la  résolution  de  ixtê 
défendre  riafurtuné  Ra^mcmd  :  sou  beau*-  ^ 
frère  Pierre  9  roi  d^Arrsgon  ,  amena  des  ser 
cours.  Philippe  y  se  débarrassant  alors  du 
masque  d'bjpocrisie  qui  le  gêuoil  ,  euvoyA 
son  ttls  pdnr  releirer  les  forces  ded  Crom^  La 
^erre  prit  un  caractère  plus  sérieux ,  et  ne 
Alt  pas  terminée  par  la  sanglante  bataille  àê 

lluret  ,  dans  laquelle  le  roî  d'Arraeron  pérît. 

Philippe  se  permit ,  dans  la  même  année  ^ 
«me  démarche  imprudente  que  nous  blâmer 
rions  moins ,  si  elle  n'cloit  qu'une  injus- 
tice f  car  Tambliion  ue  connut  jamais  aucun 
frein  ;  mais  que  nous  condamnons  commd 
un  attentat  contre  la  dignité  royale  y  qui 
ipotmnt  tourner  un  four  au  détriment  dit 
prince  dont  il  faîsoît  l'avantage  momentané* 
Jean- Sans -Terre,  haï  de  tous  les  Anglais^ 
brava  le  saint^iége  à  l'occasion  de  la  nomina^ 
lion  d'un  archevêque  de  Caotorbéry.  Inno- 
cent 111  eut  recours  à  ses  armes  accoutumées  i 
3  lança  les  foudres  de  Féglise  ,  publia  une 
croisade  contre  le  roi  d'Angleterre,  etdunua 
ion  royaume  à  Philippe ,  qui ,  loin  de  repousser 
line  offense  faitç  k  tov^tw  lej  têtes  couronnées^ 
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pliîlîpiip- ordonna  les  préparatifs  d'uu  armenienl  de 

Auguste,  qi^înze  cents  vaisseaux. 

La  politique  ullramotitaine  s'alarma  d*im 
accroissement  de  puissance  qu'elle  avoit  para 
solliciter  Le  légat  Pan^olpbe  traversa  le 
royaume ,  observa  d*un  ceîl  inquiet  les  pré-, 
^  parât  ifs  de  guerre ,  et  loua  le  zèle  de  tiidippe« 
Bientôt  il  gagna  Douvres ,  sous  le  prétexte  de 
négocier  avec  les  baïuus  d'Angleterre.  Dans 
une  conférence  secrète  avec  le  roi  Jean ,  il 
lui  traça  un  tableau  eflfrayaut  des  forces  de  sou 
ennemi ,  de  la  liaine  du  plus  grand  uombre 
de  ses  sujets  et  de  sa  propre  foiblesse.  U  lui 

présenta  ,  pour  unique  ressource  dans  ce  dan- 
ger ,  la  protection  du  pape^  qui^  père  com- 
mun des  fidèles  •  le  recevroît  comme  Fenfaut 

prodigue,  et  proiidruit  sur  rhcurc  sa  défense. 

Jean  y  le  plus  lâche  et  le  plus  insensible  des 
lionmies,  se  reconnut  vassal  de  la  cour  de 
k2i2  Home.  A  la  vue  d'un  peuple  immense  ,  il 
fléchit  le  genou  ^  posa  ses  mains  dans  cellés  du 
légat  ^  et  prononça  le  plus  honteux  des  ser- 
zaens.  u  Je  serai  dorénavant  vassâl  du  pape  , 
»  ainsi  que  mes  successeurs  :  je  promets  de 
»  payer  \i  la  cour  de  Rome  un  tribut  de 
31  mille  marcs  d'argent ,  sept  cents  pour  le 
»  royaume  d'Angleterre ,  et  trois  cents  pour 
»  celui  d'Ecobse»  »  Soudain  les  foudres  du 
Vatican  s'éteignirent  :  Innocent  défendit  k 
Philippe  de  poursuivre  son  entreprise  :  une 
seconde  fois  il  éprouva  Tiautilité  de  donner 
aux  souverains  des  ordres  qui  Uessoient  leura 
Intercts» 
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.  L'empereur  Othon  IV  et  le  comte  de  Flan*-<piiit^pe- 

dres  mcpi  isolent  un  toi  qui  se  dégradoit  lui-  ^^^^^ 
mrme^  mais  ils  etireDi  la  généreuse  sagesse 
ëe le  secourir.  La  flotte  flamande,  jointe  a 
celle  de  rAngleterre  ,  battit  celle  de  France  ,  ia»3 
qui  cemptoit  dlx-^sept  cents  roiles*  Après  sar 
défaite,  Philippe  fit  ])mler  sous  ses  y  eux  mille 
Jbâtimens  échoués  sur  les  côtes. 

Nous  sommes  fort  éloignés:  de  blâmer 
ceux  qui  pensent  que  ce  nuuibre  prodigieux 
de  vaisseaux  entassés  les  uns  sur  les  autres^' 
est  une  preuve  de  Yétàt  d'imperfection  otr 
éloit  alors  la  marine.»  Maîs^^  quelque  petit»' 
et  mal  équipés  que  pussent  être  ces  b&ti- 

mens  ,  une  l(  lie  floltc  entraîne  nécessaire-^ 
ment  des  irais  énormes^  et  doit  au  moins  nou$ 
étonner suivtont  lorsque  lV>n  considère  que' 
depuis  les  derniers  rois  de  la  seconde  race, 
)a  itiarine  firaaçaise  étoit  absolument  nulle.  ' 

L'année  mWneate  y  Philippe  répara  cerevertf  1S14 
d'une  manière  bien  glorieuse^  entre  Lille  et 
Tourna^.  A  la  téte  de  cinquante  mille  corn-* 

baltans,  il  brava  dans  lesplaînes  de  Bouvînes* 
doux  cent  mille  hommes  qui  marchoient 
réunis  sou»  les  ordres  de  Kentpereur^  dvt 
comte  de  Flandres,  d^un  général  anglais  et 
de  plusieurs  princes  alliés.  Cette  bataille  , 
Kune  dès  plus  fameuses  et  des  pRis  bonorabler 
de  notre  histoire  ,  présente  quelques  circons- 
tances dignes  d'être  r^tj^iortées. 

Le  connetalile  Dreux  de  Mello,  se  trou-^ 

fant^  par  son  grand  âge  ,  harad'état  de  com^ 
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Hhùtppe-^  maoder  YsLrmée,  remit  cet  hcm&eiir  à  Guérin  ^ 
^^^érè^e  de  Sexili&«  Ce  ftéUi  ^  aTaal  d'eutrar 
dans  l'état  eeclésiastique  ^  avoit  passé  pour 
l'im  det  pla»  preux  chimliers  de  io»  tempe  & 
il  annonça  que  te  résolution  étoit  de  M  paa 
combattre^  meia  d'aider  aea  frères  d'araoïes  de 
ses  conseils  et  de  son  expérience  /famr  i« 
gloire  de  Dieu  le  ^alut  de  la  paLi  ie  et  l'hanr* 
Meurdu  roi. 

La  bataille  &t  sonleime  de  part  et  d*aatM 
avec  ua  long  acbaraejoent*  Philippe  déploya 
beancoiipde  courage»  fîit  temmnè,  Ibula 
aux  pieds  des  chevaux,  cl  sauvé  par  Kintré* 
pide  dévouement  de  l'un  de  ses  sergens  d'arè- 
nes* Galles  de  Montigni  ,  ebeialier  d'une 
grande  force  et  d'une  rare  vaillance  ,  uiais 
privé  des  avantagea  de  ta  fortune^  portûit  ei^ 
ce  yoar  la  bannière  royale*  Tant  que  dura  In 
danger  ^  il  ne  cessa  d'appeler  du  seoouca  «  en 
»  Tirant  cowalawmegt  son  enaeigm..  Aie 

Vue  de  ce  signal  de  dclresse ,  roriflanimequî 
éioit  au  premier  iront  delà  bataille^  reviot 
«nr  le  lien  de  la  mêlée* 

Philippe  de  Dreux  ,  évéqne  de  Beauvais^ 
j^ns  ardent  que  Tétéque  de  Senlisu  eo«bat« 
lit  :  Umlefois  d'après  une  bizarre  ronciIiati<m 
avec  les  lois  de  l'Eglise^  qui  dé&nd  à  sea 

mmbrea  de  verser  la  sang ,  U  se  servit  d'naai 

massue  de  fer  avec  laquelle  ,  entre  aiUreSi. 
prouesses  ^  il  renvejc^  le  général  ang^ifi* 
aialUiien  de  MontoK^jUci  enleva  seiae  basi* 

px^rcâ*  Lt^â  â^e^rg^s  d  oittiea^  squ&  lea  ordres 
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2u  maréchal  Hêotî  déoieat  ^  iirmt  4^^  |pciH  ""rr^T- 
I  iUgesde  vdeur.  ^gust<K 
i         Philippe  reçut  sur  le  champ  de  bataille  **** 

lelîtr«  à'jbiguste^  q«i  lui  fut  éécerné  pw 
I     des  acclamations  unanimes,  ^e  la  )oie  et 

renthouiÎAime  inspiroient  :  il  s'empressa  d« 

domor  à  ton  tcmr  des  pnuTes  de  satisfactioii 

et  cle  1  ecounoissance.  Les  t'vccjues  de  Seulia 
at  de  BeauTaia  accrurent  par  de  riches  do 
naines  ^  les  reTean*  de  kan  aîéges«  Matthieu 
de  MontuACHreiici  fut  pourvu  de  la  survi* 
TCsce  de  eonnélable ,  el  le  devinl  quatra 
années  après  ;  le  nombre  des  alério»s  da 
•ea  armoiries  senril  à  perpétuer  le  souvenis 
honorable  des  eneeignes  qu'il  aroit  conqiiiaes* 
Le  maréchal  Qémtiil  ,  près  d'expirer  de  se» 
Uessures^  eut  la  ooMolation  d'appreiidre  que 
•on  fils  encore  anfinl  obtitadroît  la  dignita 
que  sa  mort  aUoît  laisser  vacante.  Les  sergena 
d'arnoBi  reçurent  la  pennianon  de  &ire  é^vti 
l'église  de  Ste.  Catherine  du  f^^atrdes- Écoliers  , 
comme  un  monument  qui  tranameUroitr  éclat 
de  leur  Yaillance.  Les  cbeiraliari  al  jnaqn'aux 
Amples  soldats  ^  touchèrent  des  gratifications 
froportîonnéea  an  rang  qn^ils  oecopment  dana 

1*  ' 
armée. 

Au  milieu  de  ces  transporta  d'allégresse  ^ 
Philippe  cherehoît  d'un  œil  ampreasé  le  ht^m^ 

auquel  il  devoit  la  coTiservalion  de  ses  jours. 
t>e  namJjireuses  hlesaures  retardoieut  sa  mar- 
tha  ;  il  paroU  enfin»  Le  roi  Faecucilla  a^ee 
un  teudre  empressement    lui  demande  sou 

I 
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Philippe-  npm  ^  et  qaelle  est  la  récompense  qui  drnl 
A^giute.  payer  le  service  signalé  qu'il*  lui  a  rendu  r 
les  honneurs  et  les  richesses  lui  sont  destl-* 
fiées  y  il  peut  foncier  des  demandea  saii9 
craindre  d'éprouver  un  refus.  «  Je  me  nomme 
>  d'Estaing^  répond  le  guerrier  ;.  je  m'honore 
»  d'être  sergent  d'armes  :  je  possède  une  for- 

»  tune  suffisante  pour  mes  besoins.  Que  voire 
majesté  garde  ses  emplois  et  sou  or  ^  pour 
»  ctVLTL  qui  la  serrent  dans  de»  fonctions  plus 
9  relevées  r  quant  à  moi  ^  je  suis  heureux 
»  d'avoir  donné  des  preuves  de  l'amour  et  du 
»  dévMemeut  dont  mon  eceur  est  pénétré 
»  pour  le  plus  grand  des  monarques  3  mais 
»  s'il  est  de  sa  dignité  de  ne  laisser  aucune 

)»  marque  de  zcle  sans  recompense ^  jesollîcite 
»  la  permission  de  garder  son  écu  que  j'ai  eu 
»  rhoaneur  de  rappovtev  de  la  mêlée.  9  Celte 
demande  aussi  noble  que  modeste  fût  accordéer 
les  descendans  ded'Ëslaing  ont  joui  de  la  flat<- 
tense  prérogative  de  porter  les  mêmes  armes 
et  la  même  livrée  que  les  rois  de  France* 
^  L'ame  est  péniblement  affectée  dana  cetto 
circonstance  ,  d'un  acte  de  barbarie  froi-^ 
dément  atroce*  Les  conUes  de  Flandrea  et 

■ 

de  Hainault  s'étoient  rendus  prisonniers  :  on 

les  chargea  de  fers.  A  la  honie  éternelle  de 
Philippe  y  deux  princes  y  l'un  le  plus  proche 
alUé  de  la  couronne  y  l'autre  fils  du  roi  de 
Portugal ,  entrèrent  dans  Paris  à  la  suite  du 
vainqueur  ^  et  fiirent  durant  plusieurs  heuaresr 
livrés  aux  outrages,  de  la  populace. 
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-  11  testa  quelques  observations  k  reeueiUîr  nrilîpp^â 

de  l'armement  des  troupes  à  cette  époque»  ^^1^^ 
ha,  cavalerie  formoit  une  masse  difllcile  à  pé* 
oétrer  ^  mais  pesante  dans  ses  allures*  Les 
tommes  revêtus  de  fer  des  pieds  à  la  tête  ^ 
montoient  des  chevaux  «  bardés  de  chai* 
j»  nettes  et  de  plaques.  »  Ces  précautions 
n'ëtoufibient  pourtant  pas  le  point  d'honneur 
qui  commandoit  aux  combattans,  de  se\nettre 
plus  en  évidence  aux  dangers ,  à  raison  du 
rang  qu'ils  occupoient.  Pour  y  satisfaire^  les 
différentes  classes  de  guerriers  étoîeut  distin- 
guées par  leurs  casques*  Les  rois  les  portoient 
dorés  9  les  ducs  et  les  comtes  d'argent ,  lea 
ge  Ailshommcs  d' acier  poli^  et  les  gens  d'armes 
de  fer  brut* 

Pour  la  première  fois,  les  Allemands  firent 
usage  d'uue  arme  qui  d'abord  étonna  les 
Français  ,  mais  qui  bientôt  échoua  contre 
leur  irrésistible  valeur  :  «  Céloit  des  couteamf 

« 

9»  gros  et  larges,  à  trois  carrés^  et  tranchant 
)i  de  la  pointe  jusqu'au  manche*  »  Les  che- 
valiers commenccrciit  par  voir  avec  horreur 
ce  nouvel  instrument  de  destruction  ;  mais 
tous  finirent  par  Tadopter.  Il  prit  le  nom  de 
miséricorde  ,  d'autant  qu'un  chevalier  vain- 
queur le  portoit  à  la  gorge  de  sou  adver« 
saire  ,  qui  ne  se  déroboit  à  la  mort  que  par 
le  cri  flétrissant  de  miséricordel 

Philippe  accorde  peu  de  jours  auK  empre»- 
semensdesParisiens^  et  passe  la  Loire.  Déjà  le 

Poitou  s'est  soumis;  déjà  le  vicomte  de  ïhov^ar^ 
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9i0^pe..€tleeont0dejNevafii9  ont  rendu:  leur  hom« 

^'^^^  mage.  Jean-Sans  Terre,  renfermé  dam  la  ville 
dePartenaj^frémiiàla  vue  de  sa  perte  inévi- 
table ,  lorsque  louante  mille  Ihrm  sterKiigi 
achètent  un  traité  désavantageux  pour  la 
France.  Apparti&t-»il  donc  dana  tous  les  temps^ 
à  ces  orgueilleux  inmlaires^  de  recourir  k  l'or 
pour  repousser  les  attaques  de  leurs  ennemis , 
pour  suapendré  1^  coupa  d'une  joate  Ten** 
geance,  et  pour  consommer  la  perle  de  leurâ 
alliés  ? 

Dorant  Thitervalle  de  calme  que  la  pai< 

tsis  lui  laissa  ,  Philippe  reprit  avec  ardeur  la 
Biarche  qui  soua  son  règne  hâta  Taccroisse* 
ment  de  Faiitorilé  royale»  Patient  ^  habiÉ  et 
ferme  ^  il  ne  négligea  aucun  des  moyens  qui 
Ini  parurent  propres  à  concentrer  le  pouvoir  : 

il  multiplia  le  plus  possible  les  municipalités, 
et  créa  dans  les  villes  des  corporations»  qui  sous 
le  nom  de  co^a  ée  métiers,  se  Uoient  entr'elles 

d'iutérêt  et  se  dévouoienl  au  monarque.  Pouf 
façonner  davantage  à  Tliabitude  comme  aa 
goût  de  l'obéissance  envers  le  sonveram  ,  il 
ordonna  que  les  chefs  de  ces  corporation^ 
prissent  le  nom  de  roL  L'ouvrit  alors  le  roi 
des  lUégissiers  ,  celui  des  Menestres  ,  etc# 
Parmi  ces  divers  personnages  ,  le  roi  de  la 
JBazœhe  fut  le  plus  fameux ,  et  dans  pluisieuri 
rencontres  il  exerça  de  T influence. 

Les  écples  fondées  sous  Louis-le-Jeune  »  et 
répanduesavec  rapidité ,  produisirent  un  corps 
I^icpoxxdurant  dans  l'étatt  JJix,  ndille  graduât 
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pour  la  seule  yiUe  de  Paris  ,  noas  donnent  piiiiip|i^ 
mie  idée  de  la  foule  immeme  des  écoliers.  Angasie* 
Philippe  sut^  eu  flaitaut  rintérêt  et  la  vanité 
de  cette  pmssance  ^  kt  rendre  M  inflirument 
vtîle  aux  vues  ambitieuses  de  la  cour  :  elle 
reçut  arec  le  nom  Imposant  d'Université  ,  le 
titre  aflectueux  de  fiile  ^Unée  des  rois  de 
France*  Par  un  abus  rcvollaut ,  les  docteurs 
parurent  décorés  de  toutes  les  prérogatives  des 
chevaliers  auxquels  ils  osèrent  souvent  dis^ 
puter  la  piécininence»  Les  principes  de  la 
justice  forent  si  fortement  violés  ^  qu'un  pri- 
vilège déroba  les  écoliers  Si  la  juridiction  des 
Uilmnaux,  Le  prévôt  des  marcbauds  prêta  le 
serment  de  )nstifier  par  son  exactitude  et  par 

son  /A'ie  Fhoiiricur  d'ulre  i  ecoiniu  cf  le  conser» 
31  vateui*  des  privilèges  royaux  de  l'Université*)» 

Nous  voyons  Phili  ppe« Auguste^  conséquent 
dans  ses  démarches  ,  s'occuper  sans  relâche 
du  dessein  «  d'^ôter  d'entre  les  mains  de  la 
»  noblesse  un  pouvoir  de  naissance  et  d'exf*  . 
7i  traction  attaché  aux  terres»  » 

On  m'apprécie  bien  la  profonde  habileté  de 
ce  prince  qu*en  suivant  exactement  les  calcub 
qui  dirigèrent^sa  conduite  avec  les  parlemens^ 
Âffenm  sur  le  trône  ^  il  vivifia  le  pouvoir 
législatif,  que  dans  leur  imprévoyante  foi- 
blesse  les  successeurs  deCharlemagne  avoient 
négligé  à  tel  point ,  qu'il  languit  dorant  iptès  de 
trois  siècles  ,  sans  exercer  aucune  iuuclion  (i)* 


Depuis  91 X  jusc^a'à  uso* 


""'^Uiippe.  La  furemîkra  ordonaanca       pumt  émitito 

de  rassemblée  d  es  prélats  joints  aux  grands 
teigneurs  y  et  qui  siatua  &ur  le  gouvemeiaeni 
général  de  l'état ,  eut  pour  olijetVétal^ÎMeineiil 
d  u»  code  judiciaire  ,  propre  à  soulag^cr  les 
mam  dQQl  Vabaeuce  dea  koa  éloil  imo  aourcd 
'  ^ussi  funeste  qu^abundante. 

De&  lâtaiUiâi  royaux  iurefit  créëa  avec  la 
<diarge  honorable  de  porter  da  seconra  aux 
peuples  ,  et  de  réprimer  le  despotisme  des 
^gueurs^  Les  nubies  peu  richea  fie  réunirent 
arà  daasea  $iibaUeniës  pour  applaudir  à  cet 

élablUi^euieiiU  «  Il  étoit  ordonné  aux  baillis 

Ji  de  recevoir  taua  le&  aoa  dan§  leoi^a  aa&iaea  , 
%  leaplaiiilea  des  sujela  et  de  hnf  rendre  ana 
»  prompte  jusiiccy  de  veiller  sur  la  couduile 
3»  d?s  prévdts  dea  seigneurs  ,  et  de  les  con-^ 
»  tenir-  daps  leur  devoir.  Enfin  ,  de  rendre 
j\  çon^pte  de  leur  coiid^ite  et  de  km'  pro- 
K  vince  tous  les  quatre  mois  au  conseil  du 

a  TOÎ.  » 

A  Paris  et  dans  les  divers  lieux  où  les 
vpis  s'arretoieitt  >  les  svqela  lurent  ^nnds  à  la 

*  juridlciiou  desi  grands  aÛiders  de  Tarmiée  > 

^\  4^       de  la  maison  du  roi* 

Le  connétiible  ayant  pour  assesseurs  hê 
marécLaux  de  f'rance  ,  devint  le  j^ge  «  des 
soldats  »  des  «srgens  d'armas  »  des  huisa&exi 

a  et  poursuivans  d'armes.  »  Le  grand-cbam-? 
l^çllav  eut.  dansi  son  district  les  fiLmrreura  , 
^  doutant  que.  la  £aamire  passoit  pouF  être 

Thabillenient  le  plu^  bouoraUet  £n  un  mot^ 
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hs  '^^tkà9  oflBtifers  jugèrénl  hêk  mIféfèVAs  dés  Philippe- 
hommes  ,  qui  excrçoient  qliël(|ues  profes- 
êïoùh  irelàtÎTés  à  lént  inMsihie^v  Lèiirs  trïbu*  '  ' 
lîàiix  sè  trouvoletlt  autatit  (\uc  possible  dans 
le  voisinage  de  rhabiialiou  du  roi.  Cette  der- 
dièrè  tnrcl>iÊi»titteé  nous  ^p^itftid  pôurqiibi  lé 
lieu  oii  se  rendoit  la  justice  ,  portoit  le  iioni 
de  palais. 

Là  |>ftrël8ë  ét  fîfop^^yhtléè  dés  ^èimSi 

Sëigneurs  secondoient  les  progrès  de  Philippe; 
Ge9  petits  toarelrâma  dédëîgiîdiéiit  dë  pârottrè 
aux  parlemens ,  et  lorsqu'ils  s*y  nioiilroîent 
du  par  complaisance  ou  par  craiutô  ,  leur 
àotnbre  était  Û  pëtt  Ëonsidérilblë  ^  qtill  fbiii^ 
nit  un  prétexté  spéciétix  pour  Appeler  de  iiou-» 
teanx  membires»  Lés  i^is  itilrodùisirent 
A'aborà  af  èe  iiicMlé^tîdfa  dëè  adjoints  qù2 
furent  élus  parinî  les  prélats  et  parmi  les  feu- 
datait^  «Bieiktôi  au  iÉiojeii  de  tés  élds  ^  qa'ili 
miiltlplfètelil  aTèc  tmé  extrêmé  prôfiifinlon^ 
les  vassaux  immédiats  se  virent  dépouillés  dé 
tOQlë  prépondéi^aitcé  ^  ét  tes  rëîs  dictèreiit 
leur  volonté  éaîis  nul  obstacle.  Philippe  rè-' 
cueillit  un  fruit  précieux  de  cette  innoyalîoiij 
pAf  i'étabUsséiiiëâi  ab  pfîfttipé  «  qii'ilii  Vassal 
If  aVôlt  le  droit  dé  s'adtesser  au  suzcraîiî 
i  supérieur  ^  lorsq[ue  son  seigneur  imniédiat 
*  l*ejhsoit  de  tenir- sôh  plaida*  3^ 

Ces  différentes  conquêtes  de  Tautorlté  du 
somreràin  ^  futeiit  eioturoiinées  piar  rina|ipiré- 
ciaMe  prérogative  dé  prèWoneef  sw  Fétat  et 
et  %m  les  droits  des  ^ssaux»  Datis  uuc  asscxu^ 
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r^îiîîppe-  l^l^c  tenue  a  Melun  ,  Philippe  mainiîiit  l0 
Auguste.  î^i^  Tbibaud  dans  la  possession  de  la  Cbam-* 
^^^^  pagne  ,  qu^Erard  de  Bricniiie  lui  dufnitoit* 
L'adresse  active  et  surveillante  du  monar-' 
que  ,  $e  reconnoti  jusques  dans  l'appei  qiM 
reçut  la  comtesse  Blmcbe  ^  mire  d«  prince 

iuineur» 

Afin  de  mieux  proEoncer  régaliié  de  com* 

jiLUcnce  entre  les  pairs  et  les  barons^  la  cita- 
tion lut  portée  par  un  pair ,  le  duc  de  Bout* 
gogiie ,  et  par  deux  barons  y  Matfaieude  Sioait* 
morenci  et  Guillaume  Desbarres. 

Jeau*Saiia-Xerre  ne  savoit  ni  d^ndre  ses 
droits  avec  force  ^  ni  remplir  ses  eii^  igemem 
avec  iidéiité  :  lui-même  préparoit  les  succès 
de  ses  emiemis.  Les  Anglais  indignés  de  ee 
qu'au  mépris  de  ses  sermens ,  il  violoit  la 
grande  chartre  ^  el  menaçoit  dès  sa  naissance 
ce  fondement  de  la  liberté  brilanniqu  y  la 
déposèrent  malgré  les  opposiûuiis  du  pape , 
et  doanèreut  U  couromie  au  prince  Louis 
de  France ,  dont  la  femme ,  la  céÛbre  Blancbe 
de  CastiUe^  ét,oit  petite-£iUe  d'un  roi  d'Angle-  1 
terre» 

Philippe- Aii^Miste  vil  arec  satisfaction  Tac- 
complissen&ent  du  projet  qu'il  avoit  ninri  du^ 
nnt  plusieurs  années*  Néanmoins ,  dans  la 
crainte  d'offenser  le  pape,  ilauuouça  la  lé^ 
solution  de  a  opposer  à  ce  que  son  fils  acceptât 
]a  couronne  qui  lui  étoît  offerte,  La  dissimu*  ( 
lation  fut  même  poussée  si  loin  de  pari  el 

d'autre  j  que  dam  uot  conférence  tewm 
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deTanl  le  légat  in  sainl^siége ,  et  devant  diffé-  riniippe- 
rens  ambas^deurs  d  autres  cours  ,  Louis  ré-  ^^^^^^^ 
poédix  aux  défense^  affectées  de  son  père , 

«  que  s'il  prétendoit  dans  cette  circonstance 
»  parler  eu  maiti«  ^  il  se  pourvoii^oit  devant 
»  la  cour  des  pairs  de  France*  »  Philippe 
parut  offensé  de  ce  manque  de  respect  ,  et  ' 
menaça  tout  haut  de  son  indignation  un  Jils 
rebellé  y  mais  il  pourvut  secrètement  aux 
nokojens  d'assurer  le  succès  de  Tentreprise» 
Innocent  ne  fut  point  ébloui  par  l'appareil  de 
cette  scène,  et  lança  les  foudres  de  l'église 
.  coatre  les  deux  princes»  A  la  nouvelle  de 
l'heureuse  traversée  de  Louis  ,  et  de  son  cou- 
ronnement  à  Londres,  il  s'écria  :  «  Glaive  ^ 
»  glaive  5  sors  du  foarrean  ;  porte  le  trépas 
ji  et  la  désolation.  »  Quelques  jours  après  , 
l'impétueux  pontife  mourut  dans  des  accès 
de  ftireur. 

Louis  étoit  loin  de  prévoir  que  la  solidité 
de  sa  conquête  dépeudoit  de  )a  durée  des 
foar»  da  aonverain  qu'il  dépomlloit.  Jean- 
Sans-Terre  n'eut  pas  plutôt  succombé  sous  le 
poids  de  sa  doolenr ,  qne  les  Anglais  repre-  . 
nam  leur  haine  implacable  contre  les  Fran* 
çais>  firent  une  contre-révolution  en  faveur  de 
Henri  ,  fils  du  roi  détrôné  :  ils  proscrivirent 
Louis  et  rassiéfi^èrent  dans  Loiidi  es.  Le  prince 
fit  sa  retraite  en  héros  3*et  montra  tant  de  cou-  1:^17 
rage  dans  plusieurs  occasions ,  que  ses  en* 
nemi^  rhoaorèreut  du  surnom  de  Cœur-de^ 
JJon,  qu'ils  cbérissoient  depuis  leur  intré'*^ 
pidc  roi  Richard» 
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f!yiipp#<    Philippe  marqua  ka  deniim  joiira  ie  Mift 
Angotteé  i<e^e  par  aoe  action  qui  dénote  ^  on  des  te^ 
mords  ou  des  progièsdanalaVérta*  Monlfort 
iai9  aroit  enfin  reça  devant  Toukmae  le  chàtiiMnt 

tardif  cl  Iropdouxde  ses  fanatiques  aUciitaLs  : 

il  laissa  une  fortune  prodigieuse  ^  le  fruit  de 
aes  coiiaisaioilt  ^  dont  la  comr  ée  Rome  Tetieit 
d'autoriser  la  légitimité» 
Le  jeune  Raymond  f  eomie  de  ToidoMe  > 
Mw  demanda  les  atmes  à  la  tnain  les  terres  mr* 
vahies  sur  son  malheureux  père.  Après  une 
tigfHireuse  résistance^  le  fils  de  Montfort  ne 

se  sentit  plus  assez  de  force  pour  se  défendre^ 
i2z3  et  vint  ofirir  sa  fortune  au  roi  de  F  rance  ^  qui 
dit  d^tme  v<mx  montante  s  <  Vrêi  h  fiaroHM 
9  devant  le  tribunal  du  Juge  suprême ,  je  n€ 
»  veux  pas  ïo!y  nlontter  chargé  du  crime 
»  d'avmi*  dépùuiUiâ  de  seé  Inesa  tm  faéniier 
»  légitime.  » 

PhUippè  mouM  (  i)  %tani  d^avoir  atKNnIla 
vieillesse.  Les  grands  seigneurs  crai^noient 
aes  talens  ;  le  clergé  louo^t  sa  muuiiicence  ; 
le  peuple  admireil  soii  bonbeur  ^  et  TUeloire 

le  rarrge  parmi  les  priuces  qui  ont  l  e  plus  accru 
Tautorite  royale  »  ainsi  que  le  domaine  de  la 
oduronne»  Par  ses  conquêtes  et  par  set  oqiiK 
sitions^  il  réunit  à  la  France  la  ville  deOer- 
most^  le  comté  d'Ë^eux  »  le  Venaandoii  , 
le  Valois^  TAuxerroiSji  Ift  Noriluaidie>FAnjo% 
le  Maine  et  le  Poitou» 

(i)  Philippe  mourut  âgé  dç  5^  ûns>  ajarè«  avoir  lé^n^ 
quarante-trois  anaéeii 
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(i)  Louis  Vlll  ,  très  inférieur  a  son  père ,  Louis Vlfl. 
île  lit  pour  ainsi  dire  que  se  montrer  sur  le 
Ivôii6%  Natarellement  brave,  les  premiers  jours 
de  son  rè^ne  forent  marqués  par  une  expédi-  .  . 

tien  glorieuse*  Avant  que  la  flotte  de  Henri 
tét  jeté  des  èecours  y  la  Rochelle  capitula  , 
quoique  ses  murs  fossent  défendus  par  la  fleur 
des  gueffriers  de  l'Angleterre*  La  Guienne  ne  , 
dissimula  pas  son  dessein  de  recevoir  la  loi  '  • 

du  vainqueur.  Ce  cours  de  ces  briilans  succès  j . 

fbl  interipompa  par  une  intrigue  que  des  hom"  ! 
mes  habiles  avoient  ourdie.  Le  pape ,  ébranlé 
par  les  sollicitations  du  clergé  de  France^^ 
.  0l  gagné  par  For  des  Anglais  y  se  proposa  de 
tourner  l'ardeur  de  Louis  contre  les  Albigeois» 

Il  falloit  des  talens  consommés  dans  Tari 
de  la  persuasion  ,  pour  arrêter  la  marcbe  du 
monarque  français  ,  pour  arracher  d'entre  ses 
anamsane  conquête  importante ,  pour  arrêter 
son  bras  levé  contre  uu  ennemi  daugereux,' 
et  le  porter  à  la  ruine  d'une  foule  d'infortunés 
que  son  devoir  étoit  de  protéger*  Honoré  lU 
connolssoit  trop  les  difficultés  nombreuses  de 
son  pl^n  >  pour  en  laisser  l'exécution  au  ver-, 
tuem  Gorad*  U  remplaça  ce  légat  par  le  car^ 
dinal  Romain  ^  homme  d'un  caractère  aussi 
ftraie  qu'entreprenant  ;  d'xuate  éloquence  en- 
traînante et  d'une  habileté  profonde  dans  Tart 
de  captiver  les  esprits*  Dès  ses  premiers  pas  ^ 
le  nouvel  ambassadeur  4e  la  cour  de  Rome 


'  Ct)  Louis  Vm  monta  »ar  if  trdat  à  l'âft  ds  36  «ai* 
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];.eiiisVlil.eut  la  certitude  que  la  reine  posftédoit  un 
ascendant  absolu  sur  son  ëpouz ,  et  se  proposa 
de  gaguer  la  confiance  de  cette  princesse  ^  il 
ne  réussit  que  trop  dans  ses  rues*  Une  trêve 
CS24  avec  Henri  fut  signée  a  l'instant  même  oîi  la 
guerre  paroissoit  non-seulement  avantageuse^ 
mais  nécessaire  à  la  France. 

Tandis  que  les  préparatifs  d'une  expédition 
funeste  se  faisaient  avec  autant  de  lenteur  que 
de  répugnance  ^  Louis  s'occupa  du  soin  da 
gouvernement.  Ses  démarches  l  urent  calculées 
d'après  les  principes  que  Philippe  -  Angusta 
avoit  constamment  suivis.  A  Fexemple  de  ce 
monarque  ,  il  favorisa  l'aiiranchisseinent  d'un 
nombre  considérable  de  serfs  sur  la  surface 

du  royaume  :  il  donna  beaucoup  d'étendue 
aux  privilèges  de  TUniversité^  d'après  Tob* 
servation  déjà  fiaite  que  les  connoistfancea 
donnent  un  ascendant  qui  tend  au  nivellement 
des  conditions  supérieures^  sans  permettre  aux 
inférieures  de  se  rapprocher* 

Auimé  de  ce  sentiment  d'émulation  ,  ou 
peut-être  de  jalousie  qui  tourmente  les  enfiuis 
du  désir  de  surpasser  leurs  pères ,  I^ouis  re- 
chercha l'honneur  de  porter  aux  grands  vas^ 
saux  une  atteinte  plus  fimeste  que  toutes  celles 
qui  avoient  distingué  le  lono[  règne  de  Philippe- 
Auguste.  Une  assemblée  à  jamais  mémorable 
satisfit  ses  désirs  ambitieux.  Convoquée  poni* 
prononcer  dans  une  querelle  survenue  entre 
la  comtesse  de  Flandres  et  Jean  II  ^  comte 
de  Nesle ,  elle  attaqua  dès  son  ouyerture  les 


* 
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prérogatives  de  la  noblesse ,  en  accordaut  aux  Imii»  V0U 
officiera  da  la  maîaoa  du  loi  y  le  droil  de 
siéger  «  avec  les  pairs  de  France  dans  lea 
n  ailaires  concernant  la  pairie^  *  Le  second 
de  ees  arrêts  outragea  la  dignité  des  pairs  ^ 
ma  décidant  qu'à  Tavenir  Us  ne  seraient  plua 
ejoornëa  fat  deux  autres  pairs^  nais  aiBi|ile-* 

ment  par  de«x  chevaliers.  Ces  actes  attenta- 
toires précédèrent  un  enUer  oubli  des  droita- 
de  la  justice  ,  la  condamnât  ion  de  la  comtesse  , 

malgré  la  furce  et  la  justesse  de  sa  défense  (i)* 
Li'intri|[ue  et  la  superstition  furent  sang 
doute  les  plus  pnissans  mobiles  qui  ranime- 

rent  la  croisade  contre  les  Albigeois.  Nous  i"» 


d*mi  long,  calcul  ^  dont  le  but  ëtoit  d'éteindre 
chez  les  Languedociens  Ténergie  qui  rendoil 
les  comtes  de  Toulouse^  des  rassaux  trop  re*^ 
doutables.  Cetteexpédition  échoua  par  la  faute 
que  le  roi  commit  en  s'arrêtant  au  siège  d'A- 
YÎgnon*  La  conquête  décisive  de  Toulouse  fut 
négligée  par  le  désir  de  prendre  une  place 
inutile  ^  qui  consomma  trois  mois  d'attaque  ^  et 
^|ui  coûta  la  vie  à  plusieurs  gaerriers  distingués* 

(i)  La  comtesse  dit  avec  une  évidente  raison  et  une  incon- 
testable vérité  :  «  C'est  moi  seule  qui  dois  érro  jugée  par  la 
n  pairie  de  France,  mais  uniquement  dans  le  cas  où  j|e  refu«' 
»  serois  d'assemWer  ma  cour  pour  faire  justice  à  mon  vassal. 
»  Je  ne  la  lui  refuse  point  ;  je  suis  prête  à  convoquer  mes 
i»^r8  pour  «xaminer  ks  prétentiontet  ses  titres.  Le  recours 
»  M  roi  n'est  pennis  que  dftos  le  ccsda  déni  dt  ÎMtioii  i« 
»  Ms  H  )•       Is  mnlN  «MHeaM  «fso  M  Jwamst 

•  M»        e.  . 
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454  Àôis  T%Avtiiim 

IiOUtôVUL    LiOuis  mourut  bicutot  après  ^  et  laissa  la 
régence  ààk  reryàmàe  k  sa  TeuTe  ^  princesse 

d'un  esprit  pénétra  ut,  d'une  vertu  sévère  et 
d'une  piété  ferveiite  ^  mais  disposée  à  recevoii: 
ées  imprelsiom  fiinesCés,  k  sâ  gloire  et  an 
honheur  de  laFraiice.  Ce  motià^qiië  se  rehdît 
conpàble  de  Ferrew  de  démèmbrér  la  France^ 
éû  dtonantrArtois  k  stm  secondflk ,  le  Pdiloa 
au  troisième  ^  l'Anjou  et  le  Maine  au  qua- 
Ifiènie.  Efiiràyë  saos  doute  lui -mimé  de  ces 
partages  impolitiques ,  il  crut  devoir  les  res- 
tiriDÎndréy  en  ordonnant  d'engaget  dans  Fétat 
eccléiiastiqne  Ions  sès  etifims  ,  k  dater  da 

cîtiquième  (  i  ). 

La  mort  de  Louis  dans  la  fore^  dé  l'Age  ne 
parnt  pas  natotëlie.  Le  peuple ,  toujours  àtîde 
du  merveilleux  y  l'attribua  sans  balancer  à 
.  des  causes  extiraordiaaiires.  Lës  uns  cnirent 
Voilr  en  lui  un  inartyr  de  là  chasteté  ^  les 
Adtres  une  victime  empoisonnée  par  le 
cdmte  linband  de  CSiampagne*  Le  dernier 

de  ces  bruits  fut  long  -  temps  accrédité  par 
l'esprit  de  parti  pour  qui  les.  calomnies  ne 
sont  jamais  des  absurdités ,  {krahrtt  Ifti'éUes 

flattent  la  passion  du  moment.  Les  talens  aî- 
mahles  ^  le  caractère  fé&éiew.  Le  cosw  aen« 
aible de  Thibmd ,  f^mèmm  sa  passiev  pesl* 
être  exagérée  ^  mais  sûrement  délicate  ^  prou- 
vent assez  ipk  il  éibit  incapable  de  se  souiller 

àHm  pareil  attentat. 

»         ■   i       —"1.  , 

(t)  Lonis  vm  mourut  âgé  de  3^ 

Irais  SBnésit 
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f^on  successeur  ,  avoil  souvent  répété  :  «<  Le^ 

^  G0t|!iii  Cfi9ttU#  mûMde  $  il  jr  Ippn^^nt  li^ 

»  n^art^  et  je  vois  la  France  entrt  ks  mains 

pAW  ^epojoiSQr  la  ^^wUc^  #  ai  la  fprce  du 
i)adi^iii«|fle.p«iiiîBappQlitorie$fr 

Au  parlement  4'autonuie  qui  se  liiil  aMonV 
{Nso^ier  ^  il  lapguiacrQit  déjà  çUns  im  état  aiar** 
Mot  f.  àm  êùOm  qiifi  i'ouirfttit  ^ifiûbén^m  if 

cette  assemblée  y  lut  qi^e  le  i]ls  de  Loi|ii 
étant  veposniii  j^o^ae  ^  PHÇGess^iH^^KBA^I  ifCfié 
dbi  îam  oa  1#  trêne  dcrriffudifoU  ^mu^nf  (  i  )> 
On  snivii  re:^epipl9  ,q^e  PkiUpp^-^uguste 
«roil  donné  de  M  point  fabe^  djg^  vivant  da 
foi  régnant^  couronna  son  sucçess^e»  Rwi 
de  fim  #4ge  ^  car  ce  fiera  Jgiami  i^ans  de 
graifMincoiivéïliaBayqBe  l^telQSÎcdaavwûnt 

subna  le  plus  léger  partage»  La  soif  de  FOgner 
aiguillonne  trop  Vangk^ygp  y  pour  qiie  r^ir 
pect  filial  étouffe  de  coupi^et*  deit»îlis«( 
ten4resse  pateppe)!^.  ^  d^aille^s  si  facile  a 
•é<iaîcef.!Mi  muÊoil  ^li^rmètoe  «e  £Hji^«  iUasioli 
i|ur  ce  point  dâiçat*         •  .  '  '  • 

La  vertu  sur  ]fi  trôiaieiest  à  la  fuis  1&  specr 
tecle  le  ftvtê  magnifique  et.  te>iraAût  le  plus 


(0  Lonis  IK  jbouQi  sur  te  tréose  «l'àg^  d«  doose  Ûdk 


i 
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Louis IX.  précieux  que  le  Cîel ,  dam  sa  faveur  ,  puisse 
»226  accordera  la  terre.  Le  bonheur  d'une  gën^ 
ratîoB   eoBtribii»  m  boolurar  de  pkwlems. 

autres.  Qiielque  corrompus  que  Ton  suppose 
.  les  hommes  ,  il  s'en  rencontre  lottjours  uii 
-«neK  grand  Hoitibre  ch  w  i{af  for  nemple»  dm 
bien  allumeni  une  émulatioB  généreuse  :  i 
'semble  €px%  rëpeqiM  oii  nous  newrepbrton^^ 
la  aaj^^esse  divîne  ait  àmgnê  nôM  apprendre 
qu'un  prince  peut  payer  tribut  aux  erreurs  de 
Bcm  aièele  ,  sans  pourtant  cMer  d'étfe  xm  roi 
difi^ne  de  raniour  de  ses  coutemiporajns  et 
du  respect  de  la  postérité.  Malgré  son  enibou- 
aiasHio  pOQP  les  croisades  ^  son  pencbanl 
outré  pour  les  moines  mendians  ,  et  quelques 
pratiques  d*oiia  dérotiou  aamiitieuae ,  Ûiiatoire 
SK>ss  présmte  dansIjOttis  vm  ptiBca  vaksaraïuc 
sur  le  champ  de  bataille  ,  modeste  dans  les 
aoecès  ^  inébranlable  dans  les  rewrs'^  yu^ 
à  la  tête  des  tribunaux,  jaloux  de  l'autorité 
^  royale  ,  et  ferme  contre  les  entreprises  de  la 
puissance  ecdéatastique;  Enfin  ^  s^m  non  ae  Ik 
à  juste  titre  parmi  ceux  que  TEglise  nous  or- 
donne de  révérer  ^  et  p^nrmi  les  souverains 
«fue  l'histoire  recemmande  à  votre  adiDsiratio& 

et  à  notre  ainour« 

Un  rc»  de  douze  ena  et  one  fenmie  chargée 

'fo  la  régence^  inspirèrent  aux  grands  sei- 
gneurs lespoir  de  repousser  Tautorité royale 
daaa  ses  anciènfeies  Hésites  i  ih  la  Toyoient 
«vec douleur  empiéter  chaque  jour  sur  leurs 
plus  belies  prérogatives* 
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Lê  premier  acte  de  ce  règne  intéressant , 
fat  un  hommage  rendu  à  la  cheTalerie.  Ma* 
tfaieu  de  Montmorenci  ^  gouverneur  du  jeune 

roi  ^  demanda  que  son  auguste  élève  fût  armé 
chevalier  avant  d'être  couronné^  dans  le  desr 
•ein  de  lui  apprendre  que' la  râleur  et  la  vertu 
sont  d'une  indispensable  néces^té  pour  occu- 
per le  trône  avec  gloire* . 

A  peraê  la  c<?rémonie  du  sacre  fut-elle 
célébrée  à  Rheims  par  révêque  de  Suîssons, 
que  Tcmcle  du  jeune  roi  y  le  comte  de  Bou- 
logne ,  qui  s*étoit  emparé  crime  partie  des 
trésors  de  Louis-Cœur-de-Lion  ,  et  qui  venoit 
âe  fortifier  la  ville  de  Calais  y  se  crut,  asses 
puissant  pour  réclamer  la  régence.  Plusieurs 
grands  vassaux  appuyèrent  ses  prétentions  :  les 
plus  puîssans  et  les  plus  distingués  fbrent  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne^  les  comtes 
d'Evrenx  et  d'Angouléme  y  et  Enguerrahd  de 
Cottcy, 

Un  orage  si  menaçant  n'eâray  a  pas  la  reine 
Blaàclie  ;  cette  princesse  joignoit  aux  gr&ces 

de  son  sexe  les  qualités  qui  relèvent  le  nuire  : 
elle  les  mit  toutes  en  usage  avec  autant  d'a- 
dresse que  de  fermeté.  Quoique  'mère  de  ohzi 
enfans^  ses  charmes  inspiroient  encore  des 
passions  vives;  Thibaud  y .  comté  de  Chain- 
pagne  ^  avoit  plus  que  personne  ressenti  les 
eliets  de  leur  pouvoir  :  il  n'en  coûta,  donc  à  la 
reine  que  quelques  légères  prëvehance^;^  pour 
que  ce  prince  rompît  ses  enî^agemens  avec  les 

confédérés  9  et  célébrât  dans  ses  chansons 


tmu  IX.  la  beauté      1q  cfipifvoit.  Après  ayoix  j^ri^ie 
1226  le  seraiepl  àç  pe  |a|nais  porter  les  armes  w 

contre  elle  ni  contre  ses  enfaus^      se  paiill 
n  tout  peu^if  et  lui  Teuoit  souvent  eu  reiae)i(T 
»  lirauce  ^  le  doux  regard  de  1»  reim  et  |% 
»  belle  conteqaQce*  » 
Forte  4e  cet  aUiépiiittaiit ,  eHeevi  rec#W| 

aux  bienfaits  pour  attacher  à  ses  intérêts  les 
grands  o^jciers  de  la  couronne.  Les  sires  de 
Conrtenai  »  de  Drevut  et  de  Beaujeu  furaïf 

satisfaits  par  quelques  concessions  avanta- 
geuses ,  soit  pour  pnx,  sqitpoi^  leur  famille  f 
mais  Mathieu  II  de  fiSontmtwenci^  héros  coiir 
Ter t  de  la}u:iersj|  s^oublia  tui-m^me  ^  et  voulif (; 
que  lea  faveurs  de  k.  coujr  rejaiUisstnt  «nir 
quement  sur  la  cliarge  de  connétable  y  dont 

depuis  {^hiiippc-Aiigusle^  il  remplissoît  airef 
tant  d'hofineur  les  fpoctions*  Il  obtixii  €fa% 

1*17  Faveuir  les  connétables  prendroient  rang  au- 
dessus  de  tous  les  grands  oQkiera^  et  ser^iei^ 
les  présidm  du  conseil  du  roi  -,  qu  il^  coau- 
l^anderQÎent  les  princes  dp  sang  ;  ^Jpder 
iroient  l'épée  royale  qui  devoit  leur  êtrf»  prér 
sentée  toute  nue  ;  nompfifr oient  les  officiers  j 
dqnneroiei^J  l'ctrdre  aux- trf)upes  ;  euHn, 
pi^eroient  de  toutes  les  batailles.  X^e  roi 

lui-même  ne  dey  oit  ordonner  du  malfait  do: 

^     ^^fT^         Ifi,  çomenùçmcfiù  du  amnér 

Les  princes  mécouteuf  tinrent  mi(e  assem* 
blaée  geq4rale  »  danf  MqfieUe  fut  piiv^  Tavi^ 

d'élive  uu  autre  rof,  ;  les  y^^ix^  §e  çouceu- 
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trèrént  unanimement  sur  Enguemnd  de  Louis ÎX« 
Coucy*  Ce  chevalier  renommé  pour  le  plus  '^^^ 
S&ge  el  le  plus  religieux  de  son  siècle  y  ne  se 
bdma  point  à  refiu>er  cet  honneur  dangereux  j 
il  ireprlt  encore  les  membres  de  rassemblée 
avec  une  énergique  franchise  ,  leur  représeu- 
tailt  que  la  guerre  n  étoit  permise  ^'autant 
qù'eUe  sè  fondoit  sur  la  justice ,  ét  cjiie  dans 
cette  circonstance  ,  elle  deviendroil  crimi- 
nelle ,  par  l'oubli  du  serment  qu'ils  avoient 
prêté  au  detnier  roi  moiirant ,  de  demeurer 
iidèles  à  son  fils*  Ce  discours  produisit  une  si 
forte  iibj^ression ,  que  l'on  renonça  au  projet 
de  transporter  la  couronne  dans  une  autre 
&mille«  Là  guerre  n'en  fut  pas  moins  résolue. 

Li  grande  jeunesse  de  Louis  ne  l'empêcha 
point  de  marcher  contre  les  rebelles  ;  sa  ])ré-. 
seuce  anima  les  troupes  ^  et  lui  procura  diûe^ 
rfetis  snccës*  Dës  négociations  furent  entaniées  ,  122^ 
d'après  lesquelles  il  partit  pour  Vendônae  , 
oii  le  duc  de  Bretagne  ét  son  frère  atoienl 
prdnds  de  se  rendre  ,  afin  d'avoir  une  confé- 
rciice  <{ui  réglât  les  conditions  de  la  paix»  ^ 
Cofainie  9  entrait  dans  Montlhéry ,  le  comte 

de  Champagne  accourut  pour  le  provenir  que  le 
duc avoit  placé  derrière dosbois  uneembusoada 
dans  le  d«flMriii  è&  s'emparer  de  sa  persmme , 
èt  que  d'autre  part  plusieurs  barons  du 
parti  des  rebelles  étaient  rassemblés  à  Corbeil» 
avee  la  résolution  do  Tàtlaquer*  Il  n'osoit  s'é- 
earler  de  la  tour  de  Montlhéry  ,  lorsque  les 

soins  de  samère  le  tirèrent  dé  ce  double  dan« 


L. 
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nîs  IX.  ger.  A  la  voix  <le  la  régeute  ^  les  Pariaieiift 
'^^9  prirent  les  armes  ,  et  vinrent  avec  empresse^ 

ment  délivrer  leur  souverain.  Louis  rentra 
dans  sa  capitale  ^  et  ne  traversa  qu'avec  peine 
la  fonle  des  gens  d'armes  et  des  habitam  de 
toute  classe  ^  comme  de  tout  âge  ,  qui  bor- 
doient  la  route ,  le  combloient  de  bénédic- 
tions ^  et  qui  tousjuroient  a  grands  cris  de  le 
défendre  jusqu'au  dernier  soupir* 

Les  progrès  de  Louis  iîirent  tont-à-conp 
i23o  rc tardes  par  une  circonstance  impruvuc.  La 
reine  Blanche  étoit  renommée  pour  sa  dévo- 
tion ,  qui  lui  faisoit  souvent  répéter  qu'elle 
prëféreroit  la  mort  de  son  fils  au  malheur  de  le 
voir  coupable  d'un  péché  mortel*  «  Qaoîqae 
»  celte  honuèle  dame  fût  de  si  bonne  et  si 
p  nette  vie^  »  elle  n'évita  pourtant  pas  les 
traita  de  la  malignité  qui  épie  jusqu'aux  moin* 
dres  pensées  des  souverains.  Sa  conduite  avec 
Thibaud  fut  tellement  n^èlée  de  politique  et 
de  coquetterie  y  qu*elle  fit  naître  des  bruits 
injurieux*  Ses  liaisons  avec  le  cardinal  Ro- 
main (t)  excitèrent  un  scandale  presque 

général  ,  et  furent  qualifiées  de  commerce 

(i)  Mathieu  Paris  admet  ces  calomnies  comme  des  vérités. 
.  Bott— t  dit  ;  «La  ttàiam  se  fâcha  d'abord ,  et  ensuite  ne  IHl 
»  plufl  qjÊt  lixe  et  se  moqua  dmaJ:  tou^  le  flBCmde  de  la  folie 
»  da  comte  »  tendis  qu'ellè  écontoit  les.  conseilB  dn.cardimd 
»  Aoiiitin.Les  mécontens  comniencàrent  à  sonlever  les  peu* 
»  ^eiy  à  répendre  des  médisances  contre  cette  princesse^ 
»  eontre  le  préUt  iuliea  f  et  à  lever  des  soldats  de  tous  cMs*»; 
Hénaalt  proncnce  sans  aaciiaidoticfisiaietit  i  Tlubaud  éloi( 
V  un  prince  médiocrei  a  . 
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criminel.  Des  propos  outrageans,  des  libelles  Louis  IX* 
cUfEunatoires ,  et  des  vers  d'une  Uceiice  ré*  * 
vokaiiia,  fomentèrent  la  rumeur  publique* 

Tbibaud  éprouve  les  tourmensde  la  jalousie^ 
quitte  la  cour  ^  se  joint  aux  rebelles ,  et  pour 
mieux  cimenter  son  alliance^  conclut  le  ma- 
riage de  son  bis  avec  la  fiUe  unique  du  duc  de 
Bretagne*  La  ville  de  Vautsenre  fut  le  Heu 
cboi&i  pour  la  cérémonie  de  la  noce*  Le  dup  , 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  seigneurs^ 
presque  tous  ses  parons,  amena  sa  fille  ,  et 
vit  avec  surprise  que  le  futur  époux  ^  ainsi 
que  son  pire ,  n'étoient  pas  encore  arrivés* 
Ce  peu  d'empressement  donnolt  déjà  de  fà- 
cbeuses présomptions  ^lorsqu'un  gentUbomme 
apporte  des  lettres  de  Tbibaud ,  qui  donnoit 
pour  excuse  de  son  manque  de  parole  ^  uu 
ordre  exprès  du  roi.  Personne  ne  croit  se 
tromper  sur  le  motif  réel  de  cette  conduite  , 
<sn  pensant  qu  un  billet  de  la  reine  a  rappelé 
à  Ms  genoux  le  sensible  Tbibaud. 

Le  duc  jura  de  tirer  vengeance  d'un  si 
sanglant  affront^  et  se  retira  sur  ses  terres  , 
sans  que  les  fêtes  qui  avoient  été  préparées  à  ^ 

grands  frais  ,  fussent  iloiinees.  On  n'est  pas 
peu  surpris  d'apprendre  que  dans  les  banquets 
qu'un  duc  de  Bretagne  et  qu^un  comte  de 
Champague  avoient  résolu  de  s'offrir  récipro- 
.  quement ^  le  duc  se  chargeoUdu soin d'aàreu^ 
ver  les  comwes  avec  son  joU  vin  de  Nantes. 

Durant  ces  jours  ditliciles ,  un  personnage 
distingué  par  les  titre»  de  cbevalier^de  général^ 
it  56 


Digitizod  by  Gu^  - . 


Louis IX.  de  maj:;îsliat,  de  pt  i  lnt,  de  léc^islaleur  el  âe 
dépositaire  des  seci  eU  de  Philippe- Auguste  9 
GuériQ  termina  sa  longue  carrière.  Sa  mort 
priva  la  régente  d'un  guide  qui  possédoit  des 
droits  incoutestables  à  sa  confiance*  Dans  la 
crainte  de  rendre  tm  sn^et  trop  puissant  j  elle 
lic  disposa  pas  de  la  dignité  de  grand«-chMW 
beHan  ^  et  se  Kvra  sans  réserve  a  sa  confiance 
dans  les  avis  du  cardinal  Romain. 

Malheur  aux  contrées  oii  l'exercice  de  la 
puissance  est  remis  entie  les  mains  d'un 
ëtrani^er  !  Le  ministre  remplit  bien  im[)arfai-* 
tement  ses  fonctions ^  lorsque  les  talens  qui 
Tout  élevé  ne  sont  pas  vivifiés  par  Famonr  de 
la  pairie.  L'indififérence  sur  le  bonheur  des 
sujets  ,  la  fougue  des  passions  haineuses  et  la 
cupidité  des  richesses  ,  marquent  en  caracr 
tères  sauglans  les  diûërentes  époques  de  notre 
histoire ,  oii  des  Français  n'ont  pas  été  le§ 
principaux  conseils  du  monarque. 

Le  légat  parcourut  le  Languedoc  comme 
nn  ange  extermniatenr  qui  tratne  sur  ses  pas 

tous  les  fléaux  dont  le  fleure  humahi  peut  de- 
venir la  victime*  «  Le  matin  on  disoit  la  iiiesse^ 
»  et  pendant  le  reste  de  la  journée  on  détmi«« 
»  soit  les  maisons ,  on  ai  raclioit  les  arbres  et 
»  les  vignes ,  on  ruinoit  les  campagnes.  D'une 
»  province  fertile  on  faisoit  nn  vaste  désert«  ». 
Ces  attentats  commis  sous  le  masque  d'un  zèle 
religieux  ,  eussent  rencontré  leur  plus  terrible 
condamnation  dans  l*Evangile  :  aussi,  les  hy- 
pocrites iiourreaux  préseuterc£^ttils  comme 


Digitized  by  Google  I 

I 


thoisieivie  dynastix»  44^ 
tm  tcte  d'iicréfiie ,  la  lecture  de  ce  code  de  Louis  ix« 
sagesie  et  de  bienfaisance. 

Les  cm  dee  malheureux  parvinreiit  rafin 
aux  pieds  du  trône.  La  rétiié  se  fit  entendre  i23i 
dans  toute  sa  force  ;  la  régente^  pénétrée 
d'horreur  et  d'îudiguatîou^  se  bâte  de  ter* 

miner  une  croisade  qui  avoit  coulé  tant  de 
flots  de  sang  ,  rendu  tant  d  hommes  miséra- 
Jbles^  et  hât  la  honte  d*uue  partie  du  clergé. 

Le  comte  Raymond  reçoit  avec  la  paix  plu- 
ûeura  distînctioQS  flatteuses  ;  le  jeune  œo* 
Barque  Taraie  chevalier  ;  et  pour  gage  sacré 
de  la  réconciliation  de  la  maison  régpante 
avec  cdle  de  Toulouse^  la  fille  unique  du 
comte  est  promise  en  mariage  à  Robert ,  le 
plus  âgé  des  frères  du  roi.. 

Louis  trouva  plusieurs  occasîoiis  de  déployer 

mi  grand  courage.  Une  descente  exécutée  par 
le  roi  d'Angleterre  y  ne  1  empêcha  point  de 
réduire  Pierre  Mauclerc>  comie  de  Bretagne  ^ 
à  la  dure  nécessité  de  paroi  ire  en  sa  présence 
la  corde  au  cou^  de  tosober  à  ses  pieds  et  de 
demander  pardon  de  sa  félcuûe.  La-  réponse  izdk 
du  roi  prononcée  d'un  ton  sévère  y  fut  conçue 
dans  ces  termes  :  «  Mauvais  traitre  ^  encore 
»  que  tu  aies  mérité  une  mort  infâme,  ce-* 
>  pendant  je  Xe  pardonue  en  considéjraUou  de 
»•  la  noblesse  de  ton  sang  ;  mais  je  ne  laisse 

»  la  Brclagne  a  ton  fds  que  pt)ur  sa  vie  seu- 
»  lement^  et  je  veux  qu'après  sa  mort  les 
»  rois  de  France  soient  maîtres  de  la  terre.  »  ' 

Des  termes  si  durs  ne  sauroieuli^u  o  regardés 
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loiii^IX.  qae  comrne  une  humiliation  extérieure  ,  à 
^2^2  laquelle  le  comte  eut  la  ba^^sse  de  se  sou- 
mettre* Les  grands  Tassaox  ne  s'élevèrent 

point  contre  cette  uisullc  ,  soit  (r.ij^rès  leurs 
divisions  intestines  9  soK  parce  quel  hérédité 
reconnue  depius  trois  siècles  ,  ne  lew  laissoit 
aucune  crainte  sur  les  suites  des  menaces  du 
monarque* 

Le  roi  9  dam  le  fini  de  la  jeunesse,  désira 

que  les  soins  et  les  travaux  du  gouvernement 
Âissent  adoucis  par  la  société  d^une  com<* 

pagne  qui  réunît  aux  charmes  de  la  figure  la 
douceur  du  caractère  ,  aux  qualités  de  l'aine 
les  Tertus  de  son  sexe*  Marguerite ,  la  fille 

ia34  aînée  du  comte  de  Provence  ,  lui  présenta  ce 
rare  assemblage.  Bérenger^  père  de  la  nou* 
Telle  reine  ^  étoit  le  prince  le  moins  riche  de 
son  temps,  et  néanmoins  il  jouit  dubonlieur 
de  donner  à  ses  quatre  filles  des  rois  pour 
époux ,  Louis  IX  roi  de  France ,  Henri  lïl 
roi  d'Angleterre ,  Richard  roi  des  Romains  , 
et  Charles  roi  de  Naples» 

Louis  ne  termina  sa  majorûc  qu'à  Tage  de 

1235  vingt- un  ans.  Un  court  intervalle  de  paijc 
laissa  respirer  la  France  y  et  lui  montra  sons 
nn  bien  Lcau  jour  la  prudence  et  la  modéra- 
tion de  son  jeune  monarque*  Loin  de  prendre 
part  k  la  guerre  que  Tempereur  Frédéric  II 
et  le  pape  Grégoire  IX  se  iaisoient,  il  refuse 
empire  offert  à  l'un  de  ses  frères^  et  rqpoosse 
*  la  prétention  que  la  cour  de  Rome  élevoit , 
d  cUc  dispensatrice  des  couronnes* 
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Ne  dissimulom  pourtant  pas  que  le  défiir  ronîsix. 
de  presser  les  progrès  de  Tantorité  royale  ,  et  '^^^ 
le  zèle  d'étouffer  jusqu'aux  moindres  germes 
des  hérésies  ^  jetèrent  Louis  dans  plusieurs 
démarches  qui  sont  loin  d'être  exemptes  de 
Llànie. 

Son  ascendant  sur  les  grands  Tassaux  devint 
si  complètement  absolu ,  qu'il  les  soumit  a  là  ^ 

loi  de  ne  disposer  de  leurs  eofaus  qu'avec  la 
permission  du  roi*  Simon  de  MontforI  f  duc 

de  I^eycester  ,  sollicita  vainement  Tavcu  du  123s 
monarque  pour  épouser  Mathilde  ,  comtesse 
de  Flandres  y  la  veuye  du  comte  de  Boulogne* 

Thibaud  ,  coiiUe  de  Ciiampagiie  ^  et  devenu 
roi  de  JN  avarre  ^  marie  Blanche  sa  lille  unique 
à  Jean ,  héritier  du  duché  de  Bretagne.  Louis  isSx 
lui  déclare  la  guerre.  Grégoire  IX  défend 
toute  attaque  contre  un  prince  que  son  titre 
de  Croisé  place  sous  la  protection  de  l'église. 
Le  pieux  monarque  répond  avec  fermeté  : 
ic  Je  reconnois  dans  le  chef  des  fidèles  le  |fli- 
»  vilége  d'oUrir  des  conseils  ;  mais  je  lui  rC" 
»  luse  le  droit  de  donner  des  ordres.»  Thibaud 
demande  la  paix ,  et  n'obtient  qu'un  pardon 
acheté  par  la  promesse  solennelle  que  son 
héritière  naturelle  ne  possédera  ni  la  Chamr.  ^ 
pagne  ni  la  Navarre. 

Les  inconséquences  de  ce  prince  fatiguoient 
à  tel  point  Louis  >  que  la  reine  Blanche  con« 
sentit  a  faire  une  nouvelle  épreuve  du  pouvoir 
de  ses  charmes.  Dans  une  entrevue^  elle  dé-  ' 
termipa  son  Jidète  amant  a  partir  avec  quet  1^39 
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Louis  IX.  qu0i  aoiret  ^andi  mf^mrt ,  pour  me  cit>i^ 

aade  qui  nuhiiut  aucuu  succès. 

Lea  amis  et  laaparena  de  Thiband  cherchât- 
renl  les  moyens  de  le  détourner  d^un  voyage 
qui  le  menaçoit  d'une  longue  auite  de  dan-» 
géra  et  de  fatigues  ,  sans  promettre  dea  rë* 

Sullats  heureux  :  il  ne  rëpoiulit  :i  leurs  repixi- 
aeolaiioDs  que  ces  paroles  si  douces  et  ai  tou^ 
cbantea  : 

*<  Amour  le  veut  ^  et  madame  m'en  prie*  » 
La  aévérité  des  aetea  de  justice  de  Louia 
pamt  adoucie  par  c|aeli{uea  Inenfaita*  Dana  hi 
vue  de  recoimpitre  des  services  persosuela  el 
la  haute  eonaidëratioia  <pie  posaedott  une  il- 

M$  lustre  famille,  (  Vauclicr  IV  de  Chasiillon reçut 
la  maiu  de  la  iille  uuique  du  comie  de  how 
logne ,  qui  ^  dans  les  premières  années  de  ce 
règne ,  avuil  paru  sur  la  scène  tantôt  comme 
président  du  conseil ,  tantôt  coumie  chef  dea^ 
méeoolaiis* 

Ces  gènes  et  ces  bienfaits  arbUraires  nui- 
aoient  paiement  à  la  puissance  des  grande 
Vassauic ,  sans  toutefois  porter  atteinte  à  lar 
baiife  considération  dout  ils  se  mouiroieut 
revêtus  aux  yeux  dea  étrangers»  Lorsqu'ata 

^  mépris  des  promesses  d»;  son  père  ,  et  de  sea 
propres  engagemens,  Henri  111  révoqua  lea 
.  deux  chartrea  de Ja  constitution  britannique  > 
les  grands  seigneurs  firent  entendre  des  mur- 
mures. L'évêqne  de  Winchester  ,  premier^ 
'ministre ,  leur  dit  :  «  Que  les  pairs  d'Angle-^ 
»  tenc  6  en  laisoknt  beaucoup  acaoire^  s'ils. 
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»  vouloient  se  mettre  sur  la  même  ligne  que  Louis  iXr 
»  les  pairs  de  France  ^  et  qa'il  y  aToil  one 

)»  grande  dliTcrence  entre  les  uns  et  les  au- 
très*  » 

Avec  la  dignité  de  maréchal  de  France  ^ 

Louis  acheta  du  fils  de  Monlfort  ,  les  biens 
qae  nous  avons  vu  acquis  d'une  manière  aussi 
barbare  qu'illégitime  :  ce  iîit  même  le  motif, 
pour  lequel  on  eut  deux  luarëchaiix  de  Fi  ance» 
Ces  officiers  ,  les  snbaltemes  du  connétable  , 
^étoienl  élevés  avec  leur  cbef ,  et  se  fflaei^ 
fioient,  a  cette  époque ,  de  la  fonction  hono- 
rable «  de  mener  ravant*garde  qui  éloift  formés 

»  de  cavalerie.  » 

Il  érigea  ce  tribunal  de  sang  en  borreur  aux  1140 
Français  ^  l'inquisition  ,  dont  les  craavtés  M 
préparent  dans  l'ombre  des  cachots  ,  et  s'exé-' 
entent  avec  l'appareil  iolennel  de  la  religicm* 
Ses  bûchers  s'allomërent  dans  tontes  les  parties 
de  la  France.  Cent  quatre-vingts  hérétiques 
furent  brûlés  à  Troyes,  sons  les  jeax  de  dix* 
hait  évèques  ^  qui  flétrirent  la  sainteté  de  leuv 
caractère  ^  en  ne  se  précipitant  pas  entre  les 
bourreaux  et  lenrs  victimes. 

L'iijsolenoc  de  Hugues  de  Lusîgnan  ,  comts 
de  la  Marche^  ramena  bientôt  Louis  au  combat^  ^ 
et  devint  la  source  d'une  gloire  plus  brillants 
que  celle  qu'il  avoit  jusqu'alors  obtenue.  Le 
eomte  ^  égaré  par  l'orgueil  de  sa  femme  Isa« 
belle ,  veuve  de  Jeaa-Sans»Terre ,  et  fier  des 
secows  de  Henri  III  son  beau -fils,  refusa 

l'hommage  qu'il  d^vo&t  ai<  eomte  de  Poiiiea^  i^^* 
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ûsix.poar  le  comté  deUMarche,ets'oubUaia^^^^ 
iHi  au  point  de  tenir  quelques  propos  ui)un«ii.  * 
la  fmmille  royale.  Louis  sentit  vivement 
affront ,  el  rc«)lttt  d*en  tirer  vengeance.  Sa 
tendresse  fratei  uclle  auroit  suffi  pour  éveiller 
aon  indignation,  quand  il  nauroli  pas  eu  la 
plus  hrote  idée  de  la  dignité  de  frère  du  roi 
de  France ,  qn\  lui  sembloll  asse»  belle  pour 
nsoler^andéfaut  mènac  d'une  couronne. 
A  rapproche  de  l'ennemi  common ,  les 
baines  particulières  sont   suspendues  ;  lea 
guerres  intestines  cessent.  Les  seigneurs  elles 
gentilshommes  accoururent  se  ranger  autour 
de  la  bannière  royale.  L  archevêque  de  Sens, 
les  évèqnes  de  Paris  etde  Chartres  grossissent 
le  nombre  des  guei  ileis ,  qui  brûlent  de  U 
soif  de  combattre  et  de  se  signaler  en  pré- 
sence de  leur  souverain.  Suivi  d'une  armée 
levée  à  la  bâte,  mais  animée  par  Fenthoii- 
•iasme  ,  le  roi  campe  sur  les  bords  de  la  Cha- 
rcnic  en  face  des  alliés,  et  prend  la  résolution 
de  franchir  la  rivière  qui  le  sépare  des  en- 
nemis. Les  Anglais  lui  opposent  une  vigou- 
reuse rt  sisinnce,  a  la  faveur  de  deux  forts 
qu'ils  ont  eu  le  temps  d'élever.  Le  pont  de 
TaiUebourg  devient  le  théâtre  d  une  action  a 
jamais  mémorable  ,  et  telle  que  jusqu'à  la 
journée  d  Arcole  ,  il  ne  s'en  présentoit  pas 
une  semblable  à  l'admiration  des  siècles. 
I-.ouis,  le  sabre  à  la  maiu,  s'élance  sur  le 
ponti  affronte  des  milliers  de  traits  dirigés 
touire  sa  personne,  el  remporte  une  victmw 


DigitizGd  by  Gu. 


* 


C0iiiplèt6«  Sans  donner  aux  vaincua  le  temps  i^onlsK 

ée  fte  remettre  de  leut  trouble  ^  il  les  atlaqtie 

le  lendemain  aux  portes  de  Saintes^  et  le& 

^iq^erse»  Henri  pread  la  faite*  Lusignaii  i 

tam1)e  anx  pieds  de  son  sofiyeram ,  se  recon* 

ïioit  indigne  de  toute  grâce  p  et  reçoit  son  ' 

l^rden* 

Le  roi  victorieux  dicta  la  paix,  dontlaprin* 
ttpale  condition  fui  «|ae  la  ville  de  Saintes 
ïesteiwt  rénnîe  à  ki  couronne.  Ennemi  enr 
core  plus  généreux  que  brave  ^  il  réprima 
l'indiscrétion  des  comtisans  >  qui  se  permet* 
l5Îeut  des  railleries  sur  le  compte  du  roî 
d'Angleterre  :  il  reçut  dans  sa  familiarité  le 
^oitnte  de  la  Marc];ie  et  fléchit  par  des  égards 
la  ha  ine  invclérée  d'Isabelle» 

La  suspension  des  hostilités  donna  lieu  à  -  ^  \ 
des  fêtes  y  dans  lesquelles  Louis  déploya  au^ 
!lant  de  goût  que  de  magnificence.  On  y  cé- 
lébra le  mariage  da  comte  d'Ailois^  avec 
Matbildè  de  Flandres,  Les  noce»  furent  pré- 
cédées de  la  réception  dans  l'ordre  de  la  che- 
valerie ,  du  comte  avec  eent  jeunes  gens  de 
son  âge,  et  elles  furent  suivies  d'un  mémo* 
Arable  tournois».  Ces  jeoxguerriers  devenoient 
i:;liaque  jour  plus  sanglans  y  sans  que  pouf 
cela  leur  vogue  s'atfoiblît.  A  Nuys  ,  près  de 
Cologne  ^  smxatite  chevaliers  (en  1240)  étoient 
restés  sur  le  thamp  de  bataille» 
,  L'audacieux  Innocent  IV ,  trop  fuible  en 
Italie  pour  se  soustraire  k  la  Vengeance  de 
iiéJéric  11 ,  tint  à  Ljoa  un  concile,  danS  1244 
1%  5jf 
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ttîs  IX.  lequel  il  eut  la  hardiesse  d  excoxnmumer  le 
t»44  prince  son  ennemi.  Des  rouverture  de  cette 

assemLlcc  ,  les  cardinaux  reçurent  le  chapeau 
rouge  «  coxoxae  un  signe  qu'ils  dévoient  ré- 
)»  pandre  lenr  sang  pour  la  défense  des  droits 
»  de  réglise.  »  Le  roi  se  rendit  à  l'abbaye  de 
Clnny  ^  dans  le  dessein  d'exhorter  le  pape  k 
montrer  plus  de  réserve  et  de  modération* 
Dans  cette  entrevue^  les  membres  du  sacré 
collège  parurent  pour  la  première  foie  dé- 
corés de  la  pourpre  romaine  (i).  Le  pontife 
fît  suivre  la  discussion  de  ses  intérêts  person- 
nels y  de  pressantes  exhortations  pour  porter, 
des  secours  aux  Chrétiens  d'Orient. 

Au  bruit  des  préparatifs  d'une  nouvelle  en- 
treprise de  la  paii  des  princes  de  TEurope  ; 
le  Vieux  de  la  Montagne  prétend  détourner 
cet  orage ,  et  fait  partir  deux  de  ses  sujets  ^ 
avec  Tordre  de  sacrifier  le  roi  de  France. 
]\Iais  informé  des  hautes  yei^tus  de  ce  jeune 
prince  ^  il  se  hâta  de  le  prévenir  du  péril  aui 
quel  il  se  reproche  de  Favoir  exposé* 

(0  Le  roi,  l'empereur  de  Constantinople ,  le  pape,  douze 
caidiiKuix  ,  deux  patriarches  ,  dix-huit  tjvcqvirç  ,  la  reme 
r<'^nnnte  ,  la  i  c  inc  Blanche  ,  la  sœur  du  monarque  ,  les  troii 
pr  iRcs  ses  frères  ,  les  infans  de  CaitiU«  et  d'Ârragon^  le  duo 
de  Bourgogne  et  sa  no  mbreme  suite,  une  foule  de  stign^rs'^ 
de  prélats  et  d'ecclésiattifvei,  trois  cantt  boinines  ponr  la 
garde  du  roi  et  beaucoup  d'autres  troopes  po«r  le  cortégs^ 
étoientitotis  logés  dans  i'abbaye  «  sans  qoe  les  moiiiei  ea 
»«  souffriiient  la  moindre  incoinii)odité.  »  Quelle  masse  de 
bàtimens  et  de  richesses  s'étoient  aecitmnlés  dans  cette  abbaye 
depuis  Tannée  910  que  GnilUnime»  dne  d*A^[nftstoe  ^  avait 
M  son  fondateur ^  et  saint  OdiUoii  $oq  premier  fiblbé  i 
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A  peine  sauvé  de  ce  Jauger,  Louis  vit  scsLonîslX, 
Jours  jnenacés  par  une  maladie  grave.  JLa  ^^^^ 
f  rance  entière  fut  plongée  dans  la  douleur  , 
et  crut  devoir  sa  conservation  a  un  miracle, 
litti-uiême  attribua  un  rétablissement  subit 
au  Tcsu  qu'il  avoit  fait  de  partir  pour  la  Terre-* 
Sainte*  Les  conseils  ,  les  prières  et  les  exhor- 
tàtions  ne  parent  le  détourner  du  dessein  de 
l^rendre  la  croix.  Pour  la  première  fois  ,  la 
reine  sa  mère  le  trouva  rebelle  à  ses  ordres  ^ 
et  fut  obligeii^  d'accepter  les  soins  de  la  ré- 
gence. 

Après  trois  années  consacrées  a  d'immenses 
préparatifs,  Louis  s^embarqne  h  AiguesMoHes.  114s 

La  pensée;  que  sa  dignité  lui  dcfendoit  de  faire 
Mage  d*uiir  port  situé  dans  les  états  d'un  autre 
souverain ,  avoit  donné  lieu  à  de  longs  et  péni- 
bles travaux 9  pour  déblayer  les  sables  qui  déjà 
ebstraoient  le  port  d'Aigues-Mortes ,  et  qui  de<« 
puis  bien  des  armées  Tonl  mis  hors  de  tout 
usage  (  i)»  La  flotte  portoit  le  monarque  avec 
k  reine,  les  princes  ses  frères,  vingt  prélats 
et  soixaiile-dix  mille  combatlaiis,  au  iK)UiLia 
deeqaels  les  plus  {S^rands  se^neurs  et  Fcbte  de 
la  noblesse  s'étoient  fait  un  point  d'honneur 
de  se  langer.  La  multitude  des  bàtimens  qui 
ISavetit  employés  efiraie  ^  et  ne  seroit  pas 
croy^'^^^'^^'  y  si  lions  n'avions  déjà  eu  lieu  de 
rexuarquer  leur  petitesse.  Le  plus  grand 

■  ^   ■ 

(i)  Le  conseil-général  du  département  dn  Gard  aannoncd 
te  pro}et  de  ilitablir  le  port  d'Aigues-Mortes  :  cette  grande  elT 
belle  Mée  appartieaft  aa  prélet,  ML  d'Alpha&m. 
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{.ouisIX.  iî<>n^l>i'c  nppartenoient  aux  républiques  <îe 
Venise  et  de  Gèaes  ,  qiû  pour  lors  étoieiit  em 
possession  du  commerce  de  FEurope.  Leet 
piloter  italiens  apprirent  aux  marins  français 
Tusage  d^un  instrument  qu'ils  »ppeioieat  i<» 
'  monstrière ,  et  qui  doit  être  re|çardé  comme 
la  véHiable  ébauche  de  la  boussole Malgré 
ce  secours  5^  que  lee  historiens  et  les  poètes 
célébrèrent  avec  empliasc  ,  la  traversée  fut 
longue  el  fatigante.  Les  bàlimens  souUrireub 
au  point  dVsiger  une  loD^ite  :relicbe  datti 
nie  de  Chypre,  dont  le  séjour  devînt  funeste 
à  rarméejt  que  les  maladies  raragèrent.  Parmi 
les  nombreuses  victimes  que  )a  mort  enleva  ^ 
on  donna  des  regrets  à  la  perte  d  A  rciiambaud 
de  Bourbon  9  le  dernier  mftle  d'uue  famille 

ancienne  et  puissante,  dniit  le  nom  cl  les  ri- 
chesses devtni^t  dans  la  suite  Fapanage  du 

comte  de  Qermont ,  le  dernier  des  fils  de 

saint  Louis.  Archambaud  s'étoit  acquis  des 
droits  à  l'attachement  et  à  la  reconnoissance 
du  monarque  ,  par  le  sacrifice  du  litre  d^ 
prince  ^  pour  prendre  çelui  de  baron  « 

Le  roi  »  scrapuleui;  observateur  des  prio- 
cipesde  la  chevalerie,  repoussa  Topinion  ad- 
mise dans  son  siècle  que  les  iniidèles  nâ 
méritoient  ni  égards  ni  ménagemens*  Avaail 

d'aliaqucr  le  soudan  d'Egypte,  il  lui  déclara 

laguerre«  Ses  premiers  pas  lurent  marquéspar. 
une  descente  glorieuse ,  par  deux  victoires  et 

par  la  prise  de  Damiet  te  «Les  peuples  étonnés 

admirent  sa  valeur  et  ses  vertus*  Les  Musol* 
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i  cWchent  au-delk  da  Nil  vat  rempaHuvbO&r 
çontre  sas  attaques  :  ce  fleuve  n  aiicle  point  sa 
inarche^  gràoe  à  la  trahison  d'un  Bédouin 
qui  j  pour  cinq  cents  bezans  d'or  ^  loi  découTca 
lia  gué  facile. 

La  témérité  du  comte  d'Artois  détruisit  en 
uu  instant  les  plus  belles  espérances.  Ce  prhice 
courut  au^evani  d'une  moti  certaine  ^  et  pré^ 
para  la  ruine  des  Croisés»  Un  trait  de  cette 
funeste  journée  nous  montre  les  contes  ab* 
surdea  dont  les  peuples,  dans  tous  les  temps  ^ 

aiment  à  se  repaitre  ,  eL  le  ton  grossier  qw 
régnoit  alors  dans  les  classes-  les  plu$  élevées» 
L'opinion  populaire  étoit,  que  les  Anglaia 
avoient  une  qmeue  au  bout  du  dos.  L'aaibas- 
iideur  de  cette  nation  faisant  ou  comte  d'Ar- 
tois des  observations  sages,  et  sur  Toubli  dut 
ierment  qu'il  avoit  prêté  entre  les  mains  du 
loi  son  frère  ,  de  ne  pa»  combattre  ,  et  sur  le. 
danger  d'une  attaque  imprudente  ^  le  comte 
l'interrompit  avec  bruUlUé»  ^  Ces  raisonna 
»  mens  ,  milord ,  sentent  bien  la  queue*. 
»  — Monseigneur  >  je  mènerai  cette  queue  si 
»  loin  9  que  si  tous  et  les  vôtres  la  suivez  ^ 
»  aucun  ne  reviendra  pour  rendre  compte  d© 
n  noue  perte»  »  A  ces  mots,  il  fondit  sur  les 
bataillons  ennemis  >  ain  milieu  desquels  il 
tomba  l'une  des  premières  vie  limes  de  la.te- 
mérité  du  jeune  prince»  ^  '^^^ 

Au  récit  de  la  mort  d'un  frire  ebért ,  Lonift 
lève  les  yeux  au  ciel,  pousse  un  profond  sou- 
pir ,  et  a  élance  tor  U$  ennemis.  Ses  prouessea 
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4^4  toil  Die  rnivti. 

ouli IX. surpassent  celles  de  la  foule  (Vîntrcpîdes  cTiG^ 
*^i9  yaliers  qui  combattent  et  qui  périssent  à  ses 
côtés.  Le  Tieil  Hugues  de  QkastiUon  termine 
Sâ  longue  et  beHe  carrière  ,  mais  recueille  en 
mourant  la  consolation  de  stuver  le  gojrfanon 
royal.  Cette  enseigne  «  le  gage  deFhomiear 
n  militaire  »  étoit  d'une  structure  qui  rendoit 
ses  mottvemens  jncommodes  et  sa  défense 

dîflTicilc  :  on  la  condulsoit  elcvcc  sur  un  cfcs«- 
XiOi  assez  vaste  pour  soutenir  une  plate*forme 
garnie  de  parapets^  sur  laquelle  étoient  rangés 
plusieurs  chevaliers.  La  garde  de  ce  dépôt  sacré 
avoit  pour  but  de  détruire  le  préjugé  ridicule 
qui  s'opposoît  à  ce  que  les  nobles  combat- 
tissent autrement  qu*à  elieval* 
Trois  joars  après  la  malheureuse  affiûre  de 

Masseur  ,  les  Sau  azins  enorgueillis  par  ce 
premier  avantage ,  attaquent  Tavant- garde  de 
Farmée  qui  étoit  sous  les  ordres  du  comte 

d'Anjou.  Louis,  informé  que  ses  gens  foi- 
blissoient^  accourt  à  toute  bride  ^  fond  sur  les 
assaillans  »  et  hit  tant  de  prodiges  de  valeur  ^ 
que  uuii-seulement  il  dégage  son  frère,  niais 
qu'il  remporte  une  victoire  signalée.  Les  Fran- 
çais, dans  leur  enthousiasme ,  pensent  voir  le 
bras  protecteur  de  Dieu  qui  couvre  iesaiut  rot 
de  son  égide  sacrée.  Les  traits  sembloient 
a*émousser  contre  ses  armes,  et  son  cheval 
fut  couvert  de  feu  grégeois^  sans  en  éprouver 
aucune  atteinte. 

Tant  de  gloire  fut  stérile  dans  ses  résuUats  y 

les  Croisés  vainqueuis  les  année  à  la  maîn  ^ 
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tombèrent  victimes  de  leurs  désordre»  LaLoniilXr 
iuvear  du  jeu  ^  le  goût  de  la  table  et  la  passion  ^^^9 
des  femmes  désorganisèrent  l'armée.  Telle 
lut  la  licence  ,  que  de  honteux  repaires 
ruine  et  de  corruption  se  formèrent  jusqu'aux 
entours  de  la  tente  du  monarque* 
De  tels  excès  produisirent  une  maladie  cou* 

tagieuse,  dont  les  caraclcres  élolent  a  la  fuis 
eârayans  et  douloureux.  Louis  oppose  un 
front  serein  aux  coups  de  la  fortune  y  parcourt 
sans  cesse  le  camp  ,  soigne  les  malades 
exhorte  les  mourans^  et  porte  de  toutes  parta 
des  consolations  •  L'histoire  n'a  pas  pensé  qu'il 
fut  au-dessous  de  sa  dignité^  de  nous  traus^; 
mettre  le  mot  touchant  de  Gargelme  ,  Tua 
de  ses  valets-de-chambre ,  qui ,  près  de  rendre 
Je  dernier  soupir ,  s'écrioit  :  «  Je  ne  mourrai 
»  point  que  je  n'aie  tu  mon  cher  mattre*  » 

Le  roi  céda  à  Timpei  Icuse  loi  de  la  néces- 
sité ^  et  donna  Tordre  de  la  retraite  :  les  ma-i 
lades  furent  embar^piés  sur  le  Nil^  dont  il  pro-^ 
tégea  la  navigation  avec  le  peu  de  chevaliers 
de  gendarmes  et  de  fantassins  qui  se  trouvèrent 
en  état  de  servir*  Graueher  de  Ghastillon  se 
chargea  du  périlleux  honneur  de  commander 
1  arrière-garde  de  cette  foiUe  troupe  ^  et  ne 
tarda  guère  à  soutcali  un  cumLat  exUêmc-t 
xnent  désavantageux* 

Le  poids  de  la  maladie  affoililissoit  Louis  ^ 
et  les  médecins  prédisoient  que  ses  forces 
trahissant  son  courage ,  sa  mort  deviendroît 
,Hj  suite  inévitable  4«  h        Ugjbn  impry;* 

i 
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titiifil¥  tlfnrT.  Mf*fî  sa  magaauimite  ne  l'en  entraîne 
êH9  |Mis  moins  contre  les  ennemis^  et  le  poinse  si 
avant  dam  la  mêlée,  que  Geoffroi  de  Sargînes 
combat  seol  à  ses  côtés  ^  puise  dans  le  danger 
même  une  force  nouvelle  y  ex^cnte  des  pro> 
diges  dans  Tespérance  de  sauver  tm  maitre 
idolAtré,  pare  les  coups  portés  avec  fureur, 

et  parvient  a  Cascl  avec  son  précieux  dépôt. 

lies  chevaliers  se  signalent  à  1  envi  l'un  de 
Tautre  par  des  eiqfiloits,  pour  préserver  leur 
souverain  de  riiumiliation  d'être  prisonnier. 
Gancher  de  Cbastillon  se  distingue  par  des 
faits  d'armes  dignes  d'une  étemelle  mémoire» 
Seul  9  Tépée  à  la  main^  il  défend  assez  long* 
temps  l'entrée  d'une  des  rues  qui  eonduisoit  à 

la  maison  dans  laquelle  le  roi  prenoit  quelrpa 
repos.  On  voyoit  ce  redoutable  guerrier  hé- 
rissé de  traits  que  les  ennemis  lut  lancoient 
de  toutes  parts  j  et  ses  armes  teintes  de  sou 
généreux  sang,  s*élever  sur  ses  étrier$ ,  frapf 
,  per  des  coups  terribles  et  crier  d'une  voix 
tonnante  :  «  Ah  I  Chastillim.,  chevaliers  p  et 
»  oit  son!  maintenant  mes  preud'hommes  ( 

j>  que  n'accoureiit-ils  pour  venger  ma  mort 
^  sur  les  mechans  Sarrasins  I  «  Ce  ne  fut 
qu'après  sa  mort  que  les  Sarrasins  parent 

s'avancer. 

L'excès  de  la  fiitigue  avoit  à  tel  point  aug' 

menlé  l'état  de  foiblesse  du  i oî ,  que  sa  perte 
sembloit  inévitable  ;  le  petit  nombre  de  chc 
valien  rassemblés  autour  de  sa  personne  ,  se 

|)iOiucU€iil  de  répandre  à  ses  pieds  jus^uà 
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la  dernière  goutte  de  leur  ssng.  T<Hit-2i*c<mptoiiislX, 
un  huissier  yendu  aux  ennemis  >  prononce  à 
baate  roix  :  «  Seigneurs  chevaliers  >  le  roi 
n  vons  rordottne  ,  cessé»  d^exposer  él  aea 
9  jours  et  les  vôtres  par  une  résistance  su- 
m  perftae.  »  Quoiqu^à  regret  ils  obéissent  à  cd 
commandement  si  contraire  à  leurs  vœux,  el 
«e  hâtent  de  jeter  leurs  armes* 

tiOuia  Toil  sa  chaoahre  remplie  de  Sarf azina 

^i  Faccablent  d^oatrages  ,  et  chargent  ses 
mains  de  chainea.  Sa  grande  ame  ne  laissa 
échapper  awun  mgœ  d'abatlement.  Cétoik 
l'heure  de  vêpres >  il  demande  son  bréviaire, 
m  récite  «es  offices  avec  le  même  respect  > 
«reclamème  ferveur  ,  que  s^îl  eàt  habité  Tuii 
4e  ses  palais  y  au  milieu  de  sa  famille  et  du 
l^nplé  dont  il  étoit  adorée 

Le  sultan  Aliiinliador  OTiyrlt  des  confciTHce^T 
pour  traiter  d'un  accommodement  ;  mais  une 
révolte  daDs'aon  année  loi  coûta  la  vie*  Octoi^ 
chef  de  la  conjuration  ,  prend  d^une  main  le  » 
cœur  dn  ao«dan  ,  et  tenant  de  l'autre  son 
îépée  ensanglantée  ;  il  se  précipite  dans  la 
tente  de  Louis,  el  lui  dit  d'une  voix  mena- 
tante  i  «  Donne-moi  Tordre  de  la  chevalerie 

»  pour  prix  du  cœur  d'un  tyran  qui  avoit  juré 
»  ta  mort,  que  tes  refus  rendront  sur  l'heure 
^  »  iiiévilabie«»Le  saint monarquerépliqned^uil 
ton  assuré  :  «  Commence  par  te  faire  chrétien .  >• 
Cette  inébranlable  fermeté  subjugue  le  bar- 
hare  ,  qui  sort  la  rage  dans  le  cœur  el  le 
iblasplicmc  k  la  bouchei^ 
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loiiUIX.  Ëniouré  de  dangers  et  de  maux  sans  ce^se 
•  **45  renaissans,  le  roi  captif  puîsoit  quelques  con- 
aolaiiûus  dans  la  pensée  que  du  moins  sou 
épouse  et  ses  enfims  n'étoient  point  exposés  à 
de  semblables  risjueurs.  Sa  sécurité  fondée 
sur  de  justes  apparences,  faillit  être  démentis 
par  la  bassesse  des  Génois  et  des  Pisans ,  qni 
ne  rougirent  pas  de  former  le  complot  d'a- 
bandonner dans  Damiette  les  personnes  inté- 
ressantes dont  la  garde  leur  avoit  été  confiée. 
La  reine  eut  recours  à  des  prcsens  d'une 
grande  vïJear ,  et  parvint  a  retenir  ses  indî^r 

gnes  gardiens.  Néanmoins  accordant  peu  diî 
foi  à  leurs  promesses  vénales  ^  elle  ût  appeler 
dans  sa  chambre  un  vieux  chevalier  pour  y 
rester  près  de  sa  persouue  ,  et  voulut  qu'il 
s'engageât  par  serment  à  lui  couper  la 
tète  dans  le  cas  oii  les  Sarraeins  s'empare* 
roient  de  la  ville.  Le  vieillard  répondit  avec 
une  franche  simplicité  :  «  Madame^  je  prendrai 
»  d'autant  plus  voloiuiers  cet  engagement , 
p  qu  a  part  moi  j'eu  avois  formé  le  dessein 

en  cas  de  malheur.  » 

St.  Louis  se  montre  chaque  jour  plus  ^rand 
et  plus  religieux  :  ni  les  fers  ni  les  menaces 
ne  fléchissent  sa  résolution»  Les  Sameins 
snrpris  d'une  telle  maguauimité  y  se  disoient 
entr'eux  :  «  C'est  le  plus  fier  chrétien  que  l'on 
,  »  puisse  rencontrer  ;  si  notre  prophète  nous 
j»  avoit  laissé  souûVir  autant  de  maux,  que  ce 
Ji  prince  en  supporte  avec  résignation  ,  nous 
»  abandoaaenonsnolrecAojaiice.  ^>  Bientôt^ 

« 
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labis  d*uae  respectueuse  admiration  y  ilsLoniaUL 
tombent  k  se»  pieda  et  vont  jusqu'à  lui  pro* 
poser  leur  couroune  ,  sans  que  cette  vicis- 
iitude  de  la  fortune  ébrauie  le  héros  ,  qui 
leste  constâmmeBt  calme  dans  sonmainlien:, 
nssai  c  dans  ses  regarda  et  plein  de  noblesse 
dans  ses  discours» 

Pour  rompre  ses  fers  ^  Louis  rend  la  ville  de 
Damiette  ,  et  pour  obtenir  la  liberté  de  ses  laSo 
eempagnons  d'infortune  ^  il  s'engage  a  pajer 
Bn  million  de  Lezansd'or,  évalué  à  cent  mille 
marcs  d'argent.  Philippe  de  Montfbrt  j  le 
chef  du  trésor,,  dérobé  avec  adresse  cim{ 
cents  mai  es  à  rinquiète  avidité  des  Sarrazins  y 
et  s'applaudit  avec  un  air  de  triomphe  d'une 
fraude  qui  lui  paroH  légitime»  Le  monarque 
n'écoutant  que  la^  voix  de  sa  vertu  scrupu* 
leuse,  et  son  horreur  pour  l'ombre  même 
d'un  subterfuge  ,  s'en  indigne  ,  reprend  avec 
amertume  Montfort  y  et  proteste  ^  foi  de  che- 
valier y  que  quels  que  puissent  être  les  périls 
qui  menacent  ses  jours  ,  il  ne  s'éloignera 
point  avant  que  la  somme  qu'il  a  promise  ne 
soit  entièrement  soldée.  Un  tel  respect  pour 
sa  parole  ,  étonne  les  Sarrazins  ,  et  ne  leur  ' 
aenrit  pas  d'exemple^-puisqu'an  mépris  des  eu* 
gagemens  les  plus  solennels ,  ils  retinrent  les 
jaaachines  de  guerre  et  plus  de  douze  xuiile 
iprisonniers* 

Le  loi  sorti  de  captivité,  se  rend  en  Paîcs^ 
jHiie  f  et  plonge  les  gens  de  bien  dans  la 

do«leur  ^  pav  la  dnvée  de  son  absence.  H 
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touis IX.  relève  les  fortifications  deCésarée  ,  de  Plii- 
lippe  ^  de  Jeppé  ^  à*AcPt  €t  de  Sjdoli»  Sttr 
renommée  vole  dans  tout  FOrienU  Nader 
soiidan  de  Damas  ^  et  i^celedin  ^  soudain 
d'Ëgyple  y  recherchemt  aûn  aUiaace  :  hmmm 

touché  des  téHioigBaf»es  d^honneur  qu'affligé 
de  prendre  un  allié  parmi  les  infidèle  ,  li  conr 
•acre  son  influence  au  Mmgëmreiix  de  délî* 
Trer  les  chevaliers  ^  les  enfans  et  même  les. 
venégats  qui  reatCMent  an  pomvoir  de»  Midi9« 
snétans^Ces  malheureux^  au  nombTO  de  dcnue 
saille^ sont  ramenés  par  lambassadeur  Ya-^ 
lence^i  et  bénissentPange  ttttéleirc  qui  tes  wni 
à  leur  patrie,  C^est  alors  que  Louis  d employa 
dans  son  enûer  ,  la  touchante  el  divine  bien-^ 
'veillancè  du  ckriatianiame*  Image  vivante  de 
Tauteur  de  notre  salut ,  il  soulage  les  mal- 
heureux ^  eonsoie  les  affligés  ^  et  sauve  dm 
désesporr  ceux  qui  s^étoient  égarés  par  la  eé» 
duction  ou  par  la  crainte*.  Grâces  k  soxl  éner- 
gique vigilance  ^  nul  d'entre  ceux  ijm  aToienC 
abandonné  leur  croyance,  n'eut  kse  plaindre 
d'aucune  insulte« 

En  France  ,  la  reine  Blanche  tmoîfde  lemsr 
ia  gloire  de  sou  administration  par  un  £aBX 
calcul  de  politique*  On  atotl  téldliré  avec 
transport  les  triomphes  du  monarque  :  ses 
revers  jetèrent  dans  l'atuttement.  Un  apoatol 
de  Citeaux  annonça  en  chaire  que  rmnqpie 
ressource  ctoît  de  composer  une  croisade 
des  bergers  et  des  hommes  du  petit  |^euple  ; 
les  feuls  dont  les  cœurs  fuasent  assesi  puiss^ 
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fKmr  devenir  les  instrumens  des  desseins  de  LouîsUL 
la,  Provideace^Les  trcH^peaux  et  les  charrues  '^^^ 
furent  abandMiiés  (en  1260 )•  La  régente 

applaudît  à  des  traiispoils qui  lui  sein])loient 
dmvoiv  tourner  au  défia vanlagie  des  possesseurs 
dm  fieft  mais  «ne  fiBitale  ez|i(érieiice  ne 
larda  guère  à  la  convaincre  que  ^  dana 
loua  les  tempa  comme  dans  loua  lea  Ueux^  la 

populace,  livrée  à  ses  caprices,  à  ses  passions^ 
A  eat  flùs  qiiuŒk  tigre  qui  brise  sa  chaîne  ^ 
porte  au  loiu  l'épouvante  et  la  mort  ^  couvre 
la  terre  de  ses  victimes ,  el  tombe  enfin  de- 
i^iiiré  par  ses  pïûprea  tireurs.  Les  paslouraïuc 
tendirent  leur  deatmctîcm  inévitable  à  force 
de  bri|;andages  et  de  cruautés  :  i^es  mesiu  ts  de 
jrigoaiir  péné^eTent  la  reine  Blanche  d^une 

^profonde  douleur,  et  couvrirent  de  nuages 
les  derniers  jours  d'iine  vie  si  utilen^ent  cou-  ix%% 
âaorée  an  bien  de  Téut» 

Louis  soutint  avec  une  respccluensc  résigna- 
lion  la  naort  de  sa  mère,  quoique  son  cœur 
aeuttt  tonte  l'étendue  de  la  perte  la  plus  doulou- 
reuse que  puisse  éprouver  l'homme  qui  n'a 
point  à  pleurer  aur  la  tombe  de  ses  enfans. 
Celle  princesse  >  digne  des  éloges  de  tous  les 
biêtoriensy  satisiît  à  l'usage  de  sou  siècle  eu 
ee  revétissantde  Tbabit  de  Tordre  de  Ctteaul^9 

dans  Tabbaye  de  Maubuisson  ,  dont  elle  ('[oïl 
la  fondatrice.  Observons  que  si  dans  ies  der- 
niers jours  de  la  vie  des  princes  une  bumi** 
lité  pénitente  écbangeoit  ornemens,  de  la 
grandeur  contre  la  bure  du  cénobite  ^  au  moins 
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Eiotn^  TX.  dès  que  le  souverain  avoit  rendu  son  demîeF 
sovpir^  le  respect  des  sujets  remplaçoit  Icf  feoc 
religieux  par  tout  l'appareil  de  la  royauté. 

La  mort  de  la  régente  rappeloit  impérieu- 
•ement  le  tqï  :  néanmoins  un  retour  si  dé- 
siré ,  si  nécessaire^  se  retarda  sous  des  pré* 
textes  frivoles,  et  se  £uEt  leng-  temps  fait  at«- 
tendre,  si  la  guerre  que  les  Dampierre  et  les 
d'Avesues  soutenoient  entr'eux  peur  la  suc* 
cession  des  états  de  Flandres^,  n'dvoit  com** 
promis  le  salut  dn  royaume.  Les  guerriers 
français  et  flamands-  se  montrèrent  à  l'envi 
faloux  de  dernier  des  preuves  d<3  valeur  et  de 
générosité.  Le  comte  d'Anjou,  Fim  des  frères 
de  saint  Louis  ,  prince  dont  Phnmeur  fou jonis 
hautaine  ,  et  souvent  cruelle,  ne  fut  que  trop 
célèbre^  refusa  pourtant  comme  indigue 
d'un  clievalier  ,  la  conquête  de  Bouchai» 
d'après  l'observation  délicate  que  la  femme 
de  son  ennemi  veaoit  de  prendre  cette  ville 
pour  être  le  lietr  de  ses  couches. 

Tel  est  Tascendaut  de  la  vertu  parvenue  à 
ce  degré  de  sublimité  ,  que  rinfortune  ne 
^empêche  point  d  être  l'objet  de  la  vénéra- 
tion commune» 

Toutes  les  classes  de  ckoyens  se  portèrent 
en  ioule  a  la  rencontre  d'un  roi  qui  ne  rame* 
1254  noit  que  de  fbibles  débris  d'une  immense  ex* 
péditiou.  Ndmhrede guerriers  étoîent  toml)és 
sous  les  coups  des  Infidèles»  Plusieurs  avoieni 
péri  par  des  maladie»  douloureuses  :  très*pett 
revenoieiit ,  cuçore  ctuiciit  -  ïU  px  escjue  iou& 
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l>Ii6S9é9*  Le  trésor  public  et  lefAbrtimes  des  Louis  Dt  ; 

particuliers  se  trouvoient  épuisés  ,  tant  par  **H 

l'effet  de  la  guerre  que  par  le  rachat  de  douze  ; 

mille  caplîfs*  Depuis  la  frontière  jusqu'à  Paris,  * 

les  routes  furent  semées  de  fleurs  et  bordées 

de  spectateur»»  lies  villes  «élevèrent  des  avca 

de  triomphe ,  et  Fallci^resse  j^énei  alc  s'ex- 
prima par  des  acclamations  continuelles*  Le 
woi  vivement  ému  mêla  ses  larmes  à  celles  des 

■ 

Français  :  elles  ne  furent  pas  néanmoins  toutes  S; 
d'attendrissement I  quelques-unes  coulèrent  '  j{ 
de  douleur^  à  la  vue  de  la  croix  qu^il  portoik 
sur  ses  habits  ,  gage  trop  assuré  de  sa  résolu- 
tion de  marcher  encore  eo Palestine. 

Henri,  roi  d'Angleterre,  empressé  d'ad- 
mirer le  héros  chrétien  ^  arrive  à  Paris.  Les 
dîstinctionls  kd  forent  prodiguées.  Dans  les 
repas  publics,  Louis  presse  cet  hôte  illustre 
d'occuper  à  table  la  place  d'honneur^  mais 
l'orgueil  du  prince  anglais  cède  -à  la  voix  de  i 
sou  intérêt  qui  lui  dit  :  Que  le  titre  de  vassal 
peut  seul  recouvrer  quelquefr^s  des  fiefs  demi 
la  confiscation  avprivé  son  père.  Aussi  répond* 
il  d'un  ton  respectueux  :  k  Cette  place  est  à 
»  vous  ;  vous  êtes  mon  seigneur ,  et  vous  lo 
.31  serez  toujours.  » 

Ce  fut  dans  la  sage  administration  de  son 
royaume  que  Louis  se  montra  le  modèle  des 
SOn\  crains.  Il  rétablit  les  finances  ;  11  eucûu- 
xagea  ragricullm  e  ;  il  fit  élever  plusieurs  mo- 
numens ,  parmi  lesquels  on  distingue  la  Sainte- 
£hapelb  de  Paris  j  et  le  pont  dvi  SaintrLsprit 
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toiii8lx.8iir  le  Rhdn  ^  dont  la  première  pieitn  fut 

posée  à  son  passacje  pour  Aigues-Mortes.  Ses 
bienfaits  fondèrent  Tbopital  desQuinze-vingts^ 
qui  aMvre  ii  la  plas  affligeante  des  infirm^^ 
les  secours  qu'un  zèle  compatissant  prodigua 
k  cette  époque  aux  prisomiieirs  que  la  bar? 
tarie  des  Sarrazins  avoit  privés  de  la  vae» 

U  exerça  lui-même  une  justice  paternelle* 
On  ne  saurait ,  sans  une  dooce  émotion  »  sa 

représenter  ce  grand  homme  assis  sous  un 
arbre  de  la  foret  de  Vincennes^  ou  sur  des 
tapis  dans  ses  jardins  de  Paris  ,  ou  |Mrës  d# 
sou  vaste  foyer  ;  ses  sujets  de  tout  état  Teu'» 
louroient^  sans  que  ni  les  Inussiers  ni  les 
gardes  les  arrêtassent.  Chacun  cxposoît  sa 
cause  y  et  rccevoit  un  jugement  dicté  parla 
seule  équité.  Les  plus  pauvres  élment  loi 

mieux  accueillis  ,  d'après  les  besoins  qu'ils 
avoient  de  ne  pas  être  dévorés  par  des  frais 
de  plaidoirie  !  souvent  même  il  faisoit  cher» 
iiSj  cher  des  hommes  prêts  à  se  diviser  ,  leur 
parloit  le  langage  de  la  raison  ,  étouffoit  des 
baines  naissantes  et  prévenoit  la  ruine  des 
familles.  Sourd  à  la  voix  de  la  politique ,  lors- 
qu'elle n'étoit  pas  celle  de  l'humanité  ,  il  n'eut 
aucun  égard  aux  représentations  des  anciens 
•  membres  de  son  conseil  ,  qui  lui  répétoient 
que  les  rois  avoient  un  intérêt  réel  à  favoriser 
les  divisions  des  grands  seigneurs,  attendu 
que  leurs  guerres  continuelles  les  affoiblis*» 
soient  9  et  les  rendoient  chaque  jour  moins 
redoutables  à  la  couronne»  «  Diea  >  leuf 
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»  répondit-il ,  De  me  verroit  qu'avec  courroux  ;  Louis  iXt 
p  ieê  hanuM»  aeroienl  ««torUes  à  «ne  helr^ 
9  et  j 'éprouverois  des  remords  déchirans ,  si 
.»  je  ne  i%k(m      iom  mes  ^Sorlê  pour  m- 
M  nuoier  la  paix  mtê  rajets ,  «I  si  ^ 

j»  par  un  calcul  criminel  ,  Je  laîssois  s'en- 
^  tr'égorg^  des  iiomam  <fà»  la  religion  mû 
»  coMiiaitnd^  4e  chérir  comme  moi-iiiieaie*  m 

Il  env  oya  des  persouues  réputées  hal>iles  et 
vertueuses ,  pour  «neUre  fia  à  la  guerre  q«t 
B^^étok  élevée  entre  le  comte  *de  CbftloRg  et  125^ 
ecm  fils  le  comte  de  Bourgogne.  Le  cliani* 
beUan  PeiMo  ,  honorok  d -tme  confiance 
particulière  ^  fui  souvent  chargé  des  commis- 
akmi  de  ce  ^enre  ^  dont  les  irais  éioieul  tou- 
|oara  sspjporlés  par  le  trésor  royal» 

Il  forma  la  double  résolution  de  duUuire^ 
wUnt  qu'il  serott  en  son  paevoir^^  les  peikes 
guerras  entre  les  patticnliers  et  les  duels  judî*> 
ciaires.  Dans  les  premières  ^  il  eut  tari  la 
eonrce  d'an  les  meurtres»  tes  brigandages  ei 
les  incendies  ee  répandoientanr  la  snrftice^m 
royaume  ;  par  maliieur^  cet  usage  destruc- 
teur de  la  société  tenoit  tellement  à  l'esprit 

(de  ces  siècles  ,  et  avoit  tant  d'attrait  aux 
yeux  des  nobles^  que  les  tentatives  ne  pm*eut 
étie  hasardées  qu'avec  une  grande  réserve  y  et 

que  la  plupart  restèrent  long -temps  infruc- 
tueuses* U  établit  rajji^f^meriir  qui  ramenoit 
les  parties  devant  la  justice  des  seigneurs  ^  et 

les  soumettoit  k  leurs  décisions*  Il  déclara 

^ie|^>queles  paims  des{»ersomies  en  qu^ 
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IiftiiIs  iX.  relie  au r oient  ^{aaraute  jowê  pour  j^nsi&drc  k 

à  la  paix ,  ou  pour  faipe  leurs  préparatifs  de 
•guerre.  "Geux  qai  atlâqùoieM  pendant  cet 
imervaUe^^evoiMI  4tm  pftnîi'MiMn«  Mlltm 
-Extda^  il  prononça  la  probihitioD  de  fautes 
fei  gmrreo  entré  pnciciiUers  ;  ttaiâ  l*«prit> 
ou  plutôt  la  barbarie  publiqtie  ,  n'en  permit 
|>as  encore  VièffeU  Malgré  Im  résistance  des 
nobles  i  jalduix  de  disToîr  àû  «Ml  cottrage  i& 
conservation  de  Ifeiir  vie  et  de  leur  fortune  y 
iiSo  ii  supprima  dans  retendue  de  ees  domaines 
les  Mmbads  fudiciatres^  et  Al  'McoiwiottTe  là 
procédure  par  preuves  évidentes.  L'indigna- 
iion  des  grands  seignett¥S  Ail  biWienieiit  'pro^ 
noncée.  «  Il  ^aint  rùi  Lo^  éta  bien  de  m, 
n  ^our  les  gages  de  batfiûlle  ^  si  ne  ies  dia  pas. 

Il  eut  {\c  nombreux  obstacles  à  surmonter 
avant  de  pouvoir  assurer  aux  juges  assez  de 
foif^è  éi  assefe  da  ooMidératiaei  poor  répn* 

mer  les  agresseurs  ^  soutenir  les  opprimés  , 
venger  les  innocens>  «teemettire'eujB^mèuM 
à  rabri  des  dangei^-, 

-^Bien  au-d>essus  de  sou  siècle  dans  les  idées 
l^slaii^s^  il^ordonna  b  t^édjMkm^^  code 
^nét^y  eœ*ipcsé  de  plusieurs  lois  renduès 
|>ar  ses  prédécesseurs >  et  d'mi  peût  nondire 
de  celles  publiées  eo«s  ^eon  ¥ë^e.  (arani  eet 

dernières  ,  la  pins  digne  d'honorer  sa  mé- 
l^oire  ,  décide  que  Tégalité  dans  les  voix 
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ttent  ou  U  frWgisa  de  la  parte  soLt  de  la  liberté  y  Louis 
ioîtdke  <{H«Ii|MinenibM)  amt  db  k  m.  <  JUa  ^^^^ 

3»  justice  ,  disoit  cet  excellent  prin€e  ,  doit 

Grand  dans  sc&  conceplioiis  politiques^  îï 
oqgauiia  fowcmeaMBl  poiMutebic|iie  par 
let  appeli  gwiéiei»  dm  diflvrem  tribunanx* 
«  Quatre  grands  bailliages  furent  établU  en 
»  YenMadoâi^  àSens,  à Saul^ Fieme 1^ 
»  Bfoiitier  et  à  Mâcon  y  pour  ju^^er  eu  der- 

nîflr-rMOEl  liea  appel»  de6  pi&fciœfi  des  «ei- 
)ib  giMwni*  1^       paya  contnmim  «wanU  daa 

baîHifs^  cl  ceux  cl u  droit  écrit  des  scnt  chaux^ 
CeftmagUtKatfty^  tous  miUuùre&ji  fiuîe&l»  iosti"^ 
taéa  pou  mîpiNr  les  fonctiooa  des  doca  et 
àfis  comtes  <|ui  s'étoienl  rendus  imlépeadans» 
î  i*idiminiiiti  itinn  dea  ^viliM  fiil  confite  9Xk% 
maires,  €[u'm  eerlamnMibreide  pm^kmnme» 
secondaient*  Les  maires^  renouvelés  chaque 
année  ,  étomu  cfaoina  aatva  troia  candidttli' 
que  la  commune  proposoît»  Dès  ce  jeur,  tous 
laa  babiiana  d«  irojaunae  forent  classé»  dans 
«ne  lûéBaaelii«  eu  Jé  aaonarqoe  leMii  ta 

premier  rang  ,  avec  le  délir  et  les  mo}  eus  de 
Mvelep  par  dtg>c«  toiitffl  lea  g^andeui^s*  Liaa 
BoUaSytrDpIgnomfeacriMp  adonnw»  k  l^exov* 
eice  de  la  guerre  pouc  apprécier  l'influence 
de  aembkUa»  inaliialiaw  ^  aooâirimii  que 
¥tm  consomnfiàl  daw  leur  propre  ibE>naaine  la 
•Kuine  du  régime  féodal  «  A  la  vérité^  les  dé* 

praaee  eoottknn^as  par  lea  croisadea^  aroienl^ 


Digitized  by  Google 


4^  R01#  ÔE  FRANCIS* 

litBblX.  mis  la  plupart      graadft  mipmtM  hon  d^iéld^ 

de  s'opposer  aux  volooles  d  uo  moiaanjue  aussi 
itrnie  qu'éclaira. 

fhdfétmment  jakm  d'âftranr  Fmiorite* 
royale  ,  ses  efforts  constans  chargèrent  d'en- 
traves Im  grmds  atigniiira..  U  kur  défendit 
&ipcmÊTy  aam  k  permiaitûm  do  loi  ^det  ûlhem* 
étrangères ,  et  ordonna  que  ceux  qui  po&sé* 
doient  à  la  fois  des  &e&  en  France  el  en 
glelerre  ,  eussent  à  choisir  un  des  deux  scm— 
V€raki&  pour  lui  prêter  kommage»  La  fonner 
les  exfiressions  de  cet  hemmage  fiirenti 

fixées*  Le  v.issal ,  les  mains  jointes  ,  a  genoux  y- 
iiue  tcte  ,  sans  manteau»,  sans  ceinture  ,  sans 
ëpée  et  sans  éperons  ^  diseis  à  son  sueMui  : 
»  Sire    je  deviens  votre  homme  de  bouche 
»  et  de  main  ;  je  ^ons  jnre  et  promelalojFantë^ 
»  de  garder  votm  droit  en  mon  poviTOv^  et 
»  de  faire  service  à  votre  semonce,  eu  à 
»  semonce  de  v«tre  hailiif*  »  Le-  sngpeor. 
haisoit  le  vassal  sur  la  LoucLe  et  le  rel^voit.  ■ 
Une  £ûis  assuré  de  ki  soumission  des  grands- 
sei|pieiirs  ^  il  s'occupa  dn  soin  de  les  fiiise- 
cramdre  et  respecter  par  leurs  subordonnés». 
Le  vassal  fut  déclaré  coupable  de  ielonie  , 
par  conséquent  dépouillé  de  son  fief  dans: 
trois  cas  dilFérens»  «       S'il  levoit  la  maiu 
»  sur  son  sei|[near»sans  en  amir  éprouréde 
»  violences«.3^<»  S'il  lui  faiscwt  la  guerre^  sans 
*  y  être  cunUaint  par  on  autre  qui  eût  Iq 
»  droit  d'exiger  ce  service»  5«o  S'il  l'accnsoil 
»  4e  trahison ,  sans  appoi  ici  d'auUes  prcuvcià 
>i  i^Mc  de  le  délier  au  combat.  » 
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TROISIÎFME  BYNASTÏS#       ^  Jj/S^ 

Pénétré daknobleate  du  oftittdèfé  de  ma-  louUOU' 

gislrat ,  il  défendit  ,  sous  des  peines  très- 
8é?è^  f  de  le  dégrader  par  la  vente  des 
offices  de  judicature*  Lm  eeignem  avoienl 
les  premiers  introduit  cet  abus  rëvoltaut^ 
trop  aoQTenl  adopté  par  nos  rois» 

Le  désir  de  fa\  oriser  la  passion  des  croi-, 
sades  avoit  inspiré  le  règlement  qui  trans-* 
matlott  au  bourgeois  et  aux  campagnards  la 
droit  de  posséder  des  terres  nobles.  L'espoir 
d'acquérir  des  richesses  et  de  la  considéra-^ 
tion  9  éveilla  Tindiislrie  3  mais  comme  la  posn 
session  d'un  fief  élevoit  au  rang  des  nobles^' 
il  en  résulta  des  incosféiiîens  assea  graves 

pour  que  St.  Louis  cliei'cliât  le  moyen  d'en 
tfréter  le  cours»  A  cet  eAct  ^  il  assujettit  les 
acquéreurs  de  fiefr  an  payement  d'un  droit 
àe/mnc'Jief,  qui  les  séquestroit  du  corps  de 
la  noblesse.  Les  rotnners  forent  afiUgés  ^ 
mr^tont  humiliés ,  d'une  loi  propre  à  répri-* 
mer  leur  orgueilleuse  ambition  ,  et  les  gen- 
tilshommes s'en  plaignirent  d'antantplus  ,  que 
la  cupidité  faisoit  taire  dans  leur  ame  la  voix 
de  l'honneur. 

Un  roi  vaillant*  et  preux  chevalier  9  n'avoit 
garde  de  négliger  les  règlemens  relatifs  a  la 
guerre .  Tout  Français  fui  déclaré  soldat  depuis 
l'âge  de  dix-huit  ans  fnsqn'k  celui  de  soixante* 
Mais  il  contracta  deux  cngagemens  d'une 
Mture  bien  différente  :  le  service  de  che^aur 
ohée  et  le  service  de  Vost.  Le  premier  de  peu 
de  temps  ne  Téluiguoit  point  de  ses  foyers  ; 
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fiottis  IX.  le  second  inppoml  Ibs  opimlions  dHiM  ean^ 
i%6ik  pagne  y  et  le  suzerain  aÎB&i  que  1^  roi  ]x>uvoil 
mvà  I0  yéctonrer  t la  Anfdci  de  toîssiiie  jours  , 
quand  onéloit  noble,  se  redttî«oità  quarante 
Cil  fa¥ear  des  rotnri^»,  Cel  engagement  une 
fois  rempli  ^  bi  défeiMe  àa  vofÊLiimi&  s^spen*- 
Aoit  à  peîne  une  dispersion  aussi  proaiple  que^ 
gmérale,  lorsque  le  trésor  do  roi  ne  pajoitplue 
les  |goopes>  Les  daaies  eutreteneietil  fanowJbr» 
de  chevaliers  qui  correspondoît  au  coniingeufe 
de  leurs  fiefs.  JLjes  kaiUÎft  et  les  sénéchaM 
obtinrent  la  fonction  de  mener  les  commune» 
à  la  guerre. 
Animé  fcm  son  peuple  à^lne  sei^w^iti^ds^ 

vraiment  paternelle  ,  il  prétendit  que  ceu% 
qui  servoient  IsSi  besoins  de  première  néces^ 
flîié  ne  lussent  pas  enrAkée.  Une  ordrana^M 
régla  que  les  boulangers  et  Içs  meuniers  ne^ 
prendroienS  pe»  les  anaes  :  tel  éloit  à  eetttf 
époque  l'esprit  guerrier  de  la  natfon  ^  qw 
les  sujets  po|is  remplir  ces  deux  ébats^  devin? 
xent  fbdi  f aves» 

Les  ressources  savantes  et  compliquées  de» 
la  finance  étoient  encore  ignorées»  £mpres§# 
de  sob^enir  à  Fépiusevrient  de  se»  ti^fsor  ^ 
Louis  adopta  pour  imique  remède  un  moyeu 
qui  répara  le  désordse^  aceniit  Vamoor  dm  su?* 
jets  etpsodnîsît  le  biçn  général  èe  la  France.^ 
i  l  parcourut  les  provinces  en  recueillant 


•  1 

parurent  fatigans  au  peuple^  qui  se  li  cuva 

bientôt  amplement  dédommagé  par  le 
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roi  a  répandre^  des  secours  sur  le9  lAal*' Loni»!^ 
kmroiiXp  û  surveiller  W  hommes  diargés  des 
ibocliiMis  publiques  ,  à  paur  l«s  a£t«s  d'une 

lyramne  subalterne  j  el  k  se  reudre  TaiLitr^ 

Il  porta  wèB  mgtki^  «ar  ia  fidbrieatîon  éeà 

«uomioifis  f  éout  les  roî^  clierchpieut  ayee 
soin  k  se  réaerrer  l'eiidèitt  postMMii«  Plus  d« 
ipiatre-vmgls  seigneurs  avoiént  le  droit  de 
baure  momiatey  mais  ou  les  resserra  par  defe 
«Hlnrres ,  qui  le  rendifent  d'aboid  illusoire  et 

LieuluL  onéreux.  La  nioniïole  du  roi  fut  dér 

ciarée  conmi^  ayant  coms  dans  toute  la  Jb  rance 
eiasi  ifM  daoii  ses  Jo— limn  ^  teadlis  que  ceUe 
des  seigneurs  perdoit  toute  yaleur  au  change- 
Mm  de  lerrîloireiiLeiipièàes  d'or  et  d'argent 
ne  puroal  être  Irappoee  que  dans  -tes  alèliert 
royaux  :  elles  portoieut  sur  vme  face  FeiziT 
pre^ii^  d'eagi*  lâreâ^  A  aur  l'entre  celle  du 

deux  piliers  :  usage  qui  a  perpétué  parmi  nous 
une  expreasiom  ^ue  Jbeaucoup  de  personxiea 
répètent  ^tana  eneoàpfcaluerl'iprîgine^  loiu* 

qu'elles  jiment  w  objet  ^jueloouque  à  croia: 
BU  pilem 

il  cbàrgea  B6ileati ,  prévôt  do  Perii  ,  du 
soia  d'établir  le  bon  ordre  dans  cette  ville  y 
^  ôonaÉDÇQst  à  devenir  eeoiidÀreUe  ^  dt 
dont  le  séjour  étoit  devenu  dàngereux  p^ 
une  foule  de  gens  sans  aveu  quaucmie  force 
ti  auoii  euoèru  réprîmus.  Cèst  de  cette  apoque 

que  date  cette  fameuse  police  qui  fait  l'éton- 

ipsoejoyt  das-éteai^l^^  ci  (gù  smi  |a  capiulf 
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fMfoDL  de  la  France  le  géjour  de  l'ikurope,  ou  l'biommè 
M%^9  psisible  vit  avec  le  plut  d'agrânonl ,  comme 
avec  le  plut  de  sûreté.  L'aiUuence  des  étrangers 
til  la  suite  de  ca  doubla  atantaga 

Sa  piété  ne  l'empêclia  pas  de  mamtenir  ^ 
dans  toute  sa  splendeur  ,  la  dignité  de  sa  cott- 
vomie  :  il  répnn|a  ^  par  la  pragmatique-aanc- 
tioii  ,  la  pTiîssaîK  c  ecclésiastique.  Le  fonde- 
ment de  cette  loi  porte  sur  le  principe  ^  qim 
le  royaume  de  France  ne  dépend  que  de 
Dieu  :  sou  effet  fut  de  réparer  une  fouie  de 
désordres  ,  et  d'arrêter  le^souii  des  abus  de 
|MNrroîr  que  la  cour  de  Rome  bisardoil  daM 
toutes  les  circonstances  qui  lui  paroissoient 
ftiTOfublas.  Les  papes  ne  paorent  plus  établir 

d'impôts  sur  les  églises  du  royaume  ,  que 
de  l'exprès  consentement  du  monarque  et 
de  celui  des  membres  du  dergé*  Ce  corps 
respectable  éprouvoit  le  besoin  d'être  réprimé 
sur  quelques  vexations  abiiii?es»*SaiiitLoaîs> 
dans  rexéculioii  de  ces  réformes  ,  répéloit 
avec  feu  :  «  Le  prêtre  doit  vivre  de  1  autel  { 
%  mais  tout  ce  qui  n'eit  paa  néciSMtM  à  sa 

.  ;»  subsistance^  est  le  patrimoine  des  pauvres.  » 
Les  prélais  se  crurent  en  droit  de  lui  £sire 
des  représentatioM  :  l'évéque  d'Anxerve  , 

roralcur  du  clergé  ,  se  plaignit  de  la  dcca- 

'dence  de  la  foi  cbrétiamie  ,  et  supplia  le  roi 
d'ordomer  qu'à  Tavenir  tous  ceux  qui  ae  trao» 

Veroieut  frappés  d'excommunicatlion  ^  fussent 
par  voie  de  xîguear ,  conlfainls  après  un-  ae 

et  uujourj  à  se       âbâc^udre  eu  se  soujinettaql 
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inCK  vdiantés  de  TEglise,  Il  répondît  qu'il  LooUiaE^ 
j  coDsentirok  awc  plaisir  ,  ponim  que  ses 

juges  eussent  aupara\:uU  acquis  la  certitude 

que  la  sentence  était  ioudée  ea  droit*  Aprèi 
•'être  cooralté»  quelques  inatans  entr'eux  ^  les 
evêques  répliquèrent  que  le  clergé  ne  souflri* 
roit  jamais  que  personne  eût  counoissanise 
de  la  justice  ecclmastique«  «  Eh  bieo  y  9*écria 
p  le  pieux  monarque  ^  je  ne  prétends  pas  non 

•  plus  que  TOUS  ayez  connoissaBce  de  ma 
9  justice  :  n*avez-vous  pas  tous  été  léiaoins 
^  de  1  exemple  de  Tevéque  de  Rennes^  qui^ 
m  durant  eqit  années  ^  a  tenu  le  comte  d# 

»  Bretagne  bOus  1  excommunication  ?  Cepen- 
»  d^t  la  cour  de  Rome  ^  ^rès  un  mûr  exA'* 
»  men  du  différend^  apKnoncé  quelecomte 
»  étoit  innocent»  Si  comme  l'évéque  m'ea 

•  requérait  a?ec  inatance  ^  fausse  dès  la  pre«* 
a  mière  année  obligé  le  comte  à  faire  les  sa^^' 

crifices  que  l'on  exigeoit  de  lui  ,  j'aurois 
a  maintenant  à  aae  reprocher  un  acte  d'int 
»  justice.  » 

Sa  vertu  toujours  active  dans  sa  bieniai<» 
aance  ^  après  avoir  rendu  des  lois  importantes^ 
descendit  à  la  surveillance  des  règleiaens 
aeccmdaires  y  dont  l'usage  {dus  journalier  est 
souvent  d'un  utilité  mieux  sentie»  Il  atteignit 
dansles  opérations  qu'il  tenta  pout  répnmer  le 
luxe,  le  but  si  difficile  d  y  parvenir^  sans  refroi- 
dir l'industrie  et  sans  porter  atteinte  au  com-* 
merce*  Celte  gangrène  des  corps  politi(|ues 
^voit  fait  de  si  lîiMMrtes  progrès  j  q^'elle  efla^ 
T.  1.  6o 
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"ROrt  SB  PRAK€fi« 

Louis  îx.       1^  divimctioM  sociales  ,  qti^raé  faimS 

*a6o  théorie  traite  de  frivoles  ^  mais  qu'une  sag^f 
expérieiiG^  joicmtf  «  néceÊêkitetpoat  préserver 
les  clati  d^une  fatale  confusian.  Telle  éwH 
déjà  la  j^ofbndeur  des  plaies  f  que  daus  la 

pompe  9Êcrée  à'tiut  i%te  aoleimelie ,  la  remë 

Blanche  ayant  recù  le  baiser  de  paiSTj  la 
rendit  à  une  femiiie  publique* 
'  Depuîe  lé  fki  de  lâ  seeOBéé  tàee  ,  Vîgtio* 
fauce  avoit  chaque  jour  fait  de  nouveaux 
progrès  ;  elle  étoit  eiifin  panrentie  au  potiit 
de  parottre  liné  diëtincttoû  licrâarâl4e«  Les 
tiobks  se  vàntoient  de  ne  savoir  noB-seule- 
inent  ni  Kre  ni  écrire  ^  mai»  îla  tiegardoieiH 
encore  FélTide  comme  un  travail  iiidiyiiti  de 
ceux  qui  se  Ii?roient  àla  profession  des  armes* 
Lésecdëslastiqueéconsert^ieiitquelqiieê  restes 
de  lumières;  mais  lent  licrté  les  empcciioit 
de  se  rétidre  utiles  dans  les  afiairès  d'intérêt 
(rm  d'âdmitiistfation ,  téildis  qde  lenf  sîngu^ 
lière  manie  de  n'écrire  qu  en  laiin ,  les  rendoit 
inintelligibles  pour  le  gros  de  la  nalion#  La 

justice  languissoît  dans  sa  iiiarcljo^  parce  que 

les  juges  étoient  hors  d'état  de  lire  un  ttké^ 
Inoire ,  dé  térifier  nne  pitee  ;  en  un  mot  ^  de 

Suivre  une  aflaire  tant  soit  peu  conipliquéci 
Quelques  jeunes  gens  acti£i  et  slildiettx  profit 
tereni  ÉVee intelligence  dto  ei^<^fatde  choses; 
ils  offrirent  ïeùrs  Services  sous  le  titre  de 
lettrés  9  qui  se  ateéritoit  par  nne  teintnre  de  la 
langue  latine.  Nommés  lors  de  leur  naissance 
çlercâ  è^'hiSj  ils  se  boraèceut  d'abord  k 


I 
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iMsple  fonction  d^*eë6«r  deë  ^ie^i  d'après  Louis  iX 
h  ipeéfonàénMm  que  le»  hommè»  éciaijpëi 
acquièreat  sans  pciiuD  sur  les  igiiorans^ils  djC- 
viurenl ,  ptr  des  àeffé»  d'abord  inseoiiblaf 
•I  bientAl  mpides ,  les  jurigeûnwltes  à  qui  lee 
grande  ^i^^ueurs  et  les  geutUsbowiies  krfkBêf 
lBui»iil  leur  aqdtorifeé  judiciaire* 

Saint  Louis  conçut  une  idée  profonde ,  qui 
devoit  porter  à  la  ooliififise  un  coup  aussi  dé- 
cisif qu'irréparable  ,  puisqu'il  ièndoità  la  .dét 
pouillcr  du  droit  de  rendre  elle-même  justice,, 
pour  U  couiétec  k  des  corps  attachés  esr 
aence  r  comaoe  par  uilerèt  ,.aaK  prérogatives 
de  la  couronne*'  Il  statua  que  les  prélats  ^ 
les  seigneai»  qui  ^  fnsqa'à  ce  jour ,  BSToienH 
composé  les  parlemens^  seroient  à  l'avenir 
secondés  dam  leurs  ioipoiPtautes  ibnctions  , 
par  des  iecclésiasTiques  .et  par  des  juristes  p 
dont  le  s  rois  au<niienteroieal  le  nombre  sui- 
Tant  les  besoins  de  l'état*  Le  clergé  du  second 
erdre  fat  si  flatté  d'élre' admis  près  dias  évèr 
ques ,  qu'il  appuya  de  tout  son  crédit  ce  nou^ 
veau  rèi^ment  ^  dont  il  ne  devoit  recueillir 
q^'uB  avantage  pa^ger*  Le  monavque  sentit 
ffarfaiteovsnt  que  les  coimoissanGes  jet  le  méri  te 
pouvoisnt  seuls  assurer  à  ces  sonveaux  jAg^ 

la  considération  nécessaire  pour  les  élever 
au  rang  des  premiers  magistrats  du  royaume» 
Dans  le  dessein^  de  leur  applanir  .eetle  roule 

îon£»ue  el  dilllcilc  ,  il  établit  des  écoles  de 
droit,  avec  Aes  diilerens  degrés  de  31aUrer 

ës^  Arts  ^  de  SiU^/sUcK ,  de  Uctmié  et 
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ROIS  DÉ  FllANCE# 

X.tti!<IX.d6  Dodeur.  U  dëtermiiia  même  quelcpiés 

hommes  d'une  naissance  distinguée ,  tels  que 
Beaumanoir  etlfontaine,  à  se  placer  au  rang 
des  juristes  :  tons  étotent  jusqu'aiors  sortis  des 
classes  les  plus  inférieures  la  sim  léto;  mais 
depuis  ils  n'ont  ce6sé^  jusqu'à  leur  anéantis* 
sèment  ^  d^avcnr  pour  chefs  des  membres  de 
plu^eurs  maisons  illustres,  et  parmi  eux  une 
foule  de  familles  nol>les  avec  les  premières  de 
la  bourgeoisie. 

Cette  nouvelle  institution  fut  mise  pour  la 
première  fois  en  activité  dans  une  cause  ma« 

jeure ,  qui  devolt  accoutumer  les  grai>ds  sei- 
gncuiâ  a  la  craindre  ^  et  les  ])euples  à  la  res- 
pecter dès  sa  naissance*  D-'après  le  dangereux 
lionneur  d'être  trop  souvent  jugés  dijçTies  de 
régner ,  les  seigneurs  de  Couçy  inspiroient  à 
nos  rois  un  sentiment  de  jalousie  et  deiiaiae, 
dont  la  piété  de  saint  Louis  p'ayoit  pu  tout-à- 
fait  le  défendre.  Quelques  signes  de  froideur 
s'étoient  aperçus  durant  l'expédition  d'Egypte, 
quoiqu'elle  eût  coûté  la  vie  à  Raoul  y  cliei  de 
cette  maison  !  une  occasion  bien  propre  a  sa*- 

•  tisfaire  ce penclianl  secret,  s'offrit  et  lai  saisie. 
Enguerraud  1 Y  de  Coucy  ,  que  ses  contem- 
porains s'accordent  k  représenter  comme  m 
clievaller  ])!ein  de  droiture  et  d'honneur,  se 
rendit  pourtant  coupable  de  la  cruauté  de 
faire  pendre  trois  jeunes  Flamands  ,  pen- 
siuanaucs  de  Tabbaje  de  Saint-JN icolas-aux- 
fiois  9  et  que  ses  gardes  avotent  arrêtés  cbas*' 
sans  sur  la  terx^:  de  Coucy* 
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Le  connétable  Gilles  de  Fraginies  ,  com-  Louis  iXi 
patriote  de  ces  malheureux  ,  porta  plainte  et  ^^^^ 
demanda  justice  d'un  attentat  si  révoltant.  Le 
roi  fit  sur-le-champ  arrêter  Coucy  ,  et  lui 
donna  l'ordre  de  comparoltre  devant  le  parle- 
iment.  L^ne  démarche  si  contraire  aux  usages 
reçus ^  produisit  une  surprise  générale.  Les 
juges  parurent  eux-mêmes  efirayés  de  la  pré- 
sence d'un  accusé  de  ce  rang ,  et  songèrent  à 
fonder  Tinnovation  sur  un  prétexte  qui  n'étoit 
que  frivole  :  ils  prétendirent  que  la  terre  de 
Coucy  ne  devoitplus  être  regardée  comme  uu 
grand  fiei\  depuis  les  démembremens  qu'elle 
avoit  essijycs  par  la  vente  des  dépendance» 
de  Bauver  et  de  Goumay  •  Le  sire  de  Coucy , 
loin  de  protester  contre  le  tribunal ,  se  con« 
tenta  de  demander  que  ses  parens  lui  pré* 
lassent  leurs  conseils^  ce  que  l'on  ne  put  lui 
refuser»  Les  plus  grands  seigneurs  l'entouré- 
rent  aussitôt^  de  sorte  que  le  roi  demeura 
Ipresque  seul  avec  les  jurisconsultes^  et  même 
îl  auroit  dû  suivre  la  foule  ,  d'après  sa  parenté 
reconnue.  L'arrêt  porta  le  payement  d'une 
amende  de  dix  mille  livres ,  qui  furent  em- 
ployées en  œuvres  pies ,  sur  le  refus  que  les 
familles  flamandes  firent  daccepter  aucun 
dédommagement  pécuniaire» 

Les  grands^  les  gentilshonuoaes^  et  même 
le  peuple  >  donnèrent  quelques  regrets  à  Ta* 
baissement  d'une  maison  qui  avoît  rendu  des 
aervices  aussi  nombreux  que  signalés  ^  et  d^nt 
la  noble  fierté  se  peignoit  dans  cette  deyise  : 
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Titlll  IX»  *  prince  aussi  y 

1126a'  *       ^^^^      ^^^^       Goucy.  » 

Le  repos  ^  la  gloire  et  le  bonheur  paam^nf 
aux  Français  à  jamais  fixé$  dans  leur  patrie. 
Cette  riante  illusion  favorisa  la  renaissance 
'Âe  la  culture  de  Tesprit*  GuUlavme  de  Loria 
|>ublia  le  Roman  de  la  Rose  y  dont  les 
gr&cea  aimablea  el  naîvea  doanèrenfc  à  eapereir 

qu*un  jour  TEuropc  admirer  oit  dans  Ta  litle-^ 
rature  française ,  et  les  âeurs  les  plus  bril-^ 
lantea  in  bel  es^t ,  et  lea  productions  le| 
plus  sublimes  du  génie»  Jamais  la  liste  diei 
jpoètea  ne  fut  parée  de  noma  aussi  illuatrea 
^  que  ceux  €fm  se  f<Hit  remarquer  sons  ce  règnes- 
Charles  ^  comte  d'Anjou  9  &ère  duioi  ;  Raoul  ^ 
comte  de  Soiasons  ,  prince-da  aang^  «et  Pierre 

Mauclerc  ^  comte  de  Brelarrue  ,  sacrifièrent 
9AJX  Muses  j  a  T exemple  et  sur  les  pas  du  far 
meux comte  deChampagne  ^  qui ,  jusqu'à  aoipr 
dernier  soupir  ,  fut  constant  dans  ses  folles 
amours»  «  Le  bon  sire  ne  cessa  mie  de  chanter 
»  les  favemra  ou  dé&veurs  de  sa  dame  douce* 
»  amie^  ennemie^  pour  ramentevoir  que  du 
»  pramuer  jour  qu'il  la  vit ,  il  lui  laissa  aour 
»  cœur  en  otage  ^  ains  qu'elle  vouloit  retenir 

ses  amis  sans  en  avoir  merci.  » 

D'après  le  sage  et  le  noble  dessein  de  faTd" 
rîser  le  progrès  des  lumières  qui  seml)loi^nt 
prêtes  à  renaître  ,  Louis  fonda  ,  danslaSainte- 
Chapelle  ^  une  bibliothèque  publique*.  Jaloux, 
de  combattre  le  préjugé  qui  tiroit  vanité  de 
Tignorance,  il  alloit  j..danp  ce  uoiaxel  ëtablisp 
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MMDt  y  HoDstLcret  à  la  lecture  h  pluperl  des  louîs  ix» 
kistans  de  loisir  que  ses  iK>mbreuses  occupa'^  '^^^ 
lions  lai  laissoienU 

Une  fervenle  pîëlé  fixa  de  préférence  ses 
regards  et  ses  sollicitudes  sur  les  objets  relati&i 
h  ht  rthgkfa  ^  il  reconnat  aveic  douleur  que 

la  dépense  entraînée  par  les  études  ,  éloî^noit 

ide  rUaiversité  plusieurs  jeunes  gens  à  qui  la 
éatare  avoll  aeconiéd*beureiises  dispositions  , 
mais  qnî  souOroient  du  maïujue  de  fortune. 
Pierre  de  Sorbonoe  ^  sou  confesseur  y  reçut 
Pordre  de  fonder  «ne  école  gratmte  de  tbéo« 
logie*  Ce  digne  personnage  justifia  la  con- 
■ance  dont  son  maître  rhonoroit»  Il  mérita 

par  son  actlvilé,  son  zèle  et  ses  sarrifîces  , 
l'avantage  flatleur.de  donner  son  nom  à  la 
célèbre  maiaon  qui ,  durant  le  couhb  de  plusr 
de  cinq  siècles  ,  a  joui  du  respect  des  Fran- 
çais ^  obtenu  là  considéralion  dee  bomme^ 
hutraitâ  de  l*Enrope  ^  et  dont  la  cbAte  a  coûté 
de  vifs  regrets  ,  malgré  le  souveuir  de  quelque» 
émurs  passagères  ^  et  les  reproches  sanglan» 
dès  coryphées  du  parti  dont  la  rage  s'acbav^ 
IHHt  contre  la  religion. 

Le  goût  excessif  de  la  tbéologie  enfanM 
LIenlot  une  dialectique  épineuse ,  qui  entre- 
tint k  son  tour  la  fureur  d*ç  la  dispute.  Dès  qus 
éetle  inanSe  ftet  dominante  «Ims  hs  savans  , 
il  en  résulta  des  guerres  de  talens,  qui  ton-» 
joM  attisées  par  Foigneil  et  la  jalousie  ^  de- 
viennent intemiinables.  Les  disciples  de  saint 
f  rau^oi^  xa^ouBureut  les  arrêts  que  les  xQÇitt^ 
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Louis  IX.  WnirerAté  rendoient  airec  havlrar; 

x^6o  Dans  cette  lutte  orageuse»  trois cbampiouspan^ 
rent  arec  éclat  et  se  partagèrent  lee  soffragea» 
SaintrAtnand  déploya  pour  les  intérêts  de 
rUniversitë^  l'esprit^  des  conaoîssanceay 
de  rénergie  et  de  Tardeur.  S'étanI  aperçu 
que  ses  adversaires  jouissulent  d'une  liaute 
GODsidération  près  de  saint  LcRiîa  et  d'Alexan** 
dre  IVy  il  oaa  dire  jdans  la  cour  de  ces  deux 
souYerains  :  «  C'en  est  fait  de  l'Egliae*  j» 
'  Les  Dommicaîns  placèrent  une  faste  con-^ 
fiance  dans  Albert- le- Grand.  Cet  illustre  pro- 
iesseur  arriva  de  Cok^e ,  précédé  d'une  ré-^ 
putation  colossale*  Aucun  des  ëdifiœsde  Paria 

ne  fut  assez  vaste  pour  contenir  les  auditeurs 
qui  se  disputoient  l'avantage  de  ienteudre.  Il 
donna  ses  leçons  sur  une  place  qui ,  sous  la 
îioax  corrompu  de  Maubcrt ,  tiaiismet  en- 
core le  souvenir  de  son  premier  emploi*  Albert 
•  excitoit  une  telle  admiration^  par  la  masse 
de  ses  counuis^ances  intellectuelles  et  physi**. 
ques  j  que  ses  partisans  le  regardoient  conum 
Mlle  créature  céleste  ,  tandis  que  ses  adver- 
saires le  maudissoient  comme  le  plus  dange: 
veux  des  sorciers. 

La  victoire  des  réguliers  ne  fut  pourtant 
assurée  que  par  lasupériorité  de  saint  Thomas* 
d'Aquîn  ;  homme  extraordinaire ,  il  n*îgnora 
rien  de  ce  que  ses  contemporam$  savoieat, 
devina  souvent  les  siècles  à  vemr  \  hriUa  par 

son  évudltiou  ,  par  ses  talons^  par ^Cà  yciLus^ 

et  4evint  lu^e  lumière,  de  Téglise^ 
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Saiat  Louis  se  péaétraiit  àe  la  dignUé  de  LonislX» 
ioii  cafadkrt  d«  iovnrminy  monta»  dam  I# 
cours  de  ces  contestations  ,  une  impartialité 
ferme  p  qui  tourne  d'autant  plus  a  son  avan^ 
lage ,  qu'un  penchant  tecrtt  le  prérenoîl  em 
faveur  des  réguliers.  Sans  se  constituer  Far-* 
liitre  des  querelles  ^  et  «ans  se  eenrir  dee 
ittoyeBedaTÎgiieiir^  il  ramena  Tordre ,  impoM 
silence  ,  et  fit  reconnoitre  ses  règlemens* 
L'Unif efi^  ee  compoia  de  quatre  diTieioiia  : 
la  Théologie,  le  Droit ,  la  Médecine  et  les 
Arts  p  qui  prirent  le  nom  de  Facultés*  Le 
corps  entier  obéit  à  on  chef  qae  l'on  inrestît 
du  titre  de  recteur  ,  dont  plusieurs  hommes 
d'im  mérite  émiaeiàt  se  sont  lait  gloire  d'être 
•  décorés* 

Dans  le  cours  de  ces  belles  et  nombreuses 
opératioas  p  Loois  pressa  TaTanGement  des 
vues  secrètes  des  rois  Capétiens*  Pour  mieux 
cimenter  réléyation  des  rivaux  qu'une  po* 
liliqiie  raffinée  mvoit  nns  en  concurrencé 

avec  les  grands  vassaux,  il  combla  les  barons 
de  marques  d'honneur  et  de  preuves  de  con<^ 
lianee»  Pkcés  snr  le  premier  rsng  à  la  cour 

l^pelés  dans  les  conseils  y  et  dépositaires  des 
CPpérations  importantes  ,  ils  parurent  être  les 
eolomes  VéM.  Les  «res  de  Ifontmoreiiri^ 
de  Coucy  ,  de  Beaujeu  et  de  Montpellier  , 
ftn«t  plus  illustres  soutiens  de  cette  di-« 
gnlté.  Le  roi  commanda  que  lorsque  son  file 
seroit  dans  l'^e  d'épouser  la  fille  unique  du 

«omie  de  CSinrvluis  ^  il  quitteioit  le  titre  d# 
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j0tbïX»         reftam  ttjnx  angmenlûimt  eluMpNl 

p9ir  lu  OOttlHl 

culture  et  par  la  sage  administratioii  daa  dcH 
raboodance  fdgnoit  de  ICMites  paTfa^ 

€t  la  population  éprtmvoit  im  accroissement 
•esMble*  Cet  état  de  prospérité  s'éTaaouil 
comne  n  aonge  qui  Idsae  à  le  plaee  àe  wi* 
duisaiiies  chimères  ^  de  tristes  réalités.  Les 
f^ibleisee  snperililieiiseB  de  Loeie  n'étoieBt 
^pie  cecliées  et  miUeneiit  gnÀries. 

Son  cœur  fut  profondémeiit  affligé  lorsque  ^ 
d'après  mie  farair  jaleose  doM  les  peuples 

dévorés  de  la  soif  de  l*or  sont  les  seuls  capables 
de  se  noircir  ^  les  Génois  aidèrent  à  cou* 
sommer  la  renie  de  f  empire  laltB  ,  que  les 
Vénitiens  se  faisoient  un  point  d^honneur  de 
sonteoir.  Diverses  circoastances  aivoîeat  pré**^ 
pare  cette  triste  cateslropbe» 

Les  empereurs  grecs  instruits  par  le  mal' 
lleur  donl  les  leçcms  scmt  si  efficaees  ^  sor<* 
toient  d'une  honteuse  înacllon  ;  on  les  avolt 
Yus  dans  plusieurs  rencostres  se  conduire 
«fec  prudence  et  coml>allre  avec  €ûm*age 
poar  reconquérir  leurs  états*  Vatace  ,  Tun 
d'entr'eoz  ^  mérita  même  le  titre  de  grand 
homme.  &i  outre ,  les  Fruneate  s'éloieDt  litr^ 
sans  aucune  mesure  à  cette  inconséquence 
babitueUe  f  qm  leur  attire  la  haine  des  antres 
peuples.  Quoique  bons  et  sensibles ,  ils  sont 
trop  légers  pour  retenir  les  .traits  malins  qui 
leur  édiappent  sans  cesse  contre  Jee  usages  el 
cûijLlie     mœurs  >  ayec  lesquels  la  mode  ne 


Digitized  by  Google 


THOlSlisMB  DYNASTIE.  4^5 

les  à  pas  £unilkri«éi.  L'excewve  moUesse  des  iMUDb 
C^nctletindifpa^maiaaulieiidelesniiiieiier 
par  de  hons  exemples  et  par  de  sages  discours  ^ 
ib  ae  ino(}uèmt  de  leur  muntieii  et  de  leur 
habillement  efféminé*  «  Les  jeunes  gens  par* 
m  couroîrat  les  rues>  revêtus  de  robes  peintesji 
m  et  porlanl  à  la  maîu  des  ëcritoirea  avec  du 
>  papier,  pour  tourner  ea  ridicule  la  ^lofes*  ^ 
4»  sien  dea  iattrca»  » 

Troia  ana  aj^nèa  la  parte  de  Gooatantiiiople  , 
une  ambassade  composée  de  plusieurs  barons 
de  la  Paleatine  ^  et  aniTia  par  des  lég^ia  à% 
pape ,  fit  à  Louis  une  peinture  si  vive  et  si  t%$$ 
touchante  des  maux  qu'enduroient  les  cbré* 
lima  de  TOriest ,  qu'elle  émut  son  ceaor  et 
ralluma  son  zèle»  II  appela  tous  les  prinres 
et  tous  les  aeignenia  du  royaunaes  Le  dire  de 
lonmlle  ^  qni  ceetterroit  rbotmeiir  de^  aee 
bonnes  grâces  ,  reçut  de  lui  une  invitation 
perticolière  :  il  a'excnaa  aooa  le  prétexte 
d'um  fieTre  quarte  ;  maïs  il  fut  forcé  de 
Tenir  sur  le  reproche  «  que  c'étoit  se  mo- 
a  quer^  et  que  lea  madeciaa  le  guériroîeiH 

»  de  reste  de  la  fièvre.  A  Paris  ,  il  opposa 
de  respectueux  relîis  aux  plus  instantes  prières* 
La  reconnoisaance  y  le  défoaeoieiil  et  l'admir 
ration  qu'il  portoit  à  son  auguste  protecteur^ 
m  m  tarent  defant  Tintérét  de  aea  pauma 
»  aojefo  ,  qu'un  second  voyage  d'ontre^mer 
ji  eût  totalenient  ruinés  et  mis  dans  la  dëso- 
p  latkm«  a 

.  Ce  Joinville,  qui  par  Fintérêt  de  ses  re'cits 


L 
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Càii!iix.fiût  admirer  et  chérir  son  héroi^  qm  hd^ 
M*^S  même  s'y  montre  sans  y  songer  ,  intéressant 
comme  guerrier  ^  comme  écrivaia  ei  comme 
conrtraan  y  ^enge  bien  ta  patrie  dea  repiodiea 

que  la  seule  irréflexion  perpétue.  Cette  pro- 
vince a  recueilli  lavantage  de  donner  nais- 
iance  aux  deux  premitia^  Instoriena  dont  la 

^    langnc  française  s'honore»  Précédemment  à 
Joinville  ,  ViUehardoiûii ,  maréckai  de  Chamr 
pagne  (en  1304) ,  avoit  fait  et  raconté  Texpé» 
dition  de  Baudouin  ,  comte  de  Flandres» 
L'engagement  pour  «le  croÎMide  étoit  aux 

yeux  du  pi(  ux  monarque  un  lien  sa(  rc  ,  qui 
ne  pouvoit  jamais  se  former  avec  trop  de  aor 
lennité.  La  magnifieence  de  la  cour  ,  Fappa« 
reil  militaire  et  la  pompe  du  culte  religieux , 
furent  par  tea  ordres  l'ornement  de  cette  au-: 
1x67  guste  cérémonie»  H  entoura  son  trdne  de  la 
plus  imposante  splendeur  i  il  admit  à  l'ordre 
ée  la  chevalerie  trois  de  ses  fila  y  Philippe 
héritier  du  Irone ,  Jean  surnommé  Tristan , 
Pierre  comte  cl' A^lençon  ,  et  Edouard  {urince 
d'Angleterre.  Ce  nohle  jeune  lioame  avoit 
annoncé  dans  le  palais  de  son  père  :  «  qu'il 
9  prétendoit  recevoir  Taccoladc  du  plus  d%ua 
J^  chevalier  qui  jamais  eût  eeintFépée»  »  Un 
grand  nombre  de  princes  ,  de  seigneurs  et 
plus  de  soixante  gentilshommes  ^  ohiimrent 
^  l'avantage  d'être  comptes  dans  cette  honorable 
promotion. 

Ce  fut  dans  la  niétropole  de  Paris  que  la 
croix  lut  arborée» Le  prélat  chargé  derem^lif 
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les  fonctions  de  pontife ,  annonça  que  l'ordre  totik  1x4 
irrévocable  du  monarque  ajouruoit  à  deux 
ans  l'époque  du  départ ,  que  chacun  devoit 
se  livrer  avec  zèle  aux  préparatifs  du  saint 
voyage^  et  que  toutes  les  représentations  sez 
roient  superflues  ^  même  offensantes. 

Avant  de  partir  ,  Louis  nomma  régent  du 
royaume  Mathieu^  abbé  de  Saint>Denis^  et 
Simon  Clément  de  Nesie  ,  auxquels  il  substin 
tua  ,  en  cas  de  mort ,  l'évêque  d'Evreux  et 
Jean  comte  de  Pontbieu.  L'embarquement 
du  roi  derint  Tiin  des  plus  grands  éloges  de 
Bùn  administration.  Durant  le  court  espace  de 
temps  qui  sépara  les  deux  croisades^  la  marine 
française  avoit  été  rétablie  avec  tant  de  promp- 
,  titude  et  tant  d*inteUigence ,  que  dans  le  port 
d'Aigues-Bfortes  soixante  mille  hommesfnrent 

•  distribues  sur  des  bâtîmens  nationaux.  Les 
•Vénitiens  et  les  Génois  se  virent  avec  douleur 
frustrés  du  tribut  considérable  que  leur  active 
industrie  avoit  imposé  jusqu'alors  à  la  ué|;lir 
gence  des  Français. 

Entraîné  par  la  fausse  et  séduisante  espé- 
rance de  baptiser  le  roi  de  Tunis  ^  Louis  dé- 
barqua sur  les  câtes  de  l'Afrique ,  ou  la  peste  1274 

moissonna  les  deux  tiers  tic  sou  année.  Ou 
soupiroit  après  l'arrivée  du  roi  de  Sicile  ^ 
auteur  du  plan  d'après  lequel  on  entamoit  la 
campagne  d'une  manière  si  désastreuse.  Les 
plus  grands  seigneurs  et  Tristan  ,  emportèrent 
de  tifii  regrets  ;  mais  toutes  ces  douleurs  par*- 
pelles  iiuent  absorbées  dans  la  désolation  géné- 
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IX.  raie  qae  It  perte  du  roi  ctuta  ;  kt  mmladef 

^  ne  sentirent  plas  leur  souiTrance  ;  de  longs 
gemÎMemens  fireal  aa  loin  retentir  la  odie  ^ 

et  devinrent  un  sujet  de  surprise  pour  les 

Africains. 

Saint  Louis  iervoit  et  eonsoloit  les  maladei 

avec  un  zèle  qui  soulageoit  l'amertume  de 
leurs  mauz^  mais  il  en  derint  la  victimec 
Upe  résignation  religiense  élevoit  son  ema 
sans  en  étouffer  la  sensibilité  ,  le  couragie  do 
Wn  esprit  augmenloit  les  forces  de  son  corps  p 
et  ne  pouvoit  le  rendre  inaccessible  a  la 
contagion*  Les  chagrins  et  les  £atigues  ruiuè* 
lent  son  tempérament  :  aiSM(tté  d'nn  flux 
de  sang  et  d'une  fièvre  quarte  ,  il  reconnut 
Jbientôt  que  sa  dernière  lienre  s'a? anç<Ht.à  pas 
fnrëeipilës  ;  il  iait  assembler  antonr  de  son 
lit  les  princes ,  les  généraux  et  les  membres 
du  .  conseil  j  il  leur  donne  des  instmctione 
dictées  par  une  sa^e  expérience  ^  il  adresse  n 
son  fils  un  discours  dans  lequel  il  trace  à  ce 
jeune  prince ,  les  engagemens  que  ses  titres 
d'homme  ,  de  souverain  et  de  chrétien  ,  lui 
font  la  loi  de  contracter.  Jamais  la  sagesse 
linmaine  ne  recommanda  la  irertn  d*nn  accent 
plus  fort  y  plus  persuasif  et  plus  touchant  ;  les 
expressions  affiictaeaseadn  père  le  plna  tendrs^ 
prêtent  un  coloris  presque  divin  aux  idées 
sublimes  du  grand  honune* 
Ce  n'est  qu'après  avoir  ponrm  dn  mimoM 

possible  à  la  conservation  de  son  armée  ,  au 

lioiUiettr  de  sei^.sujots^  à  la  gloîra  di 
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fils  ,  qu'il  tourne  ses  pensées  sur  ittî-mème ,  Louis  IX* 
et  puise  dans  T  exercice  île  la  piété  ces 
«ecoors  que  U  foi  mous  rend  si  précieox  au 
montent  de  descendre  dans  la  tombe.  Sur  les 
neuf  heures  da  matin ,  il  s'écrie  ayec  une 
tendre  «ffiuion  *:  «  Seii^mur-y  sy«s  pitié  de  ce 

>  peuple  que  je  laisse  entre  vos  mains;  dai- 
»  gnea  le  teccmdiiinB  dans  sa  patrie  :  ne  p^ 
bi  mettez  pas  què  mes  sujets  tombent  au  poa- 

>  voir  de  yos_enaemis^  et  se  voient  exposés 
»  k  nmtDtet'  k  votre  saint  nom  :  pour  moi 

»  j'entrerai  dans  votre  maison  ,  je  vous  ado- 

31  rerai  dans  votre  saint  temjde  ^  et  je  {{lori-  . 
a  fierai  votrà  sahA  nom«  •  » 
'  Le  dernier  de  ses  ordres  fut  qu'on  le  plaçât 
tour  im  lit  coutrert  de  cendres  ;  il  y  croise 
ses  bras  snr  sa  poitrine  y  lève  les  yeux  au  ciel  ^ 
et  dans  un  silence  paisible^  il  attend  Tins- 
lant  de  rendre  sou  dernier  soilpir ,  qui  ne 

fut  précédé  par  aucune  de  ces  convulsions 
que  trop  souvent  les  maux  arrachent  moins 
que  les  remords  (  i  )• 

Saint  Louis  mourut  avec  cette  inébranlable 
fermeté  qui  n'appartient  qu'aux  grandes  ame% 
lit  cette  rësignaticm  tranquille  que  la  reli* 
gion  seule  peut  donner,  La  France  et  l'Eu- 
rope furent  si  frappées  de  cette  catastrophe^ 
que  les  ciipisades  n'inspirèrent  plus  qu'une 
sorte  d'horreur  ,  et  que  depuis  on  n  a  pas 

■  "'  "  '  Il  I 

■ 

(i)  Saint  Louis  mourut  kgé  de  66  anS|  après  avoir  réguà 
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OtDt  été  l^s  sources  éloignées  foiU€#  d'ofi 
les  coonoissaiiceâ      fim  iiiewx  siècles  014 

tinoplc  des  lumières  cl  des  arls  qu'ils  ne  pus- 
f  édoie&t  que  tr^s-mparfaitem^  ^ 
•nffirent  néamiiOiM  pour  donner  la  pramècf 

impulsion  k  dt^s  boiiuiie^  plopgé^  dans  une  si 

Iptofonde  ignonnife ,  «fue  les  ffogiès  a'fBont 
^  sensibles  plusieurs  siècles  après.  Cet 
expédition^  k  la  £014  insm^es  ^  b.é(au}^es  et 

piensee»  étendumt  eiuss  ki  coMataene  à  Ifi 

faveur  de  goûts  nouveaux  ^  qui  devinreiit 
bientôt  des  besoins,  {tèsrlpffts  Europjçmvi 
commeneèrent  à  Uver  4oi  ecnes  4e  M  Fciee  , 

des  fruits  de  I4  Cçckcç  ^  et  dç^  parf^^ns  dç 
l'Arabie.  , 

Sa^nl  Louis  ftit  digne  d'admiralian  pa^  sa 
piété  ,  mérita  le  litre  de  grauad  hunime  par 
ees  Ulans  j  et  sç     adorer  piur  eeA  y^tHjmm 

«  Il  étoit  d'une  belle  figure  -,  il  avoit  dç 
>  l'esprit^  de  la  fermelé  et  4^  religimi.  Ses 
»  bf  Ues  qwalilés  lui  aHijpQiei^  U  vf  aéretioii 

31  desCliréliens ,  qui  avoient  en  lui  une  entière 
a  çoniiaiice.  )»  VEJxe^ujfxêm^  s'atoil  {dtt# 
réunir  dans  la  personne  de  cel  imoûiorleL  ao» 

verain  ,  les  avantag^s^  extéri^u^  fît  1^6  |>er- 
ieciions  deTame* 

Bon  fils  ^  il  eut  pour  sa  n^ère  la  fi^us  tendre 
çt  la  plus  respectueuse  soumission  ^  au  point 
^'il  modéroit  les  transports  de  son  amour 
près  d'une  épouse  dont  il  «itoii  éperduxaent 
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éfm  :  îl  crâigttoît  de  hhmi&r  cette  jalou- i^^àisUC; 
m»  ^  WÊÊÏfÊpim  4e  Ul  UnArèw»  itaterneUe  ,  >«9^ 

qui.  produit  réloijgpiemettt  si  emttmun  dies 
hM&^mètéê  fmf  le«M  lirai*  I^a  cmfiaBc^ 
âvetNSjle  de  leurs  fils ,  le  premier  éb^el  ée  femf 
«mbiiioii^kttr  est  etikvée  par  répouae^it^ellei 

palrice» 

Lodid  s'dcietpA  ëam  oesêe  du  bonheiir  ei 
êB  la  gloite  4t  iB9  Mm  i  il  IclmdL  de  li^gs 

regrets  à  la  méaiofre  du  coml«  d'Artois  ^ 

dé  k  TÎé  sa  côfiYplaiëatice  poor  lè  bottte 
d'ABjou^.  qui  trouToU  soa  iiilérél  persouuel 

Modèle  d«e9  pères,  il  ne  se  bortioît  *  point 
att devoir  de  donner  à  ses  eufaos  de^  exrâapies 
d»  msHèe  «t  tia  MmMaanM^  il  a^dMiq^t 
eticore  avec  soilibitude  du  soin  de  siirrvcllkr 
le»  îuMruttkm  etlMT  aaiitétebaqua  jour  y  il 
eoMaerait  pimiMn  liMm  à  laa^  MH^Miir  daa 

actions  des  rois  et  des  princes  ancmiis:  leur 
no«tiMt<faeIt  Wriubldgiom  m  ae  ^eacoiUre 

jamais  sans  la  vertu  )  lent  iûS|HMit  ykWNluf 
du  mal  y  la  haine  du  vice  y  l'amouf  du  Jaieû 
•t  i«  msp^  ^pMf  ItiÉra  daîein;*  ' 

•  11  pdftseda  Fart  si  diilk  ile  de  COticîlîer  S» 
èépekaéa^  «vèe  là  «>blaêaa  et  k  réserve 
qui  cffn^imiMiitT  itar  iMtcfNAié»  lA  paki-^ 
monie  et  la  pJ?odigalite  lui  inSpifoient  uiia 
égale  vépii|gMticê»  Cbtiiraîiitû  qu'uûe  éco^ 
Bomie  trop  ngoureus^ 
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tMàêïMUàt  sa  comidéraûûii  etd^ime  partie  de  sa  m»* 
jesté  ^  il  mtretiiit  nmt  naioM  eonndéralila  » 

fol  magnifique  comme  chef  de  Tétat ,  et  parut 

èam  les  cîrcoiitUiiçaa  d'apparal  aY€G  ma 
grasde  digiiiCé«  Sa  tenipéleaae  attartioB  aoe 
les  <^jefs  qui  le  regardoiaiit  personnelleiaeQt  p 
Be  ae  ?elAcIioil  qna  daai  laa  âialrîbaÉMMia  da 

ses  aumônes»  Souvent  ses  mmlstres  Penten- 
dirent  répéter  :  «  iNe  laut-ii  paa  plutôt  em- 
»  pl0]rttr  laa  MiBCirt  a«  imlaffaneBl  dai  |ia«<f 
*  vres , qu'aux  dépenses  du  luxe  ?  »  Mais  quel-^ 
^le  chère  qaa  la  ehariié  £àl  à  aon  eoaiur  »  îl  la 
i^loît  ainai^M  aaa  awtretfwtus ,  sekm  ka  loia 
de  la  ju&tica;  aussi  dit^il  uo^ur  au  comte  de 
ChampagM  et  à  qnelqim  grttda  aeipMim 
qui  iMtloieBC  use  espèce  d'ostentatioii  dans 
leurs  dons  ^  soil  aux  moines  ,  soil  aux  églises  # 
•oh  aux  pavvrea  :  «  Avaiii  da  Y0M.livrer  an 

^  charnae de  répandre  des  libéralités  ,  assurez» 
»  voua  da  ne  paa  avoir  des  dettaa  à  payer  , 
>  ou  de  sa  paa  powédar  daa  Htm  naorpéa  : 
p  Dieu  se  garde  bien  d'agréer  les  aumônea 
a  qui  aouit  Guidées  aar  Todbli  da  aaaen^afa* 
a  mani  ,  ùa  mr  dea  répinae»  »  Il  repomea  lotit 
de  lui  la  prodigalita^souveniplusdangereuse, 
quoique  moiiia  TÎle  y  aft  ioMovl  moàm  hmîB 
que  l'aTariea.  Od^aut  enfanté  tantôt  par  le 
rétrécissemeni  de»  idées  ,  ismkU  par  1  étour-* 
dem^  la&tôt  par  k  Taiiitë  ,  salîafiût  ka  ca« 
pnces  )  prive  des  choses  né(  essaîres ,  et  re- 
nonce au^  douceurs  de  la  bifinfaiflancci 
Se  déTotiott  euonpk  et  fraskche  ne  porloift 
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yks  ùt  ctnctèxe  &raaclie  du  cagotiame^  quilMisnC' 

repousse  la  gaieté  comme  un  vice.  Aima-  »70 
là»  daoa  son  intérieur  et  sensible  à  Talta- 
diemeiit,  il  aîmoit  qae  la  conyersation  fut 

assaisonnée  des  traits  d'une  plaisanterie  déli- 
cate» Ail  sortir  de  sesrepas^ils'asseyoitsur  son 
lit  au  nulieu  des  seigneurs  qu'il  admetloit  à 
r.]K>nneur  de  rapprocher  ,  et  lorsque  quelque 
pmaomffi  grave  prétendoit  montrer  de  la 
pédanterie  ,  ou  étaler  de  l'érudition ,  ou 
discuter  quelques  aiiaires  d'état  ^  le  bon  roi 
prenoit  k  parole  et  lui  disoit  :  «  C'est  assea  ^ 
»  car  il  n'y  a  que  beaux  quolibets  après  le 
»  noanger  ^  et  que  ^i^  ce  qu'il  vaudra 

»  bonnétement*  » 

(i)  Philippe  usurpa  le  nom  de  Mardi,' 
parci  que  soutemi  des  secours  et  des  conseils 

de  son  uiicle,  le  comte  d'Aojou,  roi  de  Sicile  , 
il  remporta  quelques,  aTimtages  sur  les  Afri-;- 
cains  y  et  termina  la  croisadé  par  une  trêve 
de  dix  ans  avec  le  roi  de  Tunis»  Pritice  au- 
dessmis  du  mMiocrepour  l'esprit^  il  se  jetoit 
dans  les  entreprises  avec  pétulance ,  pour  les 
abandonner  avec  promptitude  «  Il  fut  toute 
•a  vie  im  en&iit  incapable  d'être  £Drnié»  Son 
^me  ëtoit  inaccessible  à  cette  grandeur  qui 
donne  la  force  de  supporter  les  .disgrâces , 
et  à  celle  faien  autrement  rare  qui  ne  se  laisse 
point  éblouir  par  les  succès* 

(i>  Philippe  III  dit  k  Hardi  monta  fiiir  le  trône  àlage  de 


Philippe-  assiège  le  comte  de  Foix  qui  avoii  éé^ 
lo^Hodi.  plojé  rétaidaid  de  Ift  révoltft  :  le  prinwwwaHi 
pable  se  volt  an  moment  de  rëiidre  forcëmeut 
Tutii^e  pfam  4|qî  rMa  mi  t>ûaViw  :  il 
accourt  auprès  du  monarque  ,  tcmibe  à  ses^ 
pieds  et  lui  demandé  pardoii*  Pbiliope  ^  «ana 
mI  égiid pour  te  irnmnoQigy  pom  ui  gmtid# 
jctiTiesse  el  pour  la  noble  confiànce  de  ce  re-i 
Jielle^  le  traite  oonime  ma  vil  seélërat^  le  fail 
charger  de  cheiiiea^  et  dotuoe  rotdie  de  kl 
renfermer  daus  les  prisons  de  Garcassonue» 
Le  finale  esiécelkm  éé  té  teindeleex  etrèl 
décèle  à  la  fois  et  la  cruauté  du  soutetarn^  et 
labaisseineiit  des  grands  seigoeurst 

La  fiMTtime  traita  fiiToreUedumt  PliiKfi|ie  f 
car  à  la  faveur  de  quelques  liëritages,  il  accrut 
1^  royaume  da  Peiloe  »  d'une  partie  de  la  «siaia- 
tpnge  ,  du  pays  d'Aenia  ^  de  TAnfergneeidv 
CQn\té  de  Toulousie,  qui  compronsit  le  Quercjr^ 

VJ^éa^  areek  eûmlat  Veneimi.  Son  eon^ 

fioateer  Itli  persuada  qtie  ces  riches  snceessiofii 
ëtoient  des  faveniià  céleatea  »  qui  demandoienà 
de  sa  part  des  préurea  de.MtaoniMMnfce^  et 

que  la  mieux  accueillie  seroil  sans  iloule  les 

avaùt^gc^  goe  le  sainlraiege  obtiendrott.  Eu 
conséquénce  ^  il  donna  .b  eotniel  Veàaîawe 

aux  papes,  pouv  qu'ils  en  jouissent  à  ravenir^ 

Reeonnoissons  pourtant  que  Philippe  èv| 
en  g.éQ.4ral  l^i.  sagesse  de  suivre»  pnur  soa 
gouvernement  .ialérienr-9  leaaTis  de  qaelqnes 

cuiiiCilicrs  former  sous  les  yeux  de  6uu  aur 
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^tte  |NB9e»  €k  fîirMt  em  keipiiiéi  haHiles  qui  mHj^é^ 

le  déterminèrent  à  tenter  nu  coup  hardi,  par*^™'^^ 
Jeqnel  il  dépouilla  la  uoblease  d'une  partie 
de  J'ilkHian  ée  gr^indeiir  dont  elle  étoit  re^ 
vêtue.  Le  premier,  il  donna  Texerapte  des 
OTpWiaietteM  da»$  U  peiaonne  de  Raoul 
l'orfèvre.  Cette  teutttim  Veuveuié  cntoare  ht 
dignité  royale  d^umiouveau  lu«yUre^  et  bâta 
|*ah«Mem6iiit  dNim  oscàn  plus  envié  que  faal. 
Dès  ce  jour  ,  s'évanouit  rancienne  opinion, 
^'il  étoU  au'-desaua  de  la  pu^sêance  deasou* 
vemim  de  hin  dea  noUes* 

Les  motift  apparens  qui  colorèrent  cette 
^isurpatioa  p  furent  le  beapia  de  remplacer  les 
JfaniiUea  t'éteiguoient  par  le  lapa  dee 
ie^ipa^  etlaîoaticede  récompenser  les  actions 
Irop  relever  poqtr  èive  pigrçes  avce  de  l'an- 
^ent  :  dans  le  vrai  ,  les  rois  y  rencontrèrent 
l 'accroiiftçuieiU ^ leur  pouvoir^  la  décadence 
de  la  ecNnaidéraUen  des  aoUea  y  et  la  diviaion 

qui  s'introduisit  entre  les  membres  d'un  corps 

dont  l'union  pcmvoit  aeule  aaburer  la  force  : 
ile  y  puiaèreot  dans  le  sinte  dee  vesBcmroee 
pour  réparer  le  délabrement  des  iinauces, 
itefaea  fut  4  lit  £n  ppiiisé  é  lom,  que  les 
anoblis  éprouvèrent  une  eapèceda  honte  à  la* 
i^eUe  ils  ne  «e  soumeltoi^que  pour  l'avan'^ 
tage  de  leaie  mùm^  hm  peuplât  se  dépouii* 

lèrent  entièrement  d'un  respect  pénible ,  dès 
que  &veur  ou  Taiigeiit  tinrent  lieu  de  la 
profession  des  aram«  Les  gentilshommes  ou^ 

iblî^reiU  qu'Us  étaient  pa^:  tmuca  deleu^ 
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mippft-  taim  de  ViUA  ^  et  que  tout  entre  emploi  ne 

pou  voit  que  leur  devenir  nuisible. 
'^^^  Ce  règne  si  pen  digne  de  mémoire  pour  les 
objets  qui  se  rapportent,  soit  k  le  poKlîque^ 
soil  à  la  législation  j  soit  à  la  guerre  ^présente 
une  époque  remerqnaUe  par  reppwt  aox 
changemens  qu'éprouvèrent  les  mœurs  et  les 
usages»  11  se  fit  une  révolution  dont  la  double 
sonroe  se  dëcomrre  dans  la  durée  et  dans  la 

lîn  des  croisades. 

La  légèreté  ,  Tignorance  et  la  superstition 
n'aveuglèrent  point  asses  les  Croisés ,  pour 
qu  ils  demeurassent  insensibles  aux  nombreux 
nyantages  que  les  progris  de  Tordre  social 
assuroient  aux  sujets  de  Tempire  d*Orient« 
Constantinople  n  avoit  jamais  été  la  proie  des 
bordes  barbares  ;  et  la  ville  la  plus  ^nde  f  la 

plus  ])c]1g  et  la  plus  opulente  de  l'F.urope , 
conservoit  encore  les  foiUes^  mais  uniques  et 
précieux  restes  de  rélocfoence  ,  des  beaux** 
arts,  des  lettres  et  du  goût  qui  jadis  avoient 
babité  Rome.  L'Asie  ellennéme  enrichit  nos 
aventuriers  des  lumières  que  les  califes  avoient 
répandues  sur  la  surface  de  leur  empire.  ISos 
aïeux  ,  quoique  la  plupart  grossiers  et  don& 
de  peu  de  discernement ,  se  sentirent  péné- 
trés d'une  respectueuse  admiration  pour  les 
actes  de  grandeur  et  d'bunanité  qui  signa* 
•  lolciit  la  conduite  de  Saladin^  et  de  quelques 
autres  chefii  des  Mahométans»  lies  récits  qui 
nous  sont  parvenus  manquent  d*artetdepar« 
tialité  ;  cependant  quelle  haute  idéç  ne  nouj 
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ftMa^ili  pas  coBcevoîr  de  ces  rado«taUei  PhiUppfl^ 

ennemi*  ?  bJtedfc 

]jorsqu*«M  lonigne  iwte  4e  désastres  eut 

craiYaîiicii  âe  la  nëcessile  de  mettre  un  terme 
aux  expéditions  d'otkU^- mer^  et  lorsque  les 
lieu  saints  reloaibës  au  poumir  des  Infidèles  » 

n'eurent  laissé  des  rayons  d'espérance  qu'à 
un  petit  nombre  d'^oaunes  &iiai)<}ues  ^  les 
ebevalîecs  sttnffiweiit  d'une  «lisi^elë  qui  s'ae-i 
cordoil  mal  aTec  riiabitiide  de  vivre  dans  I0 
twwaîillr  des  camps^  et  en  nîl'fiH  des  déjugera» 
Ou  vit  aloes  parotire  ces  faeaeux  eveoliiriere 
fftij  sous  le  nom  de  chevaliers  errans^  pro^ 
SieiiiHenl  leur  courage  dans  les  diveises  con* 
trées  :  ils  déployolent  à  Tenvi  les  uns  des  au- 
tres la  valeur^  l'àmmanUej  la  coostance  ,  la 
justice  y  rbonaeur  ^  l'amour  et  la  piëté*  De  si 
riches  élémens  enfantèrent  de  tontes  partsdee 
laits  hëroÏ4|ues^  .mais  produisirent  bientôt  des 
lésullats  vomaaeei{ues«  Les  réparateurs  des 
torts  et  les  vengeurs  de  rinnoeence  épou«» 
gèrent  aoaTeuft  des  ipiereUea  dont  la  fusticu 
leur  étoit  kicoanue ,  et  même  mdifferenfe. 

Les  seigneurs  se  iaisoient  gloire  de  faii^ 
de  leurs  chàteaK  le  séjour  des  dievali^ 
errans  |  ou  leur  y  prodiguoit  les  plaisirs  ^ 
les  dons  et  les  bonneuis*  iia  politesse  babir 
tuelle  9  la  galanterie  empressée  et  les  jouis^ 

Sduces  de  la  société  commencèrent  k  répandre 
des  cbermes  sur  la  vie»  Dans  cette  émulation 

»•  It  0^ 
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numpe-  le  comte  de  Foîx  éclipsa  «es  rivaux;  8a  coiif 
IMianij*  se  rendit  à  jamais  célèbre.  «  On  y  parlott  sans 
j»  cesse  de  laits  d  armes  et  d'amour  j  car  tout 
a  honneur  étoit  1  dedans  trouvé  ;  toute  nour 

3  vellc  de  quelque  pays  ,  ne  de  quelque 
M  royaume  que  ce  iùt^  là- dedans  on  y  ap- 
»  prenoit  ;  car  de  tout  pays  pour  la  vaiUanca 

»  du  seigneur ,  on  accouroit.  n 

Le  chevalier  alloit  par  monts  et  jmr  Dinua 
mr  son  roussin  y  et  ne  montoit  sur  son  âeas^ 
trier  ou  cheval  de  bataille  ^  que  lorsqu'une 
aventure^  toujours  avidement  saisie ^  Tappe^ 
loit  au  combat.  Usage  qui  nous  a  conservé 
.Texpressiou  «  de  monter  sur  ses  grands 
»  chef^aux.  » 

'  L'ennui  de  la  solitude  ^  ou  plutôt  le  doux 
besoin  d'aimer  ^  produisit  l'institution  clea 
frères  dormes  réunis  par  les  mêmes  goûts  , 
attaches  par  de  nobles  seulimens  ^  et  liés  par 
des  périls  communs  ^  nos  chevaliers  eurent  la 
gloire  de  reproduire  ces  amitiés  des  temps 
héroïques  ^  que  les  fictions  de  la  Mythologie  j 
les  chants  de  la  Poésie  et  les  fastes  de  rHîa** 
toire  ont  rendu  sacrées.  Si  ces  inr  utls  solen- 
nels étolent  formés  par  deux  chevaliers  de 
nations  différentes  ^  ils  ae  rompoient  du  )Ont 
ou.  les  souverains  des  frères  d'armes  deve-^ 
noient  ennemis* 

Lorsqu'un  seigneur  engageoit  ees  -noblea 
guerriers  à  son  service  ^  il  les  rassembloit  dans 
im  banquet  ;  à  la  fin  du  nepat  g  une  dam# 
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feagnifiquenîÇDt  vêtue  enlroit  dans  la  salle  ,  Phiiippew. 
portant  un  bassiu  d'or  ou  d'arffenl,  sur  lequel  ^«-Kardi. 
«toit  étale  ,  soit  un  paon  ,  soU  un  laisan ,  sou- 
vent roti  f  mais  toujours  paré  de  ses  plumes* 
Chacun  des  conTives  étendoil  aru-dessas  son 
épée  nue  et  prononçoit  :  «  Je  fais  TOeu  à  Dieu 
mon  Créateur  tout  premîèremenl^  à  la  trè»*- 
»  glorieuse  Vierge  sa  mère  ,  et  après  aux 
»  dames  et  aux  faisans^  de  combattre  à  ou- 
»  trance  lies  ennemis  de  «  etc»  etc.  » 

Le  caraclere  de  Philippe  se  peint  par  un 
seul  Irait.  Sa  seconde  femme ,  Marie  de  Bra- 
isant ,  et  Desbrosses  ^  ancien  barbiev  de  saint 
Louis  ,  se  dispuloieiit  sa  confiance  la  jalousie 
a  aigrit  à  tel  point  entre  ces  deux  maux  do 
aa  fryeuv  ,  qa'ik  ae  jurèrent  réciproquement 
leur  ruine.  L'amour  y  il  est  vrai  ,  plaidait  avec 
force  la  cause  d'une  princesse  jeune  y  belle  , 
pourvued'asseBd^espritpoursedëclarer  profeo 
tnce  des  poètes  :  mais  Tascendaut  de  l'indigne 
imori  reposoit  sur  une  adresse  consommée  ^ 
•tsur  l'habitude  qui  gouverne  impérieusement 
les  hommes  foibles*  Lie  roi  ,  pour  sortie  de 
Mn  embmas  ,  et  pour  mettre  fin  à  ses  incer- 
titodes,  n'imagina  rien  de  mieux  que  de  s'en 
rapporter  à.  la  décision  d'une  béguine  de  Ni- 
velle <|ui  prophétisoit  avec  éclat  ^  et  qui  , 
malgré  les  ai  tifiees  de  Desbrosses  y.  lui  fut  dé- 
fa  vmable  ;  de  sorte  quau  grand  contente- 
ment des  hommes  honnAtes  y  Philippe  fit 
pendre  un  personnage  dont  rëlévaUou  et  la 
chÛLte  étoient  q^alement  i&jjastes*. 
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Philippe»-  Taudis  qne  la  cour  de  France  paroîssoit  le 
^^aa  '  ^^^^  d'une  fouie  de  tracas6en«&  faoatcmes 

postérité  ^  la  terre  frémit  d'une  de  ces  grandes 
caiiiitro|Awt  doDl  Tfaittomiietrsiiiaielletim^ 
v&tOBT  arec  46>>]enr  ^  et  iim  p^oAtra  k& 
teur  d'effi  oi  et  d'indignaliM  p  sans  porter  lâ 
kunière  daas  Fane  ée§  tytÊm. 

'  La  Sicile  gémissoit  sous  un  joug  dont  le 
faroucKe  Charles  d'Anjou  ne  se  lassoit  pas 
d'aggrawr  la  petantevr*  Jean  ét  Proeida  ^ 
noble  citojen  de  Païenne ,  et  proscrit  de  sa 
pitrie  f  kassrdt  aoos  mn  kabit  de  wé^ma  ^ 
Forpnisation  d'une  rérolte.  S«s  discours  «n^ 
ment  les  mécontem^  et  sa  prérojrance  assure 
das  rasSDvreas  t  némnmim  k  pnple  fs^mi^ 

soit  de  l'oppression  ,  sans  se  familiariser  avec 
ridée  d'un  soulèwmentj  lorsqu'une  insulta 
qui  marqnoit  la  mépris^  ambsîsa  les  «eus 

d'une  ra^e  frénétique. 
«iSs     Le  jour  de  Pâques  I  ksbabkaiis  de  PalenEM 
aortoiant  an  ftmla  pour  câébver^  à  «neKaua 

de  distance  ,  roilice  dans  une  église  qui  jouis- 
Boit  d'vue  lymla  répuHlioii  de  anMala»  Soua 
le  prétexte  de  s^assurer  que  les  habltaus  ne 
cachoient  pas  des  armes  sous  leurs  habits ,  les 
soldats  outragent  la  padevr  das  lisfiiaMS»  Mat- 
rargues,  ému  parles  plaintes  de  sa  fille,  se 
précipite  sur  les  français  ^  et  demande  ?en-* 
geanea  à  sas  concilopfafis»  f je  tocsin  sonne  ; 
tout  instr ttoieot  devient  une  ai^mcj  toute  eraintf 
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9é  dissipe  ,  tonte  humanité  ^émioml»  Le»  Philippe*» 
Biaisons  vomissent  des  assassins  :  les  rues  scmt  i«-Hafdw 
jonchétiêàeûÊàÊmM;  kpiw  horrible^ la 
impitoyable  férocité  se  repaît  de  sang  et  de  car- 
nage. JLee  eafim  périseent  égorgés  sulT  le  sei« 
de  leurs  mè««e  eicpiivBles.  Des  monetres  dé<* 
chirent  les  entrailles  des  femmes  et  des  lilles 
qm  somt  soupçonoéee  de  porter  dane  lettre 
lianes  le  fruit  de  quelque  commeïW  avee  iet 
Français*-  De»  heures  sutiisent  pour  aecomr 
plir  le  inamere  de  Imil  mille  peircoiies* 

Dans  cette  ivresse  de  sang  ,  le  peuple  rend 
tm  hommage  édatant  k  la  vertn.  Les  mêmes 

fcommes  qui  portent  jusqu'au  Ciel  le  cri  ter- 
rible :  Meurent  tous  les  Français  ,  embras- 
sent les  genotnr  de  Guillaitme  Poreeilet  (  i  ) , 
le  conjurent  de  s'éloîgner,  et  hii  iburnisseiit 
im  bâtiment  qui  le  transporte  avec  sa  fortune 
et  avec  sâ  liMmlle  en  Provence ,  vers  les  lieux 
oii  il  avoit  reçu  le  jour*  Bien  plus ,  animés  du 
désir  généreux  d^adoncir  autant  qu'il  étoit  en 
leur  pouvoir  les  regrets  qu'une  belle  ame  res- 
aentoit  à  la  vue  de  tant  de  forfaits  ^  ils  prévien- 
nent les  vamxardensde  Poreeilet  pomr  sauver 

son  frère  crannes,  Philippe  Scalondre. 

La  mort  plane  snr  toute  la  Sicile^  V^o^> 
longe  ses  ravages  durant  nn  mois  y  et  détruit 
trente  mille  Français.  Charles  d'Anjou,  pour- 

(t)  Cette  ancienne  funiUe  existe  encore  à  Besucairef 
département  duGanL 
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Flinippe-  swirî  par  des  remords  déchirans  ,  expire  dana 
ic-Hardi.  Orviette»  Dom  Pèdre  d*ArragOAi  règne  suit 
la  Sicile.  Une  source  de  guetrea  adieméee 
est  ouverte  par  cet  attc  terrible  et  révoltant 
de  vengeance^  célèbre  et  abhorré  à  januûa^ 
sous  le  nom  de  Vêpres  Siciliennes* 
.  Rarement  les  idées  utiles  prévieniieni  des 
expériences  £Stçh^uses#  L'aTantage  de  donner 
aux  forces  de  mer  un  chef  suprême  ,  ne  fut 
&enti  qu'après  que  les  expéditions  de  i'UrienI 
eurent  fait  éprouver  les  inconvéniensqui  nais* 

soient  du  desordre  des  flolles,  de  la  division 
des  capitauies  y.  et  de  la  rapacité  des  répu«- 
bliques  de  ritalie.  Philippe  créa  la  chai  g(2 
1283  d'amiral  de  France  ,  «  qui  fut  tenu  à  foi  et 
3»  hommage  étant  fief  à  Tie  ;  tfoi  eut  le  com- 
3i  mandement  des  forces  navales  ^  et  qui  se 
»  créa  des  revenus  énormes  au  moyen  du 
dixième  des  prises  faîtes  en  mer  et  sur  lea 

»  grèves,  et  de  celui  des  raiieons  et  repre- 
»  sailles  avec  le  tiers  de  ce  que  l'on  tire  de 
»  la  mer  ou  de  ce  qu'elle  rejette*^  »  La  puis* 
sauce  et  les  honneurs  dont  cette  charge  étoit 
revêtue  sur  la  mer  ^  s'évanonissoient  en  grande 
partie  sur  la  tarre«  L'annral  ^  soit  à  la  cour  3, 
soit  dans  les  conseils ,  ne  prenoit  rang  qu'après 
les  maréchaux  de  France  ^  et  n'avoit  pas  droit 
de  séance  au  parlement,  Engucrrand  VII  de 
Coucy  fut  le  premier  amiral  de  France*  Deux 
ans  après ,  Mathiea  V  de  Montmorenci  lui 
succéda^  coimue  pour  apprenvU  e  qitô  les  memr 
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l^res  de  cette  illustre  maison  étoieut  destines  Philippe* 
it  remplir  les  phts  hauts  emplois  sur  les  divers  ^^^'^^^^^^ 

ëlemeus. 

Les  occa^ous  de  donner  quelques  éloges  à 
Philippe  se  présenlent  si  rarement ,  que  l'his^ 
torien  se  rendroit  coupable  s*il  les  laîssoît 
échapper  :  applaudissons  donc  à  la  sagesse 

mariage  de  l'héritier  de  la  couronne  avec  isSf 
Jeanne  ,  rçiue  de  Navarre  y  comtesse  de  Cham- 
pagne et  de  Brie»  La  fondation  de  rUniTer- 
site  de  Montpellier  prouve  que  les  soins  pour 
les  progrès  des  connoissances  humaines  na 
lurent  pas  entièrement  négligés  par  ce  mo- 
narque. 

Les  cria  de  l'Europe  indignée  ,  les  plaintes 
des  Français  et  les  exhortations  de  Martin  I Vi 
entrai  rient  le  roi  de  France  à  marcher  contre 
le  roi  d' Arragon  ,  que  la  voîx  publique  accu« 
soit  d*ètre  l'instigateur  secret  des  Vêpres  Sici-^ 
lionnes  ;  mais  l'enthousiasme  du  soldat  fut 
mal  secondé  par  son  chef^  qui  n'obtint 
aucun  succès ,  et  mourut  a  Perpignan  de  tris- 
tesse y  de  honte  et  de  fatigue  (  i  )•  On  donna 
d'autant  moins  de  regrets  à  la  perte  de  Phi- 

lippe-le-Hardi  ,  que  le  royaume  entier  lui 
reprochoit  la  désolation  qui  régnoit  dans  les 
provinces  méridionales.  Jamais  il  n'avoit  eu 
Ténergie  suflisante  pour  accorder  ou  pour 


(i)  Philippe-le-Hardi  mourut  àg^  de  \0  aa«|  ftprèfl  «YQ« 

tégué  {Kèi     c[uinze  annéei*  ^ 


Soi  kûiê  pm  fMÂitCM*  - 

Philippe- l'^  ^l^'ii*^  les  comtes  tle  Foix ,  d'ArmagnaCj 
J».Hitrdi.^  Jl^arboiuie  ei  d'Uzcs.  qui  déciôroient 

entr'eux  avec  on  farouche  et  constant  achar« 

liuaifittt» 
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